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iVocotion  tardive 


(Vie  sportive 


Luc-A.    COUTURE 

Ciceron  .  ..  ..Wïlson  pnt  cru  à  une 
société  universelle  du  genre  humain, 
— illusion!  La  Société  des  Nations 
ne  fut  qu'une  .chimère  portant  per- 
ruque. Le  jeu  de  la  diplomatie  a 
subi  un  échec.  Toutes  les  vertus  ma- 
chiavéliques (l'alliance  russo-alle- 
mande!) sont  maintenant  à  l'hon- 
neur. Le  nrwncfe  connaît  à  nouveau 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
L'homme  va  se  boiûner  dans  le  sang 
qui  couvre  la  terre.  1914  sera  la 
dernière  guerre  mondiale!!  Ce  ne 
fut  qu'un  champ  d!expérimentation. 
Après^tngt-cinq  ans  de  ufffèt  Jbêt* 
féroce  menoçant  son  dompteur,  l'hu- 
manité est  la  victime  de  la  science, 

Et  l'étudiant  regarde.  Désabusé, 
il  craint  pour  l'avenir  de  toute  sa 
génération.  Tant  d'années  d'effort, 
une  si  belle  préporation,  le  monde  à 
conquérir,  de  si  mognifiques  ambi- 
tions, et,  aujourd'hui  ...  ça! 
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Mes  biens  chers  étudiants, 

'■"..'■' 
Je  suis  très  heureux,  à  l'occasion  de  cette  nouvelle  année  acadé 
mique,  de  vous  souhaiter,  une  fois  de  plus,  en  mon  nom  et  en  celui  de  tou3 
les  professeurs,  la  plus  cordiale  bienvenue  et  de  vous  offrir  mes  meilleurs 
voeux  de  bonheur  et  de  succès. 


-i.rs    -    -  ?«-<f    *r«jc»    irvot   iwp   .fniSWni  — 

eu  T.  ».  P.  J.-+  Méfcart,  «M.L,  »eete«f.  è  le  efcefteHe  uelvereMeke  è  reeeseiee    «s  reevertere  ée  tee-ee  ...siii».. 

acquises  n'ont  de  voleur  que  dans  la  mesure  où  une  élaboration  personnelle 
en  oura  fait  l'aliment  de  l'âme.  N'oublions  jamais,  en  un  mot,  que  la  vraie 
sagesse  réside  dans  la  sainteté,  et  qu'une  personnalité  intellectuelle  nourrie 
de  la  charité  ou  de  l'amour  de  Dieu,  a  des  perceptions  plus  nettes,  plus 
équilibrées,  plus  parfaites,  parce  qu'elle  reçoit  ses  lumières  du  Christ 
lui-même,  centre  de  tout  et  qui  est  la  Voie,  la  Vérité,  la  Vie. 

L'épanouissement  de  la  vie  spirituelle,  n'est-ce  pas,  d'ailleurs, 
l'ceuvre  essentielle  de  tout  homme  et  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
doivent  former  l'élite  de  la  société?  C'est  de  ce  côté  pourtant  que  faiblit 
à  l'heure  actuelle,  l'éducation  qui  n'est  pas  fondée  sur  les  véritables 
principes.  Il  fout  travailler  au  développement  de  la  science  et  ou  perfec- 
tionnement des  facultés,  mais  on  oublie  et  on  ignore  trop  souvent  que 
l'âme  a  une  fin  surnaturelle. 

Sans  doute,  et  c'est  le  fait  des  expériences  quotidiennes,  notre 
vie  est  jetée  dans  un  conflit  continuel  :  lutte  au  dehors  contre  les  obsta- 
cles naturels  et  contre  toutes  les  volontés  adverses  que  tous  rencontre 
inévitablement  toute  force,  qui  a  un  but  et  qui  se  fraie  un  chemin  pour 
l'atteindre;  lutte  ou  dedans  de  nous-mêmes  et  contre  nous-mêmes,  causée 
par  un  grand  nombre  de  tendonces  contradictoires  qui  s'opposent  en  lutte 
perpétuelle,  jusqu'à  ce  que  leur  soit  imposé  l'équilibre  de  la  subordination 
réciproaue  dons  une  exacte  hiérarchie.  N'est-ce  pas  lé  sens  que  donne  la 
Sainte  toiture  à  la  vie:  Vita  hominis  militio,  dit-elle,  la  vie  de  l'homme 
est  un  combat. 


Dès  les  premiers  jours  vous  devez  vous  convaincre  de  deux  choses: 
ob'igation  de  travailler,  à  la  culture  de  votre  intelligence  et  surtout  ou 
perfectionnement,  à  Ig  sanctification  de  votre  orne. 

Vous  êtes  étudiants:  votre  devoir  c'est  l'étude.  Je  vous  exhorte 
«Jonc  à  bénéficier  sons  cesse  de  l'enseignement  qu'on  vous 'distribue.  Les 
sacrifices  de  vos  parents,  le  dévouement  de  vos  maîtres,  1  honneur  de 
l'institution,  les  besoins  de  l'Eglise  et  de  la  société,  réclament  de  vous 
X accomplissement  de  ce  devoir.  Bien  plus,  vous  avez  l'obligation  de  devenir 
des  personnalités  intellectuelles!  Or,  la  culture  de  l'esprit  comporte  un 
dur  labeur;  car,  vous  devez  non  seulement  opprendre,  mois  surtout  com- 
prendre, découvrir,  assimiler,  rendre  vôtres  les  Idées  butinées  bien  souvent 
«yec  peine. 

Vous  êtes  ici  dons  une  université  catholique  pour  marcher  et 
grandir  dans  la  connaissance  et  dans  l'amour  de  la  vérité  que  vous  avez 
reçue  de  vos  familles,  de  vos  maîtres,  des  maisons  chrétiennes  ou  vous 
ovez  été  élevés. 

Vous  devez  cultiver  les  vérités  profanes  afin  de  vous  mettre  en  état 
de  jouer  votre  rôle  dons  le  monde,  de  gagner  votre  v\f,  de  remplir  des 
fonctions.  Pour  ocquérir  ces  vérités,  vous  trouverez  ici  des  moitres  dignes 
de  confiance  qui  vous  serviront  de  guides.  Ils  vous  les  enseigneront  dons 
Jjturs  rapports  avec  lq  doctrine,  chrétienne,  et  c'est  en  cela  qu  ns  se  distin- 
guent des  autres  moitres. 

Cor,  vous  devez  croître  surtout  dons  la  connojssqnce  de  lo  doctrine 
^chrétienne  elle-même  et  vous  rendre  compte  de  ses  relations  avec  iMOUtros 
rtciences.  C'est  ainsi  que  votre  pensée  sera  homogène  et  *bm  contradic- 
tions. D'ailleurs,  M  -n'y  a  pas  de  vérifés  tout  à  fait  pnfatm.  Tout  se 
rapporte  à  Dieu,,  tout  conduit  à  Dteu,  tout  révèle  Dieu,  tort  .,("""•* 
d'atteindre  Dieu;  il  suffit  de  suivre  »o  route  jusqu  au  bout.  De  telle ^sorte 
qu'atteindre  *ô  vérité,  c'est  t^en  otteindre  Dieu  et,  si  fon  nottelnt  pas 

lL,  sssss±^sss^rss&  u  strass  •<"  -^^^^^^^^^^^^  * 


Rappelons- nous  pourtant  qu'au  sommet  de  notre  spiritualité  carac- 
téristique, une  vie  plus  haute  nous  fut  communiquée  pur  notre  christiani- 
sation.  Nous  sommes  chrétiens  et  cela  veut  dire  que  nous  participons  à 
la  vie  même  du  Christ.  Et  c'est  cette  vie  qui  doit  subordonner  toutes 
les  vies  inférieures,  y  compris  la  vie  rationnelle. 

Soyez  donc,  mes  chers  étudionts,  durant 
hommes  d'étude;,  développez  les  talents  que  Dieu  vous  a  confiés  pour  sa 
gloire,  le  bien  de  l'Eglise  et  de  la  société.  Mois  dans  le  déploiement  de 
vos  activités,  souvenez-vous  surtout  que  Dieu  a  mis  toute  »a  valeur  de 
l'homme  en  la  perfection  de  sa  vie  intérieure  de  son  idéal,  de  ses  intentions,  ; 
do  ses  vouloirs  ordonnés  et  harmonieux,  de  ses  amours  profonds  qui  le 
mettent  d'accord  ovec  la  volonté  sainte  du  Créateur.  ...     ,  ••  ' 

r*our' qu'il  en  soit  ainsi  de  vous,  soyez  deshommes.  ç£  prjère,  vivez  ; 
en  état  de  grâce,  fortifiez  votre  âme  por  lo  confession,  et  la  çopvnùnion  , 
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IbMtWwli  "bs  %^ir  li»  «■*  un 
t«mn  u—wiiml  saité  ou  cenrs  dt  notre 
excursion  .  .  .),  oux  plies  du  Père  Taboret, 
•n  foc*  du  paner  dt  l'Université.  C'est  to- 
medi,  U  deux  septembre,  è 
l'après-midi.  Une  «■*»  < 
crétoir»  du  con  t'onuent   tes  y 


L'entrain  «t  la  gaieté 
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MESSAGE  AUX   ANCIENS 
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t.   Sur  la  Ti- 


l 'mauietude  *w+  version   latine  mol 


U 

conduite  «os 

ipour  m  foncer 

<**  rUIIMM|U4l   <! 

maillot  g>  soie, 
font  les  Don  fosm  des 

La  souplesse  et  la  grâce  ans 
provoquent  beaucoup  tfotlmineion. 
Sabby  plonge  .  .  .,  les  spectateurs  snr  is 
ne  dUJeat  pas  anani  de  parapluie  .  .  .  pren- 
nent «os  bain  forcé  ...  On  ne  prolonge  pas 
to  durée  du  bain  car  fo  souper  est  bientôt 
servi  «t  for  eetcmact  sont  vides,    IpartiouHè 


faut  re 


|oyoeae  et  pWm  de  rie, 
un   peu  sa 

U  veut  vi 


la  vie  da  collégien*  .  .  .).  Mois  chez  les 
"boys",  ces  tracas  sont  moin  tenant  Vieux  de 
quinze  ans.  Quand  an  a,  sous  le  nez,  une 
forte   moustache,    (celle    de    Parisien   et  de 

Loracquc  m'ont  Iinpmioir. é  vivement  .  .  .), 

et  dos  mormou  qui  *VoiUent"  .  .  .,  on  a 

vu  des  soucis  pires  que  ceux-là,    (exception 

de  Larocque  ...  Ils  ne 

.  .  On,  4s»  lâ- 


foite  dt  Sobouyin  et 

ches  .  .  J 


't 


<a*v  «r*  «et 
_  J  qui  four  éoèt  fo 
Ht  décident  de  venir.  A  fo  dernière  « 
nous  orrfot  «vec  trots  ofoes  ooesées,  Lionel 
Baril  qui  décore  ne  pouvoir  se  jaindre  à 
nous,  6  couse  de  ses  Metiurt*  vieilles  de 
quelques  {ours  seulement. 

Le  groupe  si  inn«weoi u  donc  maintenant 
de  Lionel  Lofonde,  professeur,  Aurète  Pari- 
sien et  Roland  Sobourin,  avocats,  Roland 
Gagné  et  Alfred  Larocque,  médecins,  Mourice 
Patry,  Emest  Breouit,  PlilUpps  Michoml  *m- 
pfoyfo  qfo*v  «t  Ubofo  Dupent,  le 

.    fo 
et  le  crédit  socfol  .  .  .) 


eu  taire,  elle  gj  bmoin  nom  mwmUnmni  4m  km 
4m  Anciens  "eet  pères",  mais  aussi  de  leur 
FINANÇtfsL 

Entre  U  coeooii  de  rAgiouatisn  des  oWleni  et 
celui  4m  le  fcotowds,  l'entente  ve*tt  que  dons  %m  cotisa 

LAI   4l)(IlflMMl 

des  Anciens,  fo)  X.  F.  M.  nAorisoeau  lj.pn.1  •* 

maintenir  cette  «nUntt. 

obKgés  cependant,  à  notre  grand  rearet, 

la  fcoeSnrJe  qu'à    ceux   qui  veulent    bien  Km* 

oottsatiorv  Jusqu'ici  nous  avons  toujours  envoyé 

à  tous  les  Anciens  dont  nous  avons  les  4jgjesiHiii», 

f  espérons  que  nous  ne  pouvons  plus 

Compris? 

LA  REDACTION 


LA  ROTONDE       Sinistre  fasdme 
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NTINVONS 


«r 


seul  tfoma  le 


Georges  Cmfonoou,  Guy  Svfvoslre, 
RobichouoV  Pme  Prévôt,  Nefon»  Lut.  ondaoiM, 


Cbneny   '€ov 
MMK      toute 


Terrien. 


avec  le  toit 
<  Charles 
plus  qu'ils  n»  fo 
arrivant  à  fo  foi 
bfo 

tisfoire  leur 
lent  se 
ciol",  unt 

Qu'on  me 
Elle 
fbudroit 


ce  fut  lo 

phies  des  oopoTns  de 

nous  étions  on 

a  20  ans 

Toboret,  dont  le  Père  Grave!  fut  le  fondateur 

Chocurt  Ht  m  propre  en 

pue,  on  l'imagine,  par  de  „ 

toJres.    On  évoque  le  souvenir  dss  — nfièies 

obsents.    On  repasse  dons  to  mémoire     des 

•cènes  typiques  .  .  .  Chacun  les  raconte  è  to 

focon.    On  roppd||^Mqje  outres, 


ECCU  «OKNAif 


L'irwcriprfon   m    TCoste 
est  «n  pua  pies  stetée  sse»  ton 
nigr.    Cent 

et  normali 

et   cent 
trente-sept     neianpliewnei      m     sont 


inscrits  dès  4e 
L'examen  médical  mn  a  renvoyé  huit. 
Nous  mines  donc  pour  uffeéitoi  Jos 
durs  travaux  de  r année  un  nombre 
assez  t*4p*tUU*. 
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Iodes,   fEcefo  de 

,  f  Ecole 

rotrrK|stnsi,   wt  i  ineinsii 


Venus  de  toutes  les  parties  de  Jo 
Province,  nous  né  nous  connaissons 
que  très  peu  au  début.  Grâce  à  l'en- 
seignement pratique  et  à  l'organisa- 
tion de  nos  réunions  littéraires,  nous 
avons  été  omenés  à  nous  rencontrer. 
S'il  faut  en  croire  le  R.P.  lAmoureu*, 
nous  gommes  tous  ''du  éjon  seendeT. 
Je  osés  avouer  mwt  c'est  ffili  « 
roelSiii  de  cHooiri  gyt  de  cfosejgsu  è 
mesure  que  le  cercle  de  mn  amitiés 


C'est  le  1 0  octobre,  ou  lendemorn 
d'un  congé,  qu'a  commencé    notre 

e^e^eSSenî^^ 
parés  pas-  les  «es«fc-ssjyggse  Igggni 
modèles  qui  ont  précédé  nos  pre- 
miers efforts  que  personne  n'a  mon- 
<îué  dt  ooHffrume. 


S-SûSsarsS 

port**  rmtmr*U*m*nt  é  rm- 
ma  marche.  J^iuM****  le 
ce*  o*  1er  rtme  des»  drptnV  long- 
tmp*  ènmunm,  au  le*  €***)»**  vot- 
JmtknC  rapidement/  Que  me  rèeer- 
mmtu  for  tinëores?  -Tosetr  *  petm* 
je  penser,  et  tepx.  néant  af  seee 
djgg  eitofts  lerrttiss*  serttretwrm  •■• 
ces  #pesr  nua+e  j^rf  s-ei^n^ieel^ 
latent  en  toute-  héêe.  *y  ^ 

—         ■»     «  SW      -  ■»  ■  m 

^r/eseojtn  or  csw 
sentis  aveu***  ma* 
ti régit  teirtsies:  l'écroulement  de 
fttasses  csiiieriairtfi»  le  oossissemeel 
des  eaux,  la  /tUie  ries  astres,  les  en- 
trâmes de  l'enfer  qui  ■seeWsef  se 
vider.  Ce  vacarme  continua  long- 
et*a**cm**&am*m*n- 
J*  fma 
\ê*mne_ 
moi  s'avançait  mn* 
uns  sorestre  ami  ma 
ment.  KUe  avait  un 
d*  ses  veux  hsfoos»  toee  mtmmïre  verte, 
lumière  à*  nain*  ou  se  Rtesr  ie>  sorr 
de  la  destruction;  mm  visais  était 
immmmut  de  poils    lefeiiT,  *t   se 


tèmt  prêtes  à 
fauchait.  Qsrrière  < 
ne;   sur   se   truc* 


choisi..  Tewes  àmjm*  •*  temps  tfjs 
guerre,  |esee  JawMmjrmumy  et  fours  ae 
cet  eSti  natfen,  neures  ae  triesseme  er 

roe*e.   eni«er    les  effcrts; 

ractîbn.     Il  reste  le  pose 


• 


gt  s'est  peUi- 
veut  lui  dire 


LA  KEDACTtOH. 


Atmme 


de  bien 
de  fEcofo 


puis  3  Heures. 

Anoit  Cnorfos,  foi  et  ^on  équipe,  où  tont- 

mins  o-t-ene  ovougH  Charles  ou  point  de 
hd  foire  perdre  le  contrôle  de  ta  voiture  ou 
qwdque  vffofo  foia»  dos  mitSiq^nS  en  e»-t-S 
foit  un  repas?  .  .  .  (L'hypothèse  èfosrgeesV 
bfo,  cor  Philippe  Michoud,  paroi  t- II,  c'est  du 
moins  oe  qu'il    estai-  de  nous   foire  crofco 


fonçant  dos  cailloux  .  .  .  U  ost  si  mHrmmL 
lui  Philippe,  dans  ta  foBfo  de  giSnt     Ta 

U  bopoge  «yent  été  «rtbsjrqa*  dam  fot 
chofoupee  qu'ovoit  emmenées  fo  Pèm  îjasé- 
ont,  nous  faJsosV.u  è  revenir  fo  sofo  de  w- 
fntner  Cnorfos  et  oon  oqufoe  «t  nous  nous 
rnfosto  err  rosne  vers  fo  mi  pti.nm I  jbtSjnt» 

ejgtg,  on  snniwii  o& 

pogn*  As  cunfofor,  M.  Mittutt,  qui  es  for- 

este  eese  neessw  fo»  «eefottsTr 


ost»  bfoo  ocensohée  a 

fWryrgfooMsi    de    Dec 

nprfo  S  minutes  o"on 

.  eete- 

cfaprès   r'autopifo  de   1  mrrripn,  mt 

nont  mort  .  .  .  (Cest  une  des  victoires  de  la 

AtnfoqiM  à<fo*lu^<*r~«**ifos 
aew  équipes  dt  pécheurs  rsvenneiM  ou  com- 
pement.  ïums  avec  huit  poittoat,  rautre, 
n  -eeot  .  .  .  Ces*  Senby,  qot  «ette  fois* 
.  «hunoord.  Ondke. 
Pons  roprès-midi,  concours  d'ingéniosité 
è  modHlor  foi  façons  de  foncer  des  petits  socs 

«r  «nsnbfoeu  .  .  .  ereetd^  dont  fos  font 

fonceur.    Mais  la  fo}nfofo  èe'ee  genre  sfo- 


*Ms 
le,  c'était  ta  tué 
tout    gémissait. 
le 
de  egmaies  perdes*,  les  cris 
dTenfants  égorçts.   je  faux 
rien  épargner  les^enamms  étaumt  àe- 
j+  togtis  es  ettes 
ses 
s  nerejsisv  «g  les  ce 
semer  "Jftmcte  rmpfo,  expie  te*  cri- 

eies-"^  - 

'15  Xtf  /atiUssue  ^g/sperfl  et  rsser 
noi  y«ats  hortfw>  H  tremblais  û* 
totji  mon  être.  Jasrois  govie  tue  le 
(grrg  m'en ato«m  4  tout  èernsOs.  Son 


U"i#*C*!^  HUKTJ^^Jfossleur 

les  rep*is  obscurs  dss  jours  cftncerti- 
tude.  assurer  la  ckxnination  de  la  rai- 

r    ^ 

IQR  SUT   I^S  eWU|ett  (WOestfltft  CMS  MKeS  eW 

du  coeur.  Au  besoin  ri  les  excitov 
rmma  ou  besoin  aussi  U  comprime,  re- 
tient et  canalise  pour  les  mieux  utili- 
ser, les  mouvements  possionels  erro- 
nés dt  l'homme  déchu. 

En  temps  de  poix  le  Journal  cfi- 
cMes  reste  la  nourriture  exclusive  du 
petit  nombre.  Se  retirant  un  peu  à 
l'écart  du  monde  et  du  bruit,  de 
l'alfbUement  dts  plaisirs  excessifs»  ît 
profite  cfune  période  de  répit  pour 
sSimtjfor  les  activités  interfoctueWes, 
«v^oimioer  fos  efforts  de  l'esprit  et 
en  Oppîgudrr  libéVofernent  tes  succès. 
Porrofo  g^'fesVne  sosreenr  Jeêto-t-H  un 
oforscrutateur  et  critique  sur  to 


Il  reste  Joliment  aVi  pe- 


instrnetive     oToctivité     physiqee     y 


ggyg*  «^j*«»y«  jq^»  «sel.   s^Vé 

rm^.Twm7t  \mu%l  *  eee  fen  fonœ  fot  «sa,  m , 

„   *^  ..  *  *  •.^r  ît"  e*s..s^apjg>.      oorti-».  , 


revient  d'une  eeoopode 
la  future  victime  .  .  . 

Vient  le  eowpos.  Ûr 
veut  «t  tant  que  l'on 
Poisson  tionc  tjgufos  fos 
un  bnVd*4nde  «  Gagné 
parlent  Sfop' .  . 

Après  fo 
de  politique.    On   diseurs 
nationofo.    On  dispose  du 
Goering  et  de 

mine 

_ 
Jours  et  en  parle  «aoar^ 
beaux  decnotuO)  cècmi 


sur  le  foc.     Cest  foi 


Mon 

le  grond^oir  du 
ajppètns.  On  posée 
et    •    Lofonde  qui 


t'en 

pendant  nos  études 


egpw  flnonoJBiigje  méèà, 
m*J> 


la  situation  infor 
sort  de  Hitfor.  de 
■     - 
M 


ifoe.  dtsec    la  20  projooHfes  sont 
^LmW     e*d|tont  foas 


—  SPSU- 

ve  Sr  5t-Paul  et  M.   Gesoee,  ssoit- 

vessec  i Item  m      S  natta  eemée 

n'est  pas  ban**,  si  notre  savoir 
n'auomense  pat,  et  ef  natte  caroc- 
sise  ne  s'enrichit  pe»,   Ja  éoule  ne 


Maurice    LACOURCIERE 
notre  réducteur  en  cnet, 


oforscrutateur  et  critique  sur  ta  po- 
litique da  notions.  M  veut  sovoir  si 
tout  est  vrefrrwnt  polst%fo>,  s*  quelque 
tre,  et  là  le  cauchemar  prit  ftn.  J*  fo,  „»  ^rf  pas  sous  to  cendre.  Son 
sautai  de  mon  Ht,  fessuMai  de  mon  Um  esf  ^pogont  et  cokeie,  son  reoord 
front  un*  sueur  a*  glace.  osesoteoce  et  sévère,   ses  intentions 

Ma  premiers  pensés  fut  de  pous- 
ser un  svuptre  de  profonde  éétter un- 
ce.  Kilos,  Il  fut  court  r  Je  pensât 
grand,  ciel,  mon  rêve  était  vrai,  fl  se 
ililtsrt  à  cet  instant  marna  mur  èse 
champs  saiminnts  de  r^ereee.  Âh, 
vraiment,  nous  sommes  en  pleine 
nuit,  nous  nous  dSngaouA  vers  un 
aeisse. 

gee  Mirer —  O  IHee,  qui  uetUe* 

sur  tes  destinées  humaines,  éctatrez- 
dans  cesse  nuit  affr 


i1  ' 


' r — — 

"UNION" 

U   Weesiêtee  mtetéto   de   le  revue  "UNION". 
puUtee  par  l'Union  des  Jeunesses  Cntheliques  Ca- 
tU.JkCCV,  Ysene  de  sertir.   Il  est 


gnifiqueî 


Que  chacun  rackète  ou  lecel  des  gtsidronH,  dix 
.  ttuleeiiet  ...  le  eacriffee  «Tue,  petit  "Grade" 
pour  cossHnteer  à  us* 


pocittques. 
tit  groupe. 

En  temps  dt  lutte  c'est  lui  qui 

prend  l'avant,  car  le  journal  d'idées 
est  surtout  instrument  de  bataille. 
Sent-il  La  poudre?  IL  devient  aussitôt 
furieux  et  cambattif,  et  passe  sans 
tarder  à  l'offensive.  Mais  s*U  veut 
vaincre  il  lui  faut  rester  maître  de 
lui-même.  Son  attaque  est  affaire 
de  précision  et  de  résultat.  Ses 
coups  sont  rares  mois  effectifs.  It 
occupe  ses  positions  lentement  et  sû- 
rement mci?.  H  y  reste,  tt  ne  violente 
pas  Tes  circonstances  et  n'en  est  pas 
le  jouet.  Son  combat  est  celui  de 
l'esprit  et  ses  foudres  tombent  de  La 
raison  avec  une  force  et  une  rip>- 
dité  Irrésistibles  qui  s'imposent  au 
désordre  et  à  l'inadvertance  des  pas- 
sions qui  s'égarent  Cest  alors  qu^l 
occupe  sa  véritable  place  car  Te  jour- 
nal d'idées  est  oeuvre  de  lutte  et  ar- 
me de  combat. 

Nous  ejeeesstese  en  être.  Cha- 
cun en  erfet  le  peut,  à  sa  façon. 
Nous  voulons  ètse  ut  >ourrsai  de  l'é- 
ruotont,  tel  qu'il  est  à  toute  heure, 
mois  surtout  pour  le  irtwwent,  tel 
qu'il  est  en  temps  de  guerre;  impo- 


tient  et  ardent  cernme  toujours,  reev 
pli  cfincertil 

nir 

ment  pénible  de  ses 

aîSde^S^  » 

lui  faut,  comme  le  sape  dt  ^^wji- 
le,  s*ajtnrter  un  instant  sur  te  cfie- 
rntn  dt  la  vie,  ou  rnomgnt  eTentnr- 
ueeaaVs  un  possoQe  drrtictle  et  là. 
réfiéchu  et  penser.  Cest  oters  <nm 
sa  feuUte  dt  triomphe,  où  il  se  ptaf- 
satt  à  laisser  s'amuser  son  esprit, 
devient  son  guide  nscessoire,  le  mot 
d'orare  qulf  doit  suivre. 

&v  temps  ee  paêr  le  faumo»  orties 
est   sens   restriction    gjuend  à    son 
cneness  d*octnrités.     On  tessse  è  la 
drscrétion  de  chocun  le  tèche  dt  res- 
ter dans  les  meiuret  de  le  raison  et 
de  Le  charité  cluénsteie?    En  temps 
de  eusiig,  les  pjwn»snqgntgnis  n  ac- 
cordent pius  une  oonfionce  illimitée 
aux  habitués  de  lo  plume.    For  Juste 
crainte.   Us    se    CTnwgsnt    cfirnposer 
eux-rnèmes  gt,  par  lo  force  au  be- 
soin, dés  restrictrons  A  la  pensée.  Ce 
droit  de  censure  est  indiscutable  et 
fonde.    L'homme  Le  mieux  intention- 
né ne  garde  pas  toujours,  en  temps 
d'excitation   extrême,   r  attitude  rg- 
osese  peur  ussinstug    a    rouSorité 
l'qMtrcice  rteosesoire,  lusse  et  effi- 
cace de  ses  fonctions.    Nous  ne  pou- 
vons en  discuter  ri»  fcsxjortunitéï  ni 
la  nécessité,  même  si  nous  en  regret- 
tons l'imprécision  Jfarjfaesto.     Corn- 
me  les  outres  nous  satisfaisons  à  ses 
exigences  cor  pas  plus  eue  les  outras 
voulons  nous  le  suicide.    S'y  soumet- 
tre n'est  pas  foibless»,    mets  tout 
sJnejtsflvemt  obéir  è  un  devoir  impé- 
rieux. 

D'ailleurs  ce  n'est  pas  dire  au  il 
ne  reste  rien  m  faire.  Lo  guerre  est 
Le  rxobkème  suprême;  à  sa  solution 
tous  doivent  travailler  cor  tous  sont 
atteints.  Les  énigmes  se  muUJplient. 
L'étudiant  a  les  siennes,  nombreu- 
ses n^éme:  et  n'e  pas  droft  de  s'en 
désintéresser.  Nous  sommes  heureux 
de  constater,  fcr  comme  uieeurs,  w 
présence  de  TottHudt  v^riteWe,  cel- 
le de  calme  et  de  roison,  cette  qui 
regarde  et  re^léchft  avant  d'agir,  qui 
attend  la  kimière  pour  rnotcher  et  se 
ceint  du  ceinturon  oV  te  foi  et  de  la 
charité  pour  la  lutte  sanguinaire  et 
inévitable  de 


Ailleurs  règne  une  octrvité  fié- 
vreuse: on  cherche  la  ligne  d'oction 
une  et  efficace  que  devra  survre^ftr 
jeunesse  étudiante  afin  d'éviter  un 
désastre.-  Pour  le  niornent,  conser- 
vons une  confionce  illimitée  dans 
l-ovenir,  gardons  une  otmosphère 
de  poix  si  nécessaire  à  fétude,  et  ras- 
tons  joyeux  Jusqu'ici  tout  a  été 
portait.  Si  jamois  il  n'y  eut  plus  de 
raisons  de  s'alarmer  et  de  s'ossom- 
brir,  jamais,  non  plus  n'y  o-t-il  eu 
dons  nos  corridors  plus  de  gaieté  et 
de  chants.  Voilà  qui  est  bien:  Con- 
tinuons. 


Directeur. 


Nous  publierons  une  analyse 
critique  des  volumes  que  les  au- 
teurs et  éditeurs  voudront  bien 
nous  envoyer.  Prière  d'adresser 
à  Guy  Sylvestre,  La  Rotonde, 
Université  d'Ottawa 
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■  Oielest  4  fagots  MwwisJg. 

■^   ssse  passible  dt  nous 

je»   cou  i  o»  Tamm%  dons 

^is^Li^Ket  dt  secrée- 


ETUDIANTS,  avez-vous  songé  que  le  29  octobre  prochain  est  — 

LA  FÊTE  DU  CHRIST-ROI? 


Cest  la  tempe  au  \ esaeie  de  reconnaître  comme  tel  Celui  qui  seul    peut  redonner  la  pars,  une  pars 

âKHifererse.  —  Que  chacun  y  mette  du  sien  afin  de  faire  du  29  octobre  un    TRIOMPHE    ETUDIANT    à  narre  CHEF, 
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Animus  et 
Anima 


5IGMUND  FREUD       *p#»i 


.    Qn  ccneett  cette  fameuse  para- 
bole    de    Claudel,    gui.    mieux  que 
tous     les     raisonnements,     montre 
que   l'âme   déborde   l'esprit,  qu'elle 
a  des  désirs  et  des  besoins  que  celui- 
ci  ne  saurait  satisfaire.    En  mettant 
notre  page  sous  le  signe  de  Claudel, 
nous  entendons  signifier  que  nous  y 
voulons  concilier  le  monde  des  idées 
et  celui  des  sentiments;  nous  dési- 
rons harmoniser  les  multiples  et  di- 
verses tendances  de  rame  humaine. 
Nous  voulons  éviter  le  rationalisme 
et  le  sentimentalisme,  rangélisme  et 
lt  matérialisme;  ce dont  nous  rêvons, 
c'est  dTuu  humanisme  intégral,  c'est- 
à-dire  d'un  humanisme  théocentri- 
que  qui  sache  apprécier  toute  créa- 
ture à  son  fuste  prix.  Fondé  sur  l'in- 
tuition de  l'analogie  de  l'être,  cet 
humanisme  réaliste  aspirera  à  con- 
naître toute  vérité  et  à  aimer  toute 
bonté. 


U  mort  de  Freud,  potsée  presque 
inaperçue  chez  le  commun,  même 
chez  ceux  qui  ne  portent  qu'en  ter- 
mes de  ceipliai  et  de  s**cee»cie«t, 
a  jeté  un  peu  de  consternation  dons 
les  écoles  de  psychologie  appliquée. 
Cétoit  un  peu  comme  si  la  dispari- 
tion de  cet  isroélitc  octqgénoire  mar- 
quait aussi  la  disparition  du  freu-' 
diserte,  doctrine  psychanalytique  et 
philosophique  qui  a  eu  à  notre  épo- 
que sa  plus  grande  répercussion. 

Le  freudisme  pose  comme  postu- 
lat que  l'esprit  est  étroitement  lié  ou 
corps;  l'activité  de  l'esprit,  s'entend, 
est  dominé  .par  le  corps  et  c'est  là 
qu'il  erre.  Ses  disciples  sont  plus 
catégoriques  -et  il  y  en  o  qui  trmr- 
menf  que  Ko  pensée  n'est  qu'une 
réoction  physiologique  à  quelque 
stimulus  extérieur. 


^     Mette  e*#e  eet  ouverte  è   teeee, 

#**"***  «?•**•«  des  Arts  et  * 
rieeHtet.  ilfa  usée  è  la  leé»  ce* 
■  ■^■i.ls.     Vos-   eeetees 

i  *0i  êaet  ••eeèeseeif  vetve, 

W  »^^  ••     ee.       i\  MBS  ■  O 

•  w*»^win      wmcvm  eew 

éciire;  ee'eej  se  le  dise! 
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Neeweu*  été  «M  o  vu  le» 


CM  une  mo- 
de son  ro- 
M  fout  écou- 
_  et  réoftste  des 
a  au  tvetuis. 


MM.  dément  Marchand  «t  Gérard  Mor- 
tjn  «ont  les  louréot,  ex  aequo  du  prix  Dovid 
ds  poésie  pour  1939,  ovk  respectivement 
Les  MniMpi  et  U  TeeesJe. 


efc   reJee».     H.    , 

4e  fème  et  de  teemek.  le  rrei  celle 

dW  f^wMht  *  *f        * 
*■•  ■  ■^"■"n"  sseiejejfejee. 

■eee  eer  Guy  Sylvestre  ee  «hm- 


*    r..;  .  X    v       %x 
Le  &  P.    Garrigou-Laprana..    O.P..    .u.. 
m  iane  «éfMr  ou  CaMda.  Puic 
penseur  nous  communiquer  son 
aràeur   intellectuelle  «t  apostolique! 

Le  poêle  de   Faust  .aux    .enfers.      Râper 
©rien,  vient  d'entrer  dans  les  ordres.   Tont  il 
la  poésie  mène  è  Dieu! 


Mais  dépassant  Yordre  naturel, 
notre  humanisme  chrétien  voudrait 
se  développer  sous  le  signe  de  la 
Charité  et  des  dons  du  Satnt-Ksprit. 
En  définitive,  ce  à  quoi  nous  aspi- 
rons tous,  consciemment  ou  non, 
Cest  le  pale  reflet. 
-■ 

Catholique,  universel,  ne  crai- 
gnant point  l'éclat  de  la  véHU,  notre 
humanisme  essaiera  de  pénétrer  le 
secret  des  êtres:  U  étudiera  la  na- 
ture, le  mystère  de  toutes  choses;  a 
s'attachera  surtout  à  comprendre 
(pour  autant  que  c'est  possible)  le 
drame  humain,  en  expliquant  l'acti- 
vité de  toutes  nos  facultés  végéta- 
tives, sensitives,  intellectuelles,  n 
s'attaquera  surtout  aux  mystères  de 
la  connaissance  et  de  l'amour,  actes 
éminemment  humains. 

Ne  limitant  point  son  activité  à 
un  seul  domaine,  le  vérttabe  huma- 
niste aime  autant  le  vrai  et  le  beau 
Que  U  bon;  prudent  et  philosophe, 
U  est  aussi  artiste;  en  somme,  U  sait 
harmoniser  en  lui  toute  l'activité 
humaine,  c'est  un  homme. 

Nous  inspirant  de  eet  humanis- 
me, nous  voudrions  publier  set  des 
essais  qui  soient  une  nourriture  pour 
l'esprit  et  pour  l'âme.  Animus  et 
anima. 
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Noie  sur  Jean  Giono 

L'oeuvre  de  Jeon  Giono  est  une  des  plus 
origlnoles  de  lo  littérature  contemporaine  et, 
chose  curieuse,  son  originolité  tient  à  «a  sim- 
plicité. En  notre  siècle  compliqué  où  l'art  se 
délecte  6  se  raffiner,  Giono  nous  arrive  des- 
sus avec  une  oeuvre  primitive,  mol  dégrossie. 
•t  fort  puissante. 

Vivant  dons  sq  solftude  ds  Majorque  et  se 
désintéreseent  de  la  vie  moderne,  ce  borbore 
**•  Giono  est  proprement  un  irrégulier  dons 
le  siècle.  Mots  nous  avons  fortement  besoin 
ds  tels  barbares  pour  mut  réoppreixlre  la 
simplicité. 

Giono  o,  pour  ainsi  dire,  une  sensibilité 
végétale.  Dons  son  oeuvre,  les  personnuuss 
principaux  sont  la  terre  et  feesc  lo  forêt  et 
le  vent;  les  hommes  st  les  animaux  y  vivent 
ou  rythms  des  saisons  comme  les  plantes. 
L  univers  ds  Giono  vir  d'une  seule  et  même 
vie  sensible;  tout  y  baigne  dons  un  pan- 
mélsme  seneuoliste. 

Les  humains  ne  sont  pas  nsttemei*  pré- 
cises dons  ses  romans;  ou  contraire,  plantes 
u  ^f?*»  y  ont  une  personnalité  définie 
!iL$*mW#  quB  ,a»**w  <*  *e#sé»  regards 
J?0"^  «*•»"•  «"•  P*onf  qui  a  mot  tourné, 
Cest  là  la  fafcieste  de  cette  oeuvre:  l'hom- 
me n  y  a  aucune  activité  intellectuelle  et  il  ' 
sst  soumis  eux  lois  de  le  nature;  on  n»  le 
sent  pas  Ubre;  M  n'a  évidemment  pas  de  vie 
surnaturelle  ni  même  spirituelle. 

Mois  c'est  oussi  ce  qui  feft  sa  force, 
doué  d'une  sensibilité  anormale  et  enraciné 
à  sa  terre,  Giono  nous  offre  une  vision  poé- 

ttîT&r   .. ... \Z2îz 

eseeese  prêche  le  renoeetion  dfedevïescoy- 

sonne   françolie  eer   l'amour;    et  si    l'oeuvre 

s*] 
grandeur. 


r*lO*^QUel 


SWANN 


J'aurais  beaucoup  de  présomption 
à  vouloir  ici  résumer  cette  doctrine, 
oui  n'a  jamais  été,  d'ailleurs,  par 
foitement  condensée.     Si    je    com 
prends  bien,  cependont,  l'esprit,  d'à 
prés  Freud,  est  un  agréent  de  ce*n- 
eeeees  ou  de  désirs  souvent  contra 
dictoires.     Un  de  ces  désirs  ne  peut 
être  réalisé  sons  que  le  désir  con- 
traire  soit  refoulé:    non    complète- 
ment oblitère,  mois  refoulé,  c'est-à- 
dire  que,  sons  disparaître,  il  passe  au 
domaine  du  subconscient.    -Oe    là, 
son  influence  qui  se  trahit  par  tou- 
tes sortes   d'onormalités   qu'un  bon 
psychiatre   doit    pouvoir'  saisir:- les 
ropsi,  les  manques  de  mémoire,  Jes 
rêves  doux  ou  les  cauchemars. 

Nul  doute  qu'où  point  de  vue  ex- 
périmental cette  théorie  peut  rendre 
de  grands  services:  on  ne  squrpit  nier 
que  l'école  freudienne  ait  posé  dans 
le  domaine  pathologique  une  métho- 
de d'investigation  un  peu  arbitraire 
mois,  somme  toute,  assez  fructueuse. 

Cela  n'entraîne  pas  sa  valeur 
comme  doctrine  philosophique:  ou 
plutôt. comme  science,  car  Freud  a 
toujours  insisté  sur  ce  tfbint,  la  dis- 
tinction ou  encore  l'autonomie  de  la 
psychanalyse.  Cette  dernière  ne  re- 
lèverait pas  de  la  psychologie,  car 
son  objet,  prétend-il,  est  distinct: 
I  étude  de  la  pensée  subconsciente  et 
de  son  influence,  par  opposition  à 
I  étude  du  conscient  que  traite  la 
psychologie.  Cest  un  peu  arbi- 
traire, car  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  conscient  et  le  subconscient 
est  mol  établie:  il  est  trop  difficile 
de  dire,  de  façon  pratique,  quel  de- 
gré de  conscience  peut  avoir  telle  ou 
telle  pensée.  Ce  n'est  pas  assez 
tranché. 

Mais  de  ces  données  fondamen- 
tales est  quand  même  résulté  un 
grand  courant  de  pensées,  de  conjec- 
tures, de  systèmes,  de  romons,  de 
charlatans  et  tout  le  reste.  A  tel 
point  que,  des  écrivains  comme  Tho- 
mas Mann  et  Jules  Romains  ont  af- 
firmé, à  l'occasion  du  quatre  ving- 
tième anniversaire  de  Freud  que  ce- 
lui-ci est  le  "fw  nei  de  notre  géeé- 
rmHem".  Il  serait  enfantin  de  vouloir 
rii€J_uJ*  ir»f*uence  de  constatation 
si  facile.  Le  roman,  lo  poésie,  les 
arts,  jusqu'où  folklore  et  à  la  pré- 
histoire ont  été  Influencées  por 
Freud. 

-.  Pbur  ne  citer  qu'un  cas,  parlons 
de  cette  nouvelle  technique  du  re- 
ms*!, le  monologue  intérieur  qui  re- 

«ve  oes  données  freudiennes  en  voû- 
tant introduire  dons  le  monologue 
WCfxtfogique,  autant  les  pansées 
qui  nous  viennent  du  subconscient 

r!  celles  du  conscient.    A  ce  point 
vue  «ethnique,  James  Joyce.  Vo. 
••ry,  Lorlaud  et  Dujardin  ont  beau- 
coup profité  de  cette  analyse  du  sub- 
où     lo  tvient 

é^reud  a  certainement  fe  mérite 
d'un  pfcwnicr  gom  uns,  sphère  de  la 
pejiiéc  humaine  encore   presque 

"reu  <otwxut  <j^b^b^b^b^b^b1 


Marcel    ROCHON 


Uhenrue 


i^  yn,'°»jf"uj  <**  Cohnesa»,  la  répression  de 
fa  Garde  de  fer  et  lo  tension  politique  en 
Europe  centrale  demteiit  un  reiesuwsuu  <foc- 
ruolité  ou  vivant  cohier  que  Michel  Cauvin 
o  coneeoé  à.  ' 


dée  en  1931.  est  une  "revue  trimestrielie  que 
le  critique  «st  unontrne  à  quolif »cr  de  modèle 
du  aenre  par  son  incontestable  tenue  littérai- 
re, par  ta  diversité  et  la  qualité  des  sujets 
traités  et  por  lo  valeur  scientifique  des  oro- 
biémes  e>q»eés."     --•  ^./    .   ~ 

■  Ote  publie  des  articles 
'—sur    la   vie   canadienne     (questions  politi- 
ques  et   sociales,    questions   d'histoire   et 
de  littérature)  ; 
2— sur  des  questions  de  sciences  ecclésiasti- 
ques  ICcrtture  sointe,  enelnjÉi.mji,  eu  y 
m*,  tfroir  canonique,  ascétique  et  «nesti- 
que,  ndssionologie,  etc.;; 
3^— sur  des  problèmes  philosophiques,   juridi- 
ques et  historiques* 
4— eu/   des   questions  /  sce>nrrfiques   et  tmé- 
roires.  .1  •>• 

W»  eecneo  seiecteie  présente  des  études 
P'us  techniques  suc  la  (héologie,  le  droit  ca- 
nonique et  >o  philosophie. 

mx  de  l'abonnement:  édition  partielle- 
deux  dollars.  Edition  complète  (inctuont  la 
teetlée  epéctele)~<leux  dollars  et  sobjente 
««»  .fl*c  du  rn«rnéro,:nsqiicante  et  seiNenss» 
qu.n*esoi|s.  irt-., 

U  prix  des  volumes  vPOrus  est  convnunU  > 
que  sur  demande.    Un.  numéro  spécimen  de  io 

é       Là  ieVee  de  rUefveeei  é  é-QHew^de»t> 

le  Mvroison  d'octobre -oecembre  1939  offre 
ou*  facteurs  plusieurs  articles  des  plus  inté- 
ressonts: 

Le  vsheliiseissss  de  le  Sosells  ■NéseJes 
de  MeetréeJ,  por  M.  Séraphin  Marion,  de  lo 
Société  royale,  professeur  ou  cours  supérieur 
de  lo  Faculté  des  Arts.  —  Mets  ses  t  tm^-M 
séosêsef  par  le  R.  P-.  Albert  Perbol,  CM  I  . 
Droresseu-  à  l'Institut  scientifique  missionnai- 
re de  lo  Propogande.  —  Le  -*--niin  pspo- 
Uire  et  le  ceetiTèee  r<>orieeee,  par  M.  l'ob- 
bé  Ferdinand  Biron.  —  Lee  Obèses  de  Mené- 
»  ndl»  es  le  eeêseês  de  t  ses  H  se,  eet 
dereet  t'ieeerrectioe  •eértsee  de  111$,  por  le 
R.  P.  Jules  U  OMvalier,  O.M.I.  —  L'eeiee 


*  x  x 
Charles  Bruneou,     célèbre     linguiste 

bm[Çh\mmmm*Um  *  pk»  grand  poète 
tronçois  conssvsiporoin.  Nous  ohupiii  beau- 
coup l'oeuvre  de  Ooquette,  mois  nous  lui 
préférons  de  beaucoup  celle  o**un  Claudel  bu 
d'un  Votéry.  «yWTls  ftOJ  : 

*  srsret   ptrairm 

U  dernier  numéro  de  lo  Revus  modem- 
««tient  une  Prière  aux  poysons,  de  Valdom- 
bre,  loquetle  nous  semble  une  des  grondes 
choses  de  notre  littérature. 


ARTS 


rirzïv+1  U   ■*»>*;»: 


Ç,  5 


Bien  parier  .  . 
Ecrite  bien 

^AtéimsmZ 

'•en 


- 


Airfx>e»-nous, 
gue  francoise?  • 


•      •      e 


notre  km- 


-  i 


P.  Pou!  Goy, 


por  le  R. 
C  S.Sp  —  TVe  €■■■■■  use 
S».  Tbeeees  Aqeleee  (Continuation),  byllev. 
Fv.  Tbomos  Smith  Sullivan,  O.M.I.  —  Le  pe- 
trèstèjessv  par  M.  Jeon-Jocquss  Tremblay, 
professeur  à  la  Faculté  de  Philosophie 
-9M 


Le  soveet-porier  «oit  partie  du  savoir 
vre.  i-e.sovoe-.porW  est  un  article  de  la 
vil.té  paié/ye  et .données, 

Porler   correctement     votre    langue,.,  par 

ffigni7,par  r«P^t  **»"  «eh*  ou  ceux  qui 

vous  écoutent.  '•  ■* 

.__         '*  «  x 

Votte    Hmm.    vos   rnonières   sont   datm- 
guées  .  .>.^rês  bien.     Votre  langage,  expris 
e^T  d*.v<,tr*  ome'  »«érlle-t-«  moins  de  soin? 
Son   incorrection  ne  dVninus-t-eile    pas    eé- 
"susstnsnt  votre  prestige?  ♦*♦«    » 

x  K  * 

Vous  ne  tolère*  pas  une  tache  sur  votre 

vêtement  .  .  .  ÇTmt  parfait.  Votre  porter 

JT  ^  ?"•  r««Jression  fuste,  *,  syntaxe 
«cerecte,  lo  diction  ctoire  et  nuancée  —  votre 
parler  ne  solllcite-t-H  pas  davantage  votre 
ottention? 

*  x 

Quoi  de  plus  décevant  qu'un  langage  mé- 
diocre sur  les  lèvres  d'un  homme  cultivé! 
xxx 
Mois,  pour  les  nombreux,  quiconque  écrit 
ou  parle  avec  un  certain  souci  ds  lo  correc- 
tion et  ds  lo  propriété  n'est  qu'un  poseur,  un 
puriste,  un  orchoïsont:  les  nombreux?  zut! 


-vt* 


I    •      . 


mÊm^SSSgggSÊSsmmmmms 

Pou  commenter 


S'il  est  vroi  que,  comme  o  dit  le 
poète  Keots,  Ri  beauté  est  étemelle, 
il .  n'en  existe  pas  moins  certains 
temps  où  nous  trouvons  plus  facile- 
ment Toccoslon  d'en  jouir  sou*  ses 
«vérité  formes.  m   .JST-.    mS  • 

Ainsi,  pour  nous  d'Ottowo,  c  e 
temps  sera  toufouff  rWEInvor.  iW 
Musiciens,  quelles  occasions 
ovex -vous;  de  tout  l'été,  d'enrichir 
votre  talent  à  l'oudition  de  grands 
artistes? 

Vous,  gens  de  théâtre,  auteurs, 
octeurs,  régisseurs,  directeurs,  spèc- 
toteurs,  ne  soupirez -vous  pas  depuis 
le  printemps,  après  l'ouverture  des' 
salles? 

Les  -artistes,  sans  doute,  sont 
mieux  portogés;  pour  eux  le  livre 
de  ta  nature  ...  et  les  mutées  sent 
toujours  ouverts.  Mois  c'est  encore 
l'hiver  qui  -est  te  temps  des  exposi- 
tions et  des  conférences. 

Ainsi  donc,  musiciens,  gens  de 
théôtre  artistes,  dilettantes  de  tous 
poirs,  ne  voient  pas  sons  plaisir,  venir 
rq  "saison". 

Cest  à  eux  que  cette  poge  est 
àestinée.  est-uripr  mi 

Pourtant,  en  \a  regardant  aujour- 
d'hui, certains  d'entre  eux  seraient 
en  droit  d'en  douter.  Où  est- il  ques- 
tion ici  de  musique,  de  théâtre? 

Que  ceux-là  se  rassurent.  Nous 
ne  sommes  pas  encore  en  pleine  sai- 
son, pas  d'occasion  à  date  de  faire 
certains  reportages-critiques  où  nous 
nous  complairons.  Fi  des  considé- 
rations embrouillées,  abstraites,  par 
trop  suspectes  de  plogia,t,  qOï  ont 
parfois  encombré  des  colonnes*.  .  .  f 

Prenez  patience  messieurs.  Avec 
les  concerts  Tremblay,-  fef,  pièces  du 
Caveau  ou  du  Drbma  Lèoque,  avec 
lesrwtres  aussi,  avec  ces  mille  .(sj  une 
manifestations  artistiques  qu'on  nous 
réserve,  la  "Rotonde'7  trouvera  sons 
doute  moyen  d'alimenter  ses  colon- 
nes. De  tout  cela,  nous:  reportèrbrls/ 
plus  tord;  si  vous  voulez,  dans  quir> 
ze  jours  *  V 

Et  sur  ce,  au  revoir;  à  lo  prochai- 
ne livraison.  * 

..:rv»1       v1>' 


... 


Keymond   Rofc.icr.aud. 


Florence 
ville'des  arts 


• 


chez  Nietzche  et  Schopenhouer) . 
Et  cela  sans  circonstances  particuliè- 
rement propices,  comme  por  exemple 
16  découverte  du  rayon  X  pour  la 
science  physique:  rien  que  por  sa 
pensée  perspicace  et  persévérante, 
orientée,.*  l'on  veut,  par  cetie  de  son 
professeur  le  docteur  Chacot,  de  Pa- 
ris. 

Mais  il  fui  est  arrive  ce  qui  arrive 
habituellement  aux  spécialistes  qui 
veulent  s'aventurer  hors  de  leur  do- 
maine: il  a  foit  une  bourde  phili- 
sophique,  comme  avait  fait  avant 
lui,  l'excellent  médecin,  le  docteur 
^^W  soute  nteJligiKiqieE 

fuitrve  des  végétaux.  Mois  un  pion- 
mer  m  %îtiamoi»  tout.  îl  ouvre  un 
sillon  que  r/outres  érOrgifont  et  re 
dreseetent  un  jour. 

C'esftflfriv. 
devons  ^MH 

<o  vérif^^^^^y  

^once^imiTde  (t.  v.i 

HeVc*  de  ce  ou 'il  ooaelart  la  r>u 


UNDEHWOOO  ILLIOT 
FISHl»  Uée. 

203,reeQ^e«      ~ 

La  Société  des  Débats  fran- 
çais est  heureuse  de'  remercier 
M,  Edward  Grand,  gérant  de 
Undetwood  Efllot  r"isher  Ltd  , 
pour  ses  générosités  à  son 
égard 


Freud,  <tfkoBT 


ACCHMClttsl 


NOTtE  LOCAL 

La  nouvelle  ealle  des  étudiants 
constitue  fè  coin  eerd  sel  du  sous-sol 
o\j  hnusée.  Etudiants  du  cours  des 
Arts,  venez  lo  voir;  elle  est  modeste 
mois  elle  eer  à  voue.  Vous  trouvè- 
res là  des  confrères,  dm  journaux 
d'étudiants  universitaires  cFAmé- 
riope  ou  d'Europe,  de  l'intérêt,  de  lo 

oussi    ses 

tell       U  ctétudionts 

pourront  V'tertir  leurs  réunions. 

tUes*** ***** 

française    comrm 


por  Raymond  ROBICHAUD 

Lo  dernière  fois,  nous  étions  ensemble  à 
Vsnies.  Cette  fols,  nous  passerons  dons  les 
rues  étroites  de  Florence,  lo  ville  d'art  por 
•xcellence  et  aussi  lo  ville  du  monde  lo  plus 
riche  en  souvenirs  histonques. 

C'est  naturellement  à  lo  oore  de  Santa 
Mono  Novello  eus  commencera  notre  si  jour. 

S'inspiront  ds   ce  vers  de  Chorles  Cros 
Peut-être  le  fcsefcei    e'ett-U 
eusesseiles  eeree? 

Henry.  Bordeaux  o  écrit  ces  lianes:  "Lo 
oore  c'est  la  promesse  du  voyage*  c'est  l'é- 
branlement donné  à  rimoglnation,  c'est  la 
vision  ontiopée  des  plus  beaux  pays  ds  lo 
•erre." 

H  ofoute,  un  peu  plus  loin: 

"Il  n'y  a  rien  de  plus  affreux  qu'une  gare 
st  l'on  o  pos  encore  réussi  à  lui  découvrir 
une  architecture  appropriée." 

Certes,  Il  n'a  pos  vu  lo  gare  de  Florence. 

Elle  est  tout  simplement  ravissante  estte 
gore,  d'architecture  moderne  simple  et  Jolie, 
sans  être  précisément  sévère. 

Pénétrons  dons  lé  grand  hall. 

La  lumière  y  vient  du  plafond,  por  ds  (or- 
ges boics  horizontolet  en  ^n«  dépoli,  et 
istte  des  ombrer  plus  ou  moins  longues,  sslorl 
l'heure,  sur  le  plancher  en  marbre  luisant. 

Mors,  revenant  o  lo  gore  pour  le  déport, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  songer  qu'elle  es 
serait  Deut-étre  mieux  accommodée  de  soli- 
des murs  de  pierre  couronnés  ds  créneaux. 

Et  Ton  trouve  un  peu  étonnant  de  ne  pos 
voir  dons  le  haM.  ou  lieu  ds  ces  affiches  rgul- 
ticolores  cinrxsnçont  le  Lido  ou  la  Rivlero.  des 
toiles  ds  Raphaël  ou  d' Andréa  del  Sorto. 

e 

La  légende  veut  qu'Ici,  fur  les  bords  de 
l'Arno,  Dante  oit  rencontré  un  jour  so  Béa- 
rice 

Depuis,  rien  n'o  changé. 

U  décor  est  le  même.  C'est  le  même 
poropet  de  pierre,  le  même  fleuve  o  peu  près 
•et  en  cm  Jours  d'été,  la  même  silhouette. 
te  même  profil  de  ville,  Sainte-Morle-des- 
«•ur*,  son  doms  et  sorr  componile,  le  bop- 
tntenj.  J*  xkjIoIs  vieux. 

M  lait  «ne  choltur  d'étuve;  un  vent  choud 
isouffte  du  sud,  ^^ 


On  sunoqué^HI 
étais,  le  lendemain, 
nous  occueille. 

«te  église:  Semé  U 

fidèiss,   eompinos  bruns,    leune, 
élégantes,   vieilles  qui  portent  sur  la   tête  le 
tradirionnel   mouchoir  .  de,    dentelle      noire, 
hommes  eu  teint  bosoné,  un  toiifhte  anglais. 

Apres  d'interminables  litanies,  Iq  messe 
commence. 

Je  lo  suis  tons  peine,  un  peu  outrait  por 
les  gens  qui  possent  dirent  mol  pour  oiler 
ê  confeeie,  cor  id,  on  rmileeis  tout  le  temps 
de  la  messe. 

Vient  le  sermon.  Le  prédicoreur  est  pro- 
bablement éloquent.  ^T  *^ 

In  tout  ces.  Il  chante  fottment  bien  l'Ito- 
lien,  cor,  vous  sovei,  en  Toscone  oh  chonte 
ntoKen,  è  Venise  on  l'ovole,  à  Rome  on  le 
routé.  (Oh  roule  tout  le  monde  à  Rome, 
d'ailleurs:  est-ce  Montesquieu  qui  a  dit  que 
les  Romains  sont  des  fripons?) 

U  sermon  se  prolonge;  fe  n'y  comprends 
pas  un  mot.  - 

Si,  trois:  le  corfte  sèmetUee.  Je  ne  vous 
fais  pos  l'infure  de  vous  traduire  cela,  mois 
Je  vous  prie  ds  n'être  pos  trop  regardants 
pour  l'orthographe  ...  , 

Le  sermon  interramoble  se  termine  enfin; 
la  messe  oussi,  les  actions  de  g/oces,  très 
longues,  oussi. 

Il  n  est  pos  trop  tôt. 

e 

Vous  recermoitrez  un  touriste  6  ce  signe. 

En  entrant  quelque  port,  il  lève  toujours 
le»  veux  vers  le  plafond. 

Je  suis  touriste,  et  je  ne  m'en  fois  pos 
foute. 

Nous  sommes,    dans     lo 
Médicis. 

Ce  n'est  pos  précisément  une  chapelle, 
mais  une  espèce  de  mausolée1  pour  la  famille. 

Pour  ces  orgueilleux,  rien  n'étoit  trop 
cher;  le  marbre,  trop  grossier,  ne  poroit  pot 
dons  lo  chapelle.  Ce  n%  sont  que  murs  0*0- 
gothe,  planchers  de  loplsjjmjli,  plafonds  d'o- 
nyx, et  que  sals-fe?  ...  ,i  • 

A  côté  de  cette  chapelle,  une  outre, 
plus. petite,  où  Michel-Ange  o  loisté  quel- 
ques chefs- d'oeuvre,  en  particulier  des  figu*» 
res  ornant  doux  tombeau»:-  sic  rues  ~*éi  Lau- 
rent et -dr  Jules  Médierti  je  crois,  dont'runé' 
••t  mieux  connus  comme  »  lo  sfotus  *  AT 
penseur.  '  «^ 

C'est  dans  cette  petite  chapelle  qu'entre 
deux:  figures   d'apôtres,    oeuvres   de   quelque 
obscur  sculpteur,  so  trouve  une  statue,  ina- 
.    chevée   hélas,   ds   la  Vierge  tenant  l'Enforfv- 
Jésus.     Ette  ,st  également  dé  Michel -Ange: 
un  défaut  dons  le  bloc  de  marbré  l'a  ém- ' 
péché  de  terminer  sor»  ôjuvté. 
'  h      Telle  quelle,  elle'  demeure  pourtont  remor- 
'..quoble.    Lo   deuceur   des -plis  de   l'étoffe  est 
étoreejnte.—  '  *  ►•»**** 

Après  lo  copello  Medicis,  c'est  le  po  lai  s 
Pitfi.  ' 

Cest  un  grand  édifice  quodrangulaire,  un 
peu  lourd, 'élevé  jadis  por  Brunelleschi  pour 
las  Pitti.  Leur  nom  est  resté  ou  palais  qu'ils 
ovoient  élevé. 
çr  &*s  Médicis,  qui  l'ont  occupé  pendant  des 
siècles,  l'avalent  pourtont  baptisé  Polazzo  Me- 
dici  mois  le  peuple,  qui  ne  les  aimait  guè- 
re, s'est  obstiné  à  appeler  lo  bâtisse:  Pa- 
lazxo   Pitti. 

Ses  onze  grandes  solles,  dont  lo  déco- 
ration est  dus  oux  meilleurs  ortisles  floren- 
tins, renferment  ce  qui  est  peut-être  la  plus 
belle  collection  de  tableaux  du  monde. 

On  n'en  trouve  pourtont  que  cinq  à  six 
cents. 

Mois  dans  ce  chiffre,  relativement  peu 
élevé,  que  ds  chefs- d'oeuvre! 

Il  y  a  des  Raphaël  (U  Meeeee  è  la 
cheiee,  lo  Messes  ém  ereed-duc,  la  Benne 
volets,  portrait  des  papes  Léon  X  et  Jules 
II),  des  Titien  (la  Msêeleles),  des  Andréa 
dsl  Sarto  (saint  Jeee-Beptiste),  un  Murillo 
(La  Vierge  et  l'Eefent-Jéses) ,  deux  délicieux 
Nattier  (pertreit  de  le  fMs  es  LeeJe  XV), 
des  Botticelll,  des  Jules  Romain,  etc. 

Il  y  o.  ou  polois  Pitti,  autre  chose  que 
des  toiles  ds  maîtres,  notamment  quelques 
restes  de  lo  '  superbe  collection  de  pièces 
d'orfèvrerie  des  Médicis,  comorenont  des 
oeuvres  du  célèbre  Benvuento  Ceilini,  et  di- 
vers objets  de  valeur,  telle  une  mitre  papale 
blonche,  toutt^foite  d'ailes  de  papillons. 

Après  le  polois  Pitti.  ce  sera  >o  galerie 
Uffizi,  ou  Musée  des  efflcet:  on  J'appelle 
oinsi  parce  qu'il  est  logé  dons  un  édifice  qui 
obritoit  jadis  des  bureaux. 

Arrêtons-nous  un  instant  sur  la  ploce  dé 
lo  Seigneurie,  en  foce  du  Polgzzo  Vecchio,  à 
l'endroit  où  fut  exécuté  Sovonorole,  et  con- 
templons la  sinistre  foçode  de  ce  polois. 
Plus  loin,  sous  les  Loggia,  odmirons  les  sculp- 
tures qu*  nous  y  trouvons  exposées,  et  par- 
ticulièrement le   Perses  ds  Ceilini. 

Notons  que  l'artiste  est  porvenu  à  laisser 
ton  effigie  sur  son  oeuvre,  oinsi  que  le  vou- 
loit  lo  mode  du  temps:  cette  effigie  se  trouve 
sur  f«  casque  d;  Persée. 

Entrons  enfin  ou  musée  des  offices. 
C'est,  si   je  ne  me  trompe,   la  plus  riche 
pinocothèque    a"  I  toile,    et  xe   n'est   pos   peu 
dire. 

Nous  y  trouvons  une  innombrable  quan- 
tité de  chefs-d'oeuvre. 

Voici  des  toiles  ds  Rophoêl  (Lo  Visée*  ee 
Chstossnsffslr,   ds  Botticelll     (Ahéeerie    de 
PrtoSeeeee),   au  Corrège    tVIerge   «e   A  este 
IfeeJ,  une  Aswswclstteo  de  Léonorci  de  Vinci. 


d'exquis  prtmil 


portraits   d'artistes,   dont  un  Rembrandt,    un      ^m  ^ee^*W      «]■■      ■  WSW  i 
Rophoêl,  une  Modems  V^oée-Lebrun, 


peints 
por  e>Of  mêmes. 

Ceit  ou  Scolzo  que  nous  trouverons  les 
célèbres  fresques  d'Andréa  dsl  Sorto  st  à 
Santa  Crocs,  des  tombeaux  ds  grands  hom- 
mes. Cqr  Florence  o  été  la  patrie  dé  nombre 
ds  célébrités:  Léonard  de  Vinci,  Michel- 
Ange,  Boccoce.  AmérJc  Vespuce,  Mochlovsl, 
Dante.  Golrlée  et  outres.    ' 

Sonto  Maria  dsl  Flore:  Solnte-Morie-des- 

«frfjs. 

Quel  >toli  vocable  pour  uns  belle  vieille 
église,  surmontée  d'un  des  plus  grands  dômes 
^U  monde. 

Là  décoration  Imprévus  de  son  originol 
componile  est  dus  pou/  une  bonne  port,  dit- 
on,  ou  primitif  Giotto. 


A  deux  pas  du  duomo,  ds  lo  cathédrale 
donc,  es  dresse  U  baptistère. 

C'oet  un  -grand  édifice      presque      rond; 
comme  lo  cothédrole,  il   est  surmonté  d'un, 
dôme» 

L'intérieur  ds  ce  dôme  est  orné  de  mer- 
veilleuses et  très  anciennes  mosaïques,  cor 
le  baptistère  est  l'un  des  plus  vieux  édifices 
ds  Florence. 

Ses  lourdes  portes  do  cuivre,  très  remor- 
quobtes,   sont   l'oeuvre  de   Lorenzo  Ghuiberti 
t  d'Andréa  Pisano. 


C'est  dimanche,  et  l'on  boptise  ou  bop- 
tistére. 

On  me  dit  qu'à  Florence,  il  n'est  pos 
permrs  de  baptiser  ailleurs. 

Doux  prêtres  sont  à  l'oeuvre. 

Pondent  que  l'un  verse 'ds  l'eau  sur  la 
tête,  met  du  sol  sur  la-  longue  et  bénit 
les   petits   codsoux    du    bombino    qu'on    lui 


présente,  l'outre,  dons  un  coin,  foit  signer  le 
registre  por  le  père  de  celui  qu'il  vient  de 
baptiser. 

Et  quand,  ayant  terminé  le  baptême,  son 
collègue  approche  avec   l'autre  enfant,   il  va 
.  de  nouveau  baptiser. 

Et  amsi  de  suite  sans  interruption. 

J'ai  été  au  baptistère  dix  minutes  et  j'y 
oi  vu  qu  moins  quatre  baptêmes! 

A  Côté  i^e  moi,  une  petite  Américaine  est 
prodigieusement  intéressée. 

C'est  une  très  jolie  petite  fille  qui  pour- 
rait presque  passer  pour  uns  italienne,  ovec 
ses  cheveux,  noirs  portogés  en  deux  nattes  et 
ses  gronds  yeux  sombres. 

Je  lui  donne  compta isomment  des  expli- 
cations, en  disant: 

— To    soy  ;#iot    l'vo   gone    through    mot 
,  oll  myself! 

Elle  me  regarde  en  souriant: 

— You  surely  don't  remember. 

^-Hordty:v  *      *        ,y*    ■ 

Et  je  songe -que,  foit  assez  cuVieux,  si  je 
n'avais  pos,  il  y  a  quatre  jours,  vu  un  bap- 
tême en  lo  basilique  Saint-Pierre  de  Rome, 
je  pourrais  dire  comme  elle: 

■*— l've   never  seen   thot  before. 

e 

Voici  maintenant  les  jardins  Caséine,  où 
les  Florentins  possent  leurs  dimanches. 

C'est  très  joli. 

Depuis  le  début  de  l'ère  fasciste,  on  y  a 
aménagé  des  terrains  pour  toutes  sortes  de 
jeux:  stode  de  footboll,  piste  d'équitotion, 
piscines,  etc. 

Dernière  vision  de  Florence,  de  lo  piozzole 
Michelongelo. 

L'Arno  coule  en  bas,  traversé  par  le  Ponte 
Vecchio  (Pont  Vieux)  portant  des  maisons 
sur  ses  bords  (des  boutiques  d'orfèvres,  pa- 
raît-il), puis,  sur  le  ciel,  se  profilent  les 
tours  carrées  du  Polazzo  Vecchio  st  du  Bar- 
gello  (oux  fenêtres  duquel  furent  pendus  par 
les  pieds  les  chef!  de  la  conspiration  des 
Pozzi),  les  deux  dômes  de  la  cothédrole  et 
du  baptistère,  et  le  componile  entre  tes  deux. 
Sur  ses  collines  toscanes,  s'étagent  de  ma- 
gnifiques villas  blanches,  dont  l'architecture 
rappelle  parfois  les  costels  de  la  ville. 

Nous  emportons  de  Florence  l'excellent 
souvenir  d'une  ville  d*ort  incomparable  et 
tâchons  d'oublier  que  cette  Firenxe  o  pu, 
pendant  des  siècles,  mériter  le  titre  de  cepi- 
reée  de  le  discoïde.  Jamais,  en  effet,  dons 
sa  longue  histoire,  on  n'o  trouvé  ses  habi- 
tants unis  L'histoire  de  k>  Florence,  la  ville 
des  fleurs,  es*  une  série  de  mossocres,  d'é- 
meutes, de  luttes  entre  guelfes  et  gibelins,  ds 
bûchers  et  ds  potences.  J 

On  dit  même  qu'aux  débuts  de  l'ère  fas- 
ciste, il  y  avait  dans  la  ville  deux  factions 
rivales  poursuivant  le  même  but,  ayant  les 
mêmes  principes,  le  rnéme  Ducs,  mois  ss 
haïssant  à  mort,  pour  perpétuer  la  tradi- 
tter  .  .  . 

Plus  rien  de  cete,  maintenant. 

Symbole  du  changement  profond  opporté 
por  le  fascisme  en  Italie.' 

Mois  voulez-vous  un  symbole,  un  symbole 
qui  est  le  symbole  de  tous  les  changements? 

Il  porptt  que,  depuis  que  les  Italiens 
crient  Vive  N  duce,  les  trains  orrivent  è 
l'heure,  chez  eux. 

Voire!  .      . 

Celui  que  nous  prendrons  aura,  à  Venise, 
vingt  minutes  ds  retord. 

Celui  que  nous  prenions  pour  aller  ds 
Rome  à  Noples,  Il  y  o  trots  Jours,  avait  quin- 
ze minutes  d'avance. 

On  ne  change  pos  si  vite  les. moeurs 
italiennes!  .  .  . 

I 


C'est  la  question  fort  ancienne  et  très' 
actuelle  à  lo  fois,  question  à  loquelle  on  o 
donné  les  réponses  les  plus  diverses  non  sons 
tomber  souvent  dons  un  intellectualrsme  trop 
marqué  ou  un  scntimentolisms  trop  matériel. 
Nous  aimerions  éonner  ici  une  définition  cf  urt 
réalisme  tout  orhtotélicien,  définition  très  gé- 
nérale qui,  faisant  Obstroctton  de  chaque  ort 
particulier,  convienne  6  tous. 

L'art  pourrait  oinsi  se  définir  :  la  correcte 
direction,  por  l'intelligence,  des  oeuvres  è 
foire.  L'art  est  une  quotité,  un  hobftus  ds 
l'intellect  pratique;  qualité  qui  incline  lo  fa- 
culté intellectuelle  à  opérer  une  oeuvre  belle! 
Mois  cette  oeuvre  belle  ne  souroit  être  le 
fruit  ds  lo  seule  Intelligence:  elle  est  un  pro- 
duit de  tout  l'homme,  ôme  et  corps,  intetk- 
gènes  et  sens.  Et  l'art  sera  d'outont  plus  par- 
foit  que  seront  mieux  harmonisées  les  puis- 
sances dont  il  émene. 

Trop  ds  gens  croient  que  l'art  s'odresse 
surtout  oux  sens;  c'est  une  erreur:  l'art  s'a* 
dresse  surtout  à  l'intelligence,  mois  por  le 
moyen  des  sens.  Etabli  par  les  philosophes, 
ceci  est  confirmé  por  presque  tous  *es  grands 
artistes.  Mois  il  fout  dke  que  l'intelligence 
de  l'ortiste  est  intimement  unie  à  ses  sens 
dons  l'unité  ds  son  6ms.  L'art  véritable  sst 
à  lo  fois  très  sensible  et  très  intellectuel. 

Il  fout  éviter  pourtont  de  confondre  l'art 
et  la  science.  Lo  logique  artistique  n'est  pos 
lo  logique  philosophique.  Il  y  a  autant  de 
logique  dons  une  tragédie  de  Racine  ou  une 
symphonie  de  Beethoven  que  dans  >a  Méto- 
phyeaque  cT Aristote  ou  la  Somme  de  saint 
'  Thomas;  mais  ce  n'est  pos  lo  même  logique. 

On  le  comprend  bien,  si  on  contemple  le 
concept  abstrait  d'humanité,  et  l'Adam  de 
Michel -Ange.  L'art  en  effet  meurt  dès  qu'on 
abstrait  une  essence;  pour  vivre,  il  lui  fout 
tout  l'appareil  sensible  et  son  inte!lig.b:lité 
propre  qui  est  intuitive.  Jomois  la  compré- 
hension la  plus  profonde  d'une  idée  abstraite 
ne  produira  une  émotion  esthétique  (  les  êtres 
de  raison  ne  sont  point  beoux);  tondis  que 
lo  vue  de  la  moindre  fleur  peut  causer  une 
Joie  artistique  infinie. 

L'art,  essentiellement  ordonne  à  créer 
une  forme  belle  sur  une  matière  donnée,"  est 
une  des  qualités  les  plus  nobles  de  l'homme; 
et  en  définitive  l'artiste  sert  mieux  lo  so*  k  ' 
ciété  que  le  morchand  ou  le  gendarme.  .Qu'on 
ne  l'oublie  pos! 


Guy  SYLVESTRE 


MERCI 

Le  grevée  d*Actiee,  CemoHe.ee,  qui 
pour    devise    "servir",    o    orgeoisé, 
année,  eeesese  eee    le    eeeeé.  le 


1 


dleets  oppréclset  leeecses. 

Comme  préilêeot  de  ejroeee,  |e 
è  remercier  tout  tpécielemeet  lé  IL  P. 
Julien  Geeéron,  O.M.I.,  et  1*00*4  Au- 
rèle  Poirier  pour  le  part  écrive  eu'itt 
eet  prise  éeos  rosgeolsoriee,  eiesi  eee 
Messleers  Geo.  Coosfaseoe,  U 
mouchel,  Robert  Pegé,  M. 
Jéeo  Leteor,  Pierre  et  M.  Meeeee  et 
Dote  TkaWa!t. 

I  ee  est  de  rorgeeéee- 
se  r Actio*  Cattellejee 
cke*  eoet.  le  M  misé  e  décidé  4'eroir 
deux  Mctieee:  lesejujlricelorieo  et  Arts, 
ovec  leer  prlilliel  respectif,  Gérard 
Merin  et  UeaeJ  Ireeette.  Ceeeee  dfvi- 
sèM  s'oreeeieere  pour  adevx  s' 
è  eee  miliee. 

fteéreos  ejee  césees  éteéieet 
se  port  pour  que  Vemmee  d'Aetien  Ce. 
thoUqee   1 939-1  ♦40  ssêt  en  succès. 
Lionel   BRUNETTE 


Hommages 
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Il  ne  conviendrait  pos  que  les  rédacteurs 
de  cette  poge.  dès  le  premier  numéro  ds  lo 
Rotonde,  s'abstiennent  de  rendre  hommoge  6 
celui  qui,  depuis  quelques  années  déjà,  ap- 
portait à  la  Rotonde,  en  so  quotité  dé  criti- 
que musical,  cfinoppréciobles  services. 

.  - 

M.  Picard  Morissette  était  tout  indiqué, 
cette  année  encore,  pour  assumer  lo  direction 
de  cette  poge.  S'il  o  cru  bon  de  poursuivre 
ailleurs,  et  en  autre  sens,  ses  études,  nous  le 
regretterons,  moins  pour  lui  «ons  dou'e,  que 
pour  nous. 

Privés  des  services  ds  se  pjume  élégante, 
nous  tâcherons  pourtont  de  servir  de  notre 
mieux  Tort  qu'il  aimait,  là  musique.  Puisse- 
t-ll  continuer  à  s'intéresser  à  nous!  Il  verra 
que  son  exempts  aura  servi. 

Lo  Société  des  Débats  français  peut  «e 
féliciter  ds  sa  bonne  fortune.  MM.  Lefebvre, 
Méthot  et  Hébert  forment  un  ensemble  de 
grande  classe,  dont  elle  doit  s'estimer  heu- 
reuse de  se  voir  assurer,  le  plus  simflement 
du  monde,  les  services 

Après  lo  séance  du  5  octobre  qui  nous 
donnait  le  bonheur  ds  l'entendre,  nous  pre- 
nons on  plaisir  tout  particulier  è  transmettre 
eu  trie  Lefeb/re,  nos  félicitations 
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Réflexions  d'un  témoin 


Nous  étions  plus  de  quotre  cents!    Plu»  d»  quatre 
«•ait»  et  teune»  p  niHjH  i    Ml.  venus  de  io  vieille  Europe,  des  deux  Anterùpxuv  do  l'Aete 
min»,  pour    srauusr  A  ce  dte^lfoxVn»  rsaejto  ds  Pot  Itoaasna  tes*  r  su  iidi  lassai  sut  suitetuoï 
•t  culturel  que  pmxrant  te  vteite  d'un  pey»  étranger,  la  rencontre  4»  ■aejésaulujita  d*  gosto 
cinq  notion*.  l'étude  »teieuftt  et  Io  dtecussten  froncne. 

•  •  • 
▲  WASMIMCTON 

Don»  cette  ville  de  «ém  «t  d»  beauté  qu'eat  Woehington.  don»  cotte  institution  célèbre 
«t  ocoMWonte  qu'est  Io  CtoAiet  Uni  i  issu»,  nout  vécûmes  un.  vl«  empreinte  de  geteré,  <f«^- 
prit  religieux,  d'effort  A  l'étude. 

•  •  • 

Venus  do  tous  tes.  pointe  <*-  globe,  nous  étions  différents  por  notre  longue  et  par  nos 
coutumes,  mate  upsuéent  un  mtmm  esprit  da  frotemité  nous  onimoit  tous.  Cotte  amitté.  elle 
te>  teadulsit  par  note»  goteté  constante  af  parfois  bruyante.  Car  nous  «vans  chanté,  chanté 
partout  où  cote  éta*  posante.  H  vo  sens  dire  las  Canadien*  ne  cédèrent  pas  leur  ptece; 
"AteeasW  se  Jtunteiu  nuxenunoxt  dans-  plus  de  trente  pays.. 

•  •  • 

Par  groupe*  en— |i»lllM  a»  joyeux,  nous  avons  visité  Washington:  nous  avons  admiré 
ses  monument*  et  ses  parcs»  naos  avons  vu  sas  édifices,  certains  magnifiques,  d'autres,  oeuvres 
d'imitation*  mal  hBSHasr  surtout  nous  avons  observé  ses  habitants  aux  moeurs  différantes 
das  nôtres. 

Fraternité  et  goieté  omare  dans  te  vaste  holl  où,  attablés  par  groupe  de-  quotea,  tous 
las  délégués  jasaient  gaiement.  Loin  de  nous  alors  toute  idée  d'éducation,  livresque.  Ici, 
c'est  le  contact  réel,  le  contact  airect,  les  idées  s'échangent  claire*  «t  précises,  ta  vérité  est 
connus  sous  son  vrai  jour  Ici  c  est  Genève  sans  la  gène  du  protocote,  sons  l'incertitude-  da 
la   diplomatie. 

•  •  O   . 

Un  profond  esprit  religieux  animait  tous  les  jeûnas  universiSoime.  Maintes  fote  nous  en 
avons  vu  la  manifestation.  Dons  Io  crypte  de  l'Ootoire  National  qu'élèvent  à  te  gloire  de 
l'Immaculée  Conception,  tes  Américains  catholiques»  tes  délégua»  »'ei»snOlteoiit  rnequs  asotin 
pour  te  mwse,  chaque  soir  pour  la  chant  des  Ci  nia  Mis,  Nous  guatsioua  un  souvenir  indé- 
lébile  de  la  journée  fatale  du  3 1  ooût.  Au  delà  des  mers,  la  guerre  venait  d'éclater  et  tetait 
te  mande  don»  te  désespoir.  Ici,  des  jsuaui,  confiants  don*  leur  Chef,  %  ogenoui liaient  et  lm- 
te  Prince  de  te  Pote.  Cas-  étudiant*  qui,  vingt  heures  durant,  sa  succédèrent  de- 
là Saint- Sacrement,  venaient  dm  pays  divers,  ennemis  mêmes,  mais  à  tes  voir  prier  on 
it  qu'ils  n'étaient  pas  étoaixjar»  tes  uns  aux  autres.  Il  y  ovoit  entra  cas  amas  un  lien 
pateabte     Cas»  dans  uno  teste  aoainsjhlis  da  confionce  et  da  priera  qu'on  sent 

•  •  • 

Eesoooe  est  avant  tout  un  centre  ds  collaboration  intenectuefte.  Aussi  te  travail 
accompli  A  cette  semaine  a  études  fut-il  sérieux  et  profona.  mentionnons  Ici  quelques-unes 
des  questions  obordées:  eatere  et  MiasteslaHasai  de  l'Action  Cotrotique;  pteoe  de>  t'untear. 
sHé  dans  l'Action  Cothofique;  aiiauaHaa  de  l'étudiant  à  l'apostotet    laïque. 


Poisson  Blanc 

(Suite  de  la  page  2) 

dès  te  tever  du  esteH»  t  quelque» 
de-  la,  ont  perdu  teur  en- 
ft  r/y  e>que  Gagné  at  ta- 
tenir  è  te  nto- 
>u» 
"~  de 
l'aMemblée  (il  restait  trois  outres 
Seenurtn.    Uraeque  et  tXaisiirl,    et    d» 

tel  m  t  .  •  t'aucuroéon  da  pèche  à  la-  truite 
était  tombée  è  l'eau  .  .  . 

OH    P  Ain- 
Ce  qui  marque  tes.  diverses  octivitée  du 
lendemain  qu'il  serait  trop  long  de  détailler, 
fut.  la  tenue  d 

l'araonisotian  du  prachain  usnujntum,  r 
ttaa  de  nouveaux  atteints,  la  lecture  des  let- 
tre* que  le*  copain».  ueianU  ouatent  fait 
venir  pour  exprimer  leur»  regret»  de  n'être 
pas  du  nombre.    Lotende    est    maSli«t>rnaM 
félicité  de  sa  participotion  activa  à  oigaelssr 
des  réunion*  ds  ce  genre.   On  oTscute  aussi  la 
question  fmoneière.     La    journée 
pleine  d'Incident*  divers     aue     para 
oubliés  et  qu'on     me 

«or  te  lecteur  da  or  iappsil  en  e  dé*  "plein 
tes  yeux". 

Pour  poassr  ou  plus  court,  on  pile 
et  bagages"  pour  quitter  tes  lieux  è  trois 
heures  de  l'après-midi.  Je  vous  fais  grâce 
das.  etessnaaansee  qui  rneeujuèrent  note»  re- 
tour aux  pteas  du  Pèm  Tobarat,  en  faee  du 
palier  de   l'Université.      Ca  tesnl. 

de  coNégten,  puisque  plus  d'une 


■       -- 


des  étudkxit»,  fonnotion  des  chefs,  etc.,  etc.  Vos  délégua»  sent  tevenus  da  aas 
réunions,  riches  da  issOons  nouvelle*  et  d'expériences.  Leur  espoir  est  d'en  foire  piofttor 
la  corps  estudtontin. 

e  e  o  --    —  •-- 

A    MW-YOftK  ..._.......'__ 

A  la  semaine  a  études  dé  Washington  succéda  te  semaine  du  Congres  proprement  dit. 
Les  asttetf  se  tinrent  cette  fois  è  Pesdtesse  Iteéraaétev  au  coeur  même  de  New- York.  Le  aussi 
l'occueil  fut  franc  et  sincère. 

Nous  dsvtens  sesiitsr.  à  New-York,  à  une  série  de  unwWianaea  sur  des  su  Nia  oYoetion 
catholique  et  des  problème*  internationaux.  Les  événements  foncèrent  tes  ragenwioteuni  à 
okougsr  quelque  peu  te  programme.  Néanmoins,  nous  entendîmes  de  magnifiques  travaux, 
tels  les  conférences  de  Ai.  Y.  Stessa»  de  Franc»,  du  n'<iumeur  êxerauff.  d* ktae.de,  du  R.  ». 
Job»  Lerssge.  SJ^  da  èsête  P-BMlhf  Da»  et  da  ptualaura  axera»  srtcaasv 

New-York  fut  le  théâtre  de  grandes  et  significatives  dérnonstmatexe.  W^pajbjuj  cotte 
fournée  passée  à  l'Exposition  Internationale  de  Mtes  York,  et  surtout  tes  émouvantes  cérémo- 
nies rtllplsusss  qui  se  déroulèrent  sur  le  campus  de  Fordhom  University  et  dAlurèrent  le 
Congrès. 

•  •  • 

Pue  Reeeaxa  a  tenu  avec  un  éclatant  succès  son  premier  Congrès  an  Amérique.  C'est 
A  Monsieur  I.  Aoteanar  et  ou  R.  P.  Perte  qu'en  revient  tout  te  mérite.  Soutesitons.  qum  le 
travail   accompli  â  ces  assises  ne  soit  pas  sons  lendemain.      Espérons  qu'A  notre  proche i ne 

iba,  te  monde  sera  revenu  à  te  paix  du  Chrnt,  o,  UMSicmm  Mi«f  du  règne  du  Christ. 

Maurice   OiAÛNON 


fois,  la  doche  de  l'Université,  nous  y  convo- 
quait, il  y  a  quinze  ans  posée»,  pour  clore 
no»  récréations  et  pour  nous  rappeler  mu  tra- 
vait,  ce  loeoé,  qui  avait  servi  de  peint  d»  dé- 
Ki  ■  il  u  dea  "baya"  ou  tes 
ne,  «voit  égjstemant  été  fixé, 
lieu  eW  séparation.  Agrès  de  en  Bleu 
égtebte  de  main»,  on  s»  quitte  peur 
aonrHuuemenf  aens  nos  nmn  r»»- 
L  Aima  Mater,  Pet  asn< 
teur-IA,    de    la   disparition    de    grands   hom 


P.i'  Vous  autres,  ki^mtrativgbtes''  de 
toujours  ...  ne  laissez  donc  pas  passer  l'op- 
portunité de  vous  joindre  A  nous  A  notre  pro- 
chaine réunion.  Et  A  vous  tous,  tes  outres 
copains  qui  vous  vous  proposez  touteurs  de 
venir,  mais  ne  venez  jomais,  et  au  Père  pou- 
dràoufr  qui  errrote  une  carte,  dteont:  "Oui, 
.îV  vote",  mois  ne 


VOCATION  TARMVE 


ta  S**  ta  kMdmiêlÊl 


dUctt  ém 

I!  y  a  vingt  ons.    tes  siens,  mé- 

IStedèBUK,  te  votant  partir  avec  le  sou- 
rie d'une  ûtese  oui  s'«st  ligpêtaig»»^  . 

Gradué  d'école  primaire    à    qua- 
torze ans,  il  voulut  tsnwi  séusàsurs 
îeunes  de  son  temps,  s'orienter  vers 
rerneàgreement;      première     ardeur, 
du    feu   qui    l'oruceort. 
Mois  sort  sève  vécut   l'espace  d'un 
désir.     Dès  sas  quinze  ans,  H  étott 
au  service  d'un  marchand  de  sa  vifle 
natale,     ions  expérience  de   la  vie, 
tjhargé   d'une   tôche  plus   mûrm   que 
son  ope/  if  entreprit  de  sa  former  à 
patron,  coswnerçant 
«t  sans  POproche.     Cekii-ci 


privait,  plus  oju'aucun  outre  peut- 
ctre,  a  QsnaaaeneaiSs  Sres  eso^ttistaes. 
Mois  H  e»»*  le  sens  des  •asponeabi- 
lités;  sansne^èjer  ses  ansis,  AI  pia- 
çoik  le  aeveèr  aesseit  te  ptotsar. 

Un  matin  d'août,  Ao  surprise  est 
VÛtémÊ*.  — "As-tu  suT  **X  nous 
ourrse  ...  le  léseawias,  mon  vieux! 
Qui  rouroit  cru?  .  .  .  Surtout,  port ir 
ainsi,  sans  nos»  on  ssejWlor  taot, 
c'est  ase»  te— »" 


En  effet,  pour  une  ssoprsse,  c'en 
était  une;  car  X,  s'il  otoit  jaune 
d'actson,  étolt  aussi  «m  stesome  du 
Il  orn^saê  te  plaisir. 


et  goûtait  tous  toi 

1         • . . .   j^  —  -  ^ — 
nonnesua  ou  son  aejv 

biliome,  Haiotis.  sosa 


ts 


sackikjs,  otc 


employé  et  devint  bientôt  pour  lui, 
Jomors  entente  plus 
«t'assista  entre  supérieur 

Ot  subors^poné.     Choque  conseil  fjo- 

■     *     »-  •-   -   -  -    -*    «»«»  • 
foniei    nsconoiT  une  aoctsne 


très  tguhiwuj  peur   î'. 
laooott  croise  on  le 

prochoines  fkjncoiHes 


de     vous     rappeler 


vient  pue,  permettez-moi 
OP  devise: 


Les  conventum»,  "ça  c'est  une  belle  in- 
vention .  .  .  Ça  détend  I  esprit ...  ça  nous 
fait  oublier  des  tracas  .  .  .  et  ça  réchauffe 
le  cœur  .  .  .  Dommage  que  te  n'avait  pas 
goûté  "A  ça"  plus  tôt  mte-mèrmx.  -,  < 
Au  revoir  tes  "boys"  ... 

Ubokj    DUPONT 


•  i.    ■      ■  «-  ■  M.     .    .  .   .   -  t   .         .  ■ 

je  me  raie  î  mrerpreje  oe  uuev  an 
exprknont  aux  Pères  Raéotte,  Gravai  et  Lovi- 
gne,  tes  lemerciemants  tes  oiujs  ssaQsrai 
l'extrême  bienveUlance  qu'Us  eurent  A 
égard,  en  faisant  de.  notre  séjour  au  tac 
Poisson  Blanc,  un  événement  qui 
dar*  nos 


et 
de 


Il  est  porti  uependont.  M  a  quit- 
té ses  biens,  sa  famille*,  tous  ses 
amis,   leurs  cercles  et   leurs  fêtes, 

service  de  Celui  qui   l'avait  fait  ai 
A  tous  ses  intimes  ojui 


rotent  son  sacrifice,    it    fit    le  plus 


tôt  fait  de  relever 
jsftsn  .«*>ef. 


Avis  j— — Friw.1  io»ne      réunion 


194^. 


■ 

■ 


LA    DELEGATION    CANADIENNE 


4e 

utoofusasson    trr   oes 
proores  vert  latesesec.    Les  faunes  lan- 
tl   combattait   l'oisiveté 
efé^ude,  loeotne 
*r- 
;  dé 
il  n'otit  que  sssooes  dons 
la   iou 
l'action,  H  aodoi- 
Qnort  roisofftotusn. 

reconnurent 
dans 


— *,. 


, 


■ 

- 


i  ^^ 


avec 
séfasent,  il 
i  fleurs  à  ses 
s'accrut  ou 
de  l'école  seposée. 
Dos»  ce  fover  de  douce  cents  pu- 
piMes,  où  son  coour  assert  oflbaté 
dans  1a  fol  et  le  patriotisme,  FI  re- 
trouva toute  ta  fonce  de  ses  convic- 
tions. La  tâche  était  lourde,  mais  il 
retrempa  son  courage  à  la  source  du 
devoir. 

H  avait  surtout  le  don  de  se  mul- 
tiplier. Investi  de  nombreuses  char- 
ges, il  sut  toujours  les  remplir  à  la 
lettre.  Lui  aussi  était  jeune,  pétil- 
lant, et  sa  ponctualité  à  ta  lâche  le 


'Chers    omis,    dit-il,     très    ému, 
iffsctssst  pour   vous   MtteV 

Josirs  la  plus  sinoips.  Je  est  vos» 
quitte  pas  en  iteoi Aussi.  J'ai  connu 
la  yle  mondaine.  J'ai  goûté  ses  plai- 
sirs et  joui  de  ses  f  êtes.  Somme  tou- 
te, mon  sort  fut  toujours  è  k>  hauteur 
de  oses  désirs.  Cependant,  je  crois 
avoir  trouvé  mieux,  et  j'entreprends 
ce  qui  sera,  pour  moi,  le  plus  grand 
oonfaeur  ici-bos.  Les  ceesses  ont 
mûri  ma  décision  et  rien,  je  vous 
l'assure,  ne  pourra  l'ébranler.  Prier 
toujours  pour  moi;  j'ai  besoin  de 
courage .  en  retour,  éo  prierai  beau 
coup  pour  vous.  Si  Dieu  le  permet, 
je  vous  reviendrai." 

Quel  exemple,  chers  lecteurs!  Ce 
jeune  homme  n'était  pas  un  saint, 
authentique  ou  simulé.  41  avait 
grandi,  comme  nous,  dons  un  siècle 
de  matérialisme  et  d'irréligion,  et  ses 
nombreuses  qualités  ne  le  privaient 
pas  de  défauts.  Cependont,  il  avait 
appris  des  longtemps  à  vaincre  ses 
mauvais  penchants.  La  lutte,  c'était 
son  fort!  Spontanément,  généreux, 
il  a  voulu  s'oublier  lui-même  dans  un 
sacrifice  suprême,  mois  il  nous  a 
laissé  l'exemple  d'une  jeunesse  bien 
remplie.  Puissions -nous  l'imiter,  si- 
non jusqu'au  sacerdoce,  du  moins 
dons  sa  passion  de  servir! 


On  on  que  ntex. 
Lionel   eteSSBète   emee 
ateaejdte  èsisquile  sa  aas*    sur  dm    axmoeni 
teste  tenues  don»  les  "subuuys"  de  New-York 


x  «  si 

Il     POimiilal    de»    ML  

On  rapporte  que  M. 

tout  A  fait  particulier  pour  kn 
Litnuemennes  au  Congrès    de    nsx 
T»_      Est-ce  peoce  au teuse  aas*  tlinêis?  Ou 
nv   ènonty  voûte*- U 


Lors  de  sa  vterte  A  te  Ugatten 
ne  A  Washmaton,  le  DiissOui  des 
françors  se  trouva  fort    surpris    de  ne    sas 
trouvai  des  êiuutet  sur  te 


a  dstegé»  de  Paris  où  K»  éte- 


M.   Jeon-Pterre     Aghteo,^    Bote     LeOuc. 
ruyi'Oos,  eoctetaue  oss  etuotents 

et 

ds 

de  asn 


de 

Tin  OS.  seprernore. 

Tous  ceux  qui  Tant  connu  penaont  son 
A  rUnteersné  ont  pu 
(fontei, 

d'odeur.  Il  fût  ottoché  pondant  trois  ans 
au  poste  CHRC  de  Québec,  et  deux  ans  au 
>  CHLN  ds  Trois-ejyiéeas  où  il  était  chet 


Hongrie  est  avec  qui  pour  la  guerre? 

l'Allemagne     certain,     Hongrie 

nSungry)    c'est  anglais  pour  fol  faim;  alors, 

comme   tu  sais,    tes  crève-faHn    eo   -se  tient 

toujours  ensemote. 


hA.   NOS 


U  FAX  KOMAHA    i^»  ê 


•r  A  H—  Y«i— Ï7  aeù*  ca  2 


lest 


BaVeoOaaOôl 


par  Jean-Yves  BK5RAS  des 

Pnurqmi  on  as  bot  pour 
—Hein? 

Allemonds  n'aimant  pas  A  voir  les 
Polonais  dons  le  usrsldus? 

tu  sais  comme  'les  cerstears  ctest 
toujours  encombré,  ban  tes  Allemonds  disent 
que  tes  Polonais  font  trop  de  train  dons  le 
corridor  :  ça   tes  euqXxJuj  «de  travailler  parce 

r  c'est  Oan  écho.    Apre»  20  ans,  un  corri- 
ça  besoin  d'être  nettoyé. 

xxx 
— Papo.    Estonie,   ixrtvte,   Oslo,    où  «test 
ça? 

— Prends  1a  carte  «t  «egor de 

Quelle  caete? 
—N'importe  quelle  carte  neuve  A  50c. 
ils  an  sortent  une  neuve  toute»  les  24  heures. 
Dons  mon  temps,  an  n'avait  pas  tant  de  mi- 
sère,  l'Europe  était   fronçotei   ou  allemande; 
mois  aujourd'hui  c'est  un  tas  de  petites  con- 
osasions,    comme   A    Texposition,    c'est  A 
aervtesrt  te  pire  nuxjtorde  sur  tes 
xxx 
— Papa,   savais-tu  que  tes  Allemonds  se 
sont  emparés   da    (Xvfnwqrnxxjplgfszi),   ville 
polonaise? 

— Tiens,  ctest  kastement  te  mot  qu'.l  tus 
faut  pour  met  mots 

xxx 
— Papa,    un    télégramme. 

...  Je  n'y  comptai  tu  non  . . . 
Quel  décousu! 

— J'crois  bien,   c'est  arrivé  por   tèlégra- 
pnte  sans  Tif  ! 

— TtH  fin,  val 


ètdtfsx 
êtes  enrôlants,  nA. 
sice-presidsot  du  eoosoil  des 


■•■■■■■i 
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L'UNIVERSITÉ 


«MMMMMÉMatfHlMiMMIl 


Hubert    LAÇASSE,  jédoetfUr  «port* 


et   feifrvni 

—  Defaejr   «t    McCullouah 
n  appei  ostt. 


Collégiens,  collégiennes  et  omis 
tki  grenat -gris,  que  la  vieille  Ovale 
sait  votre  rendez-vous  samedi;  les 
savants  de  la  nie  Laurier  inaugure- 
ront la  saison  de  football  Intercol- 
légial en  croisant  le  fer  avec  le  tri- 
colore de  Kingston. 

Une  impatience  fébrile  règne 
chez  les  étudiants  depuis  la  rentrée; 
anciens  et  nouveaux  attendent  l'ou- 
verture de  la  saison.  Ceux  qui  eu- 
rent la  chance  de  voir  nos  gars  à' 
l'oeuvre  l'on  dernier  ne  manquent 
pas  de  raconter  aux  autres  les  faits 
d'ormes  de  nos  gladiateurs. 

Maintenant  parlons  du  club  mê- 
me. "Quelle  sorte  d'équipe  avons- 
nous?  se  demandent  plusieurs,  ou 
quelles  sont  nos  chances  de  décro- 
cher ce  championnat  que  nous  pour- 
suivons depuis  huit  ans"?  Je  ferai 
mon  possible  pour  répondre  à  ces 
questions. 

D'abord  j'affirme  que  je  serais 
très  surpris  si  -l'édition  nixonienne 
de  1939  ne  faisait  pas  aussi  bonne 
figure  que  celle  de  l'an  dernier. 

Un  rapide  coup  d'oeil  sur  le  Vor- 
sity,  laisse  entrevoir  une  fructueuse 
saison  pour  l'Aima  Mater  et  nous  a 
portés  a  croire  que  les  guerriers  aux 
gilets  grenat-gris  devraient  donner 
du  fil  à  retordre  a  Queen's  et  à  R.M. 
C. 

Des  anciens,  il  y  aura  encore: 
Jean  Dufour,  Walter  Driscolf,  Robert 
Asselin,  Tom  Joyce,  Frank  Higgerty, 
Lionel  Lozier,  Edmond  Sullivan, 
Charlie  Phelon,  Clément  Hall,  Ro- 
bert Rochon,  Lionel  Brunnette,  Hu- 
bert Laçasse.  Tous  ont  fait  du  pro- 
grès. 

Parmi  les  nouveaux,  nous  verrons 
à  l'oeuvre.  Lance  Anderson,  Denis 
Horbick,  Paul  Prévost,  étoile  de  St- 
Jérôme;  J.-Yves  Bigras,  du  Queen's; 
Léonard  McDpnough,  produit  des  li- 
gues intermurales;  Paul  Girard  et 
Roger  Harcc. 

En  plus  de  ceux-là,  le  Varsity  se 
fiera  sur  Gordie  McCullough,  l'os  du 
Glèbe;  Roger  Potvin,  habile  coureur 
du  Lisgar;  Bill  Hardy,  des  Burghs; 
Jack  Loird,  de  Kingston;  Don  Beoch, 
natif  de  Vancouver. 

Quont  ou  championnot,  il  dépend 
autant  du  bon  esprit  des  partisans 
que  de  la  hardiesse  des  joueurs  mê- 
me. Il  fout  que  tous  assistent  à  ces 
deux  joutes!    (R.CM.sera  ici  le  21 .) 

M.  L. 


Le  père  Jeon  CASTONGUAY,  Q.M.I 


d.recteur  de  l'AAU.Û. 


Alignement  de  samedi 


Pœitie. 
VeiHfotr 


VertWy 

Horbick 
.  .       Driscoll 

McCullough 

Potvin 

ft^r I£5fs* 

Ceatre  Joyce 

mtesW     ....  H.gçerty 
leténeor  Sullivan 

»m~  uDuW 

Mefteg  Anderson 

■■létfear    .  Rcchon 


Hqrrington 

Loke     

McDonough 
Johnson    . 
Melvin    .     .  . 
Beswick    . 
Borker    .  .  .  , 
Gordon      .  .  . 
Bf  os»    .... 
Beon 

Booth  .  . . . , 
Flommer 


— *;  Uatagion,  MeCloskey, 
Broks,  Gronr,  Stidwett,  Che«aei*l  fferend}. 

SefcMJfli:  Veeeity:  Asselin,  Lexier,  Holl, 
Brunette,  Prévost,  Bigras,  MçDonfygh.  G- 
rard,  Hoorc,  Holl,  Hbrdy,  Loird,  Beoch 


*tf 


Debout  les  morts 

■ 


»  ■  ■ 


Us»  CURSUS    »«m*mi. 

wê  Me  ©ornais   et   p/ts» 


Voyons,  mes  vieux,  ne  prenez  pas 
des  airs  moroses,  vous  n'êtes  pas 
des  ministres,  ni  des  banquiers.  La 
saison  de  "football"  intercollégial 
commencera  samedi  et  il  faut  que 
chacun  fasse  sa  part  dans  l'encou- 
ragement moral  à  apporter  aux  vail- 
lants athlètes  qui  détendent  si  bril- 
lamment les  couleurs  de  l'université. 

Que  tous  donnent  le  concours  de 
leur  voix  ou  "Cheerleoder"  et  que 
ceux  qui  auront  le  bonheur  de  se 
voir  occompognés  ne  craignent  pas 
de  se  mêler  au  groupe;  les  sons  trop 
rauques  seront  atténués  ©or  les 
voix  .  .  .  d'or.  Rien  n'est  plus  beau 
qu'un  choeur  mixte. 

Sochons  avoir  *  cet  entrain  du 
football  et  montrons  aux  autres  uni- 
versités qu'Ottawa  possède  ou  su- 
perlatif l'esprit  d'union  indispensa- 
ble aux  triomphes  de  nos  couleurs. 

Sortons  nos  rubans  et  ne  crai- 
gnons pos  de  les  afficher.  Ne  mes- 
quinons  pas  nos  démonstrations;  el- 
les manifestent  l'état  d'âme  qui  doit 
être  le  nbtn.  Mettons  toute  l'am- 
pleur voulue  dans  nos  cris  et  sachons 
faire  confiance  au  chef. 

Nous  avons  un  devoir  religieux  à 
remplir,  un  devoir  filial,  un  devoir 
d'étudiont;  nous  avons  aussi  un  de- 
voir de  collégiens  et  nous  nous  de* 
vans  de  l'accomplir  parfaitement/ 

Sur  le  champ- de  bataille  vos  co- 

.-.">:  ne  luttent  pos  vulement  pour 

p  âpre  plaisir,  mois  surtout  pour 

outeurs   grenat-gris,    les  vôtres 

autant  que  les  leurs. 

HoJo  les  gars!  Que  chacun  y 
mette  du  sien  peut  faire  /.if  lo  set- 
ter» un  tronc  suc 

M*L. 


Mubert    LAÇASSE,    Président  ds 
l'Association  Athlétique. 

*lèr   iliiaf    ts 

La  case  des  sports 
par  laçasse  des  arts! 


■•• 


■■■ 


WoUy  (no -hit)  Driscoll  a  collectionné 
durant  la  saison,  de  bosepoll  plus  de  victoi- 
res que  te  fameux  Bucky  Woltcrs  de  Cincin- 
nati'— 30.  Walîy  lançait  pour  trois  dut» — 
Ste-Thérés*.  champion  de  la-  ligue  Métropo- 
litaine de  Montréol,  8.B.  de  Hull,  et  les,  Loke- 
std*   Pros  d'Ottawa. 

%i-''-  X  x    . 

Nous  avons  oao*n  de  bonne  source  que 
Joe  Roy»  ancien  othléte  de  notre  université, 
1ns  en  Floride  ou  printemps  prochain  el  ten- 
tera sa  chance  avec  les  "Tigers"  de  Détroit, 
de  la  ligue  Américaine  de  baseball.  Ceux  qui 
ont  vu  I*  gracieux  Joe  o  f  oeuvre  s'occordent 
à  dire  qu'il  a  peut-être»  Hétoffe  d'un  Joueur 
des  figues  majeures.     .    t 

..X  X    :  •  X 

Maurice  Uicosse,, .  rnembre  de  l'équipe 
championne  nationale  ou  ballon  au  ponîer  de 
lo  Ligue  Intermédiaire,  a  dû  cesser  ses  étu- 
des pou/  un  on,  foute  de  santé 

Yvon  Robert,  excellent  "lutteur  mon 
lots,  o  au  l'amabilité  d'accorder  une  -inter- 
view à  Roger  Dupuis,  Refond  Pilon,  Rémi 
Noult  et  quelques  outres  qui  étaient  allés 
le  voir  lutter  contre  Don  George.  Robert  leur 
déclarait  que  Félix  Miquet  de  Fronce  était  son 
plus  rude  adversaire. 

xxx 

Plusieurs  athlètes  de  l'université  se  sont 
livrés  ou  tennis  durant  les  vacances  d'été. 
Guy  Sylvestre,  de  l'Institut  de  Philosophie, 
joua  d'une  façon  sensationnel  le  pour  décro- 
cher le  championnat  de  lo  Fédération  Cana- 
dienne française  d'Ottawa.  Walter  (Don) 
Sullivan  remporta  encore  cette  onnée  la 
championnot  de  VoMeyfield.  Félicitations, 
Messieurs. 

x  x  x 

André  Gouin  et  Bob  Asselin  ont  contribué 
largement  ou  championnot  de  crasse  du  club 
Ste-Anne  de  la  ligue  senior  d'Ottawa.  Ber- 
nard Migneoult,  de  même,  fut  un  des  prin- 
cipaux artisans  du  triomphe  des  Pontioc  "Alt- 
Stcrs",  champions  à  la  balle,  molle  du  comté 
de  Pontioc. 

X  x  X 

Quelques  rumeurs  de  bosketbolt:  Stevrort 
Mitcheil,  assistant  directeur  athlétique  au 
Globe,  remplacerait  Jack  Fraser  comme  pilote 
des  Globe  Grads;  Tad  Edwards,  Tony  Golob  et 
Ston  CNeill  des  Rough  Rlders  s' aligneraient 
pour  ce  club;  Jocfc  Robmson,  t'as  de  l'Air- 
Force  l'on  àim'fr,  jouerait  pour  commerce, 
ainsi  que  Je*  f  Mortimer  des  "Rideau". 
*»TN  x     _  ,  ji  x 

Apres  une  onnée  dan»  lia  minas,  le  jovial 
Lucien  Lofteur  est  de  retour  à  l'université. 
Lee  "bons-diobies"  canons  "Loff* '  tant  tou- 
jours les  bienvenus, 
x 
Si,  "Cm"  CGrody,  capitaine  dos  cham- 
pions conodlans  Intsrtnédjlglm  ou  ballon  ou 
panier  l'on  dermer,  et  MMntonont  professeur 
au  cours  ^Immatricufarjon,  surveille  d'autel 
prés  ses  élevas    «M  ▼  tlllestein    de 

Niagara,  ils  seront 

!■■■ 
Quand  Jean 
éiu   capitaine 


L'université  conserve 
son  (hamploftnal 
de  ternis 


Grâce  ou  beau  travail  de  Gérard 
Sorra-Bournet  et  cfYvon  Pépin,  l'u- 
ni versî té  d'Ottawa  a  conservé  son 
championnat  interscoiostique  de  la 
ville,  oux  dépens  du  Lisgar  Colle- 
giote. 

Après  que  Walter  Sullivan  eut . 
été  défait  par  Charles  LeRoyer,  Gé- 
rard Sarro-Bournet,  avec  une  énergie 
inébranlable,  disposa  de  Léo  Heaps 
(8-10),  (6-3)  et  (6-1);  durant  ce 
temps  Pépin  éliminait  Denis  Ross 
(6-0),  (3-6)  et  17-5). 

Dans  les  séries  doubles  Sorro- 
Bournet  et  Sullivan  turent  déjoués 
par  LeRoyer  et  Heaps-  (7-5)  et 
(6-4)  ;  cependant  P.  ValJri  et  Pépin 
vinrent  ou  secours  du  grenat-gris  en 
infligeant  une  "piquante"  défaite  de 
(6-1),  (3-6)  et  (6-1)  oux  deux  ou- 
tres représentants  du  Lisgar. 

Ainsi  nous  remportions  la  série 
3-2  et  pour  lo  deuxime  amie,  le 
championnat  de  tennis  interscoios- 
tique d'Ottawa. 

Félicitations,  donc,  aux  premiers 
champions  granat-gris  de  l'année 
1 939-40,  Yvon  Pépin,  Gérard  Sarra- 
Bournet,  Walter  Sullivan  et  Pierre 
Vol  in,  ainsi  qu'à  leur  habile  capi- 
taine, André  Guindon. 


mère  doit  être 
fut  un  choix 


Lionel  i  fm\ 
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Monsieur  Wilbur  NIXON 

Chez  les  jeunes 

Les  jeunes  dû  Père  C  Leblanc,  O.MI, 
sont  continuellement  ou  jeu;  ils  croient  fer» 
moment  au  sport.  De  ce  temps-ci  le  fœjboél 
bat  ton  plein.  Plus  de  ISO  participent  as» 
liguas  senior,  junior  et  midget. 

Vincent  (Killer)  Marroni,  Roland  Lau- 
saq  SS l.fillln  Borrerte  aspirent  au  champion- 
nat senior.  Chez  les  juniors,  les  copisninet 
Vincent  (Vinc)  Spam,  Philippe  Lobelle,  Geor- 
ges -  Claude  D  o  o  u  s  t  at  Jean-Maurice 
(Mocsua).  Hackburn,  s'en  promettent  tous  de 
balles.  U  titre  dos  midget»  ira  soit  A  Jac- 
ques (ierti  e-jnanil,  And*é  Oooust  eu  à 
Dick  Parisien.  fHjfsta  les  inorftturs  sortir 
vtcsorstUK  ' 


Si,   nous  an  jugsons  par  las  démonstra- 
tions  d»   "Sorney"    sVunene,    nous    sommes 
portés  è  craint  av'M  a  assisté  à  guliuai  pro- 
footboN  de  runiversisé  de 
Foronam,  rtaw-  rare. 
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La  part  des  anciens 


(Plaidoyer  pour  la  Rotonde) 


Comme  on  peut  U  consta- 
ter en  lisant  cette  page,  la 
collaboration  demandée  a  été 
reçm.  n  semble  toutefois  que 
les  plus  empressés  à  répondre 
furent  Us  collèges  féminins. 
Merci  aux  étudiantes.  \ 

Et  Us  Anciens,  eux!  Ceux 
dont  Ut  plume  a  plus  d'une 
fois  ravi  les  professeurs  d'an- 
tan,  et  ils  sont  "mosOf,  lais- 
seront-Us toujours  leur  place 
aux  autres  .  .  aux  jeunes 
fUles!    Allez-y  voir. 

Echo  de  la  vie  estudiantine 
actuelle,  la  Rotonde  veut  fai- 
re U  pont  entre  les  Anciens 
et  nous,  les  jeunes.  Nous  vou- 
drions intéresser  nos  devan- 
ciers en  leur  parlant  de  notre 
vie  d'aujourd'hui,  de  nos  am- 
bitions d'avenir,  de  nos  petits 
"faits  et  gestes"  dans  Us  dif- 
férentes branches  du  savoir 
comme  dans  les  sports,  où  il 
nous  arrive  encore  de  rem- 
porter des  championnats  na- 
tionaux, témoins:  trophée  de 
Radio-Canada,  trophée  VUU- 
neuve,  coupe  de  ballon  au  pa- 
nier (l'an  dernier),  etc.  En 
lisant  toutes  ces  choses,  U  me 
semble  que  les  Anciens  pen- 
sent à  "leur  temps".  Oh/  a  y 
a  bien  du  changement;  mais 
tout  n'a  pas  changé:  U  vieux 
sûlon  tracé  par  les  pionniers 
et  leurs  successeurs  est  enco- 
re visible  ici  et  14.  Ces  traces, 
nous  nous  faisons  un  devoir 
de  les  "retracer"  pour  mieux 
les  suivre,  et  qui,  mieux  que 
Us  Anciens  eux-mêmes, 
"pleins  d'expérience  et  de  rai- 
son", dirait  U  vieux  DuBel- 
lay,  peut  nous  aider,  nous 
éclairer  dans  ce  travail  .  .  .  P 

C'est  ici  que  nous  apparaît 
utile  et  efficace  la  part  des 
Anciens  dans  U  Rotonde.  La 


part  des  Anciens  ...  Si  je 
n'étais  pas  si  jeune,  je  dtrais, 
en  m'excusant,  „  .  .  leur  de- 
voir! 

Tous  Us  Anciens,  par  la 
voie  de  notre  journal,  peuvent 
nous  intéresser.  —  Ainsi  un 
médecin  qui  réussit  très  bien, 
un  avocat  qui  "fait  fureur9', 
un  banquier  qui  fait  sa  mar- 
que, un  ingénieur  à  grande 
réputation,  un  agent  qui  "sait 
U  tour",  un  commerçant 
"heureux",  que  dis- je,  un  prê- 
tre apôtre  et  ami  des  jeunes, 
pourrait  nous  conseiller,  nous 
guider,  nous  prévenir,  sans 
mettre  à  prix  santé  ou  fortu- 
ne, sans  se  déplacer  même.  Il 
nous  semble  que  tous,  "Us 
vieux  de  la  vieille"  qui  ont 
gagné  leurs  épaulettes  comme 
ceux  qui  sont  encore  à  bâtir 
leur  avenir  à  coups  de  travail 
et  de  vertu,  pourraient  nous 
envoyer  des  bons  mots  qui 
nous  encourageraient,  nous 
feraient  peut-être  voir  ou 
prévoir  un  peu  ce  qui  nous 
attend.  Notre  avenir!  oui 
notre  avenir  .  .  .  Parlons-en 
donc,  ou  plutôt  parlez-nous- 
en  donc!  L'on  va  parfois  ré- 
pétant que  notre  jeunesse 
n'est  pas  suffisamment  pré- 
parée —  d'aucuns  disent  par 
contre  qu'elle  est  trop  pré- 
parée' —  c'est  ici  encore  que 
l'expérience  des  Anciens  nous 
serait  précieuse.  Fils  d'une 
même  doctrine  et  d'une  même 
formation,  l'intimité  qui  nous 
IU  à  vous,  assure  refficacité 
de  vos  conseils. 

Assez.  Fini  ce  plaidoyer. 
Tous  d'accord.         % 

Donc.  Nous  attendons  de 
vous  toc  abonnements  bien 
sûr,  et  plus  ... 

"Baye***. 


DU  FOND  DES 
STUDIOS.. 


nasses 


ronique 

de  l'école 


Un  coup  d'oeil  sur  le  calen- 
drier me  révèle  que  ce  mois 
d'octobre  glisse  rapidement 
dans  le  passé,  et,  pourtant,  il 
me  semble  que  je  viens  d'arri- 
ver. C'est  —  parai  t-U  —  l'im- 
pression générale  de  la  gent 
normalienne.  Mais  aussi,  les 
occupations  ne  manquent  pas. 
Et  l'on  nous  dit  que  Tannée  de 
l'Ecole  Normale  est  une  année 
de  repos,  comparée  à  une  an- 
née d'enseignement  régulier! 
Entralnons-nous  donc  au  tra- 
vail pour  que,  l'an  prochain  la 
tache  semble  moins  dure. 

•  •        • 

Les  médecins  chargés  de 
l'examen  des  normaliens  et 
normaliennes  avaient  rempli 
leur  tache  si  consciencieuse- 
ment qiril  n'est  pas  surpre- 
nant qu'il  y  ait  eu  quelques 
appréhensions  chez  certains 
de  la  clientèle!  8téthoscope  et 
rayons  puissants  de  la  radio- 
grahle  avalent  scruté  nos  m- 
terfenrs.  C'était  plus  que  suf- 
fisant pour  faire  naître  en 
nous  des  doutes  sur  la  valeur 
de  notre  "capital"  santé.  Ce- 
pendant quelques-uns  seule- 
ment ont  dû  se  retirer  faute 
de  santé  suffisante. 

*  •      •  *    t,T 
Une  série  de  leçons  modèles 

données  par  nos  professeurs 
aux  élèves  des  écoles  Oarneau 
«t  fie-Pierre  fut  pour  plu- 
sieurs une  véritable  révélation 
dé  l'art  d'enseigner.  On  y 
donna  des  leçons  admirables  1    Nos  sincères  félicitations  à 


au  point  de  vue  méthode  et 
originalité.  Normaliens  e  t 
normaliennes  sont  mainte- 
nant dans  le  champ  de  l'ac- 
tion. Paire  face  à  une  classe, 
et  surtout  parvenir  à  l'intéres- 
ser tout  en  l'instruisant,  c'est 
une  lourde  besogne  et  une 
grande  épreuve,  quand  on  a 
dix-huit  ans,  que  l'on  est  ti- 
mide et  novice  dans  l'art  de 
questionner!  Toutefois,  nous 
ne  nous  en  sommes  pas  trop 
mal  Urée.  La  moyenne  des 
points  pour  cette  première  se- 
maine est  —  nous  dit-on  — 
meilleure  que  par  lès  années 
passées. 

•        •        • 

Les  organisations  norma- 
liennes ont  repris  leur  cours. 
Les  classes  ont  élu  chacune 
leur  président,  et  le  cercle  lit- 
téraire vogue  en  pleine  acti- 
vité. Un  comité  littéraire, 
composé  des  présidentes  et 
présidents  de  classe,  et  un  co- 
mité musical  ont  organisé  des 
programmes  variés  où  nos  ar- 
tistes et  orateurs  ont  fait 
preuve  de  leur  talent.  Il  va 
sans  dire  que  chacun  devra 
faire  sa  part  dans  ces  réu- 
nions hebdomadaires  au  cours 
de  l'année:  "Expérience  pré- 
cieuse pour  le  temps  où  II 
vous  faudra  participer  active- 
ment aux  conventions  péda- 
gogiques", nous  dit  notre  Ré- 
vérend Père  Principal. 


Comme  toutes  les  autres 
"eechole*"  de  notre  université, 
l'école  de  musique  et  de  dé- 
clamatten  aura  sa  chronique 
dans  a  Rotonde.  Cette  quin- 
salne,  nous  la  consacrerons  A 
notre  ancien  directeur,  le  ré- 
vérend Père  Conrad  Latour, 
OMJL 

(Test  avec  peine  que  nous 
avons  appris  le  départ  du  Père 
Latour  pour  le  Junlorat  de 
Chambly. 

Pendant  près  de  dix  ans,  le 
Père  Latour  a  dirigé  notre 
école.  Bien  connu  de  toute 
la  gent  "estudiantine",  U  a  su 
s'y  tailler  une  réputation  en- 
viable. Chacun  s'accordait  à 
voir  en  lui  un  homme  affable, 
des  plus  sociables,  en  deux 
mots,  un  "homme  charmant. 
Et  nous,  les  habitués  des  stu- 
dios, nous  nous  plaisons  à 
l'appeler  notre  "bon  copain". 

Celui  qui  nous  quitte  fut 
d'abord,  le  fondateur  de  notre 
"conservatoire"  qu'il  a  su  faire 
progresser.  Sous  sa  direction,'1 
il  nous  a  doté  de  professeurs 
distingués  et  de  haute  valeur, 
d'importants  succès  furent 
décrochés  par  nos  artistes;  U 
va  sans  dire  que  l'encourage- 
ment et  les  directives  éclairées 
qu'il  leur  a  toujours  prodigués 
n'en  furent  pas  des  moins  res- 
ponsables... Que  dire  aussi  de 
sa  "Schola  .  Cantorum",  ce 
choeur  de  réputation  natio- 
nale qu'il  a  fondé  et  conduit 
à  la  renommée?  Enfin  .  .  .  je 
m'arrête  car  Je  n'en  finirais 
plus,  si  Je  me  mettais  dans  la 
tète  de  passer  toute  son  oeu- 
vre en  revue. 

Oui,  le  Père  Latour  est  ren- 
dra Chambly  .  .  .  Cepen- 
dant nos  studios  ne  mourront 
pas:  11  les  a  trop  solidement 
établis  et  notre  plus  cher  dé- 
sir* est*  qu'il  puisse  dire  de- 
main:  "Mes  amis  ne  m'ont  pas 
oublié!" 

Non  Père  Latour,  votre  vo- 
lière artistique  ne  vous  oublie- 
ra pas;  chacun  de  ses  mem- 
bres a  conservé  dans  son 
coeur  une  large  place  pour 
vous.  Et,  le  proverbe  qui  dit: 
"Loin  des  yeux,  près  du  coeur" 
sera  toujours  pour  nous  une 
réalité,  lorsqu'il  s'agira  de  no- 
tre "grand  amV\  le  Père  La- 
tour! 

Et  nous  vous  disons,  mon 
Père,  non  pas  adieu  mais  "Au 
Revoir". 

Paul  ÇIMON. 

1  i 


U  est  quatre  heures  de  liais  Su 
Je  m'achemine  leofamcut, 
par  un  clair  et  par  lundi  d'octobre 
vers  liMOtot  de  nhOoeephsc,  Us  so- 
leil m  penche  dé>  vess  a 
«t  sas  réchauffe  à  peine  de  m 
qui  commit  en 
La  nuQssUsasti  et . 
fonde  beauté  de  est  astre  royal,  qui 
veut  beau  nos»  eoura-e  un  peu  avant 
de  rtèasmsr.  me  fait  penser  à  la 


du  Créateur  de 


et  de 


J 'arrive  * 
m'en  aperooroli.  Le  Basa  de 
riiMltliltlup,  "Inatttutuan  nsïïuaa 
padae",  écrit  eolenneUement  au 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  donne 
à  cette  petite  maison  un  air  de  gra- 
vité qui  contraste  avec  l'aspect  plu- 
tôt gai  de  ses  murs  extérieurs. 

Je  me  recueille  un  peu.  J'enlève 
mon  chapeau  et  J'entre  sans  bruit 
dans  le  sanctuaire  des  disciples  de 
Saint  Thomas  d'Aquin.  Un  silence 
de  mort  régne  dans  toute  la  mal- 
son,  silence  pMn  de  méditations 
philosophiques.  Tout-e-coup,  sous 
mon  timide  pas,  un  craquement  for- 
midable du  plancher  se  fait  ente» 
dre,wSsus  les  murs  intérieurs  de  la 
maison  gémissent  profondément  par 
sympathie  et,  pour  mon  plus  grand 
malaise,  ces  sinistres  bruits  se  ré- 
pètent sous  chacun  de  mes  nouveaux 
pas  et  anisnaout  à  tous  les  habi- 
tants l'arrivée  d'un  Intrus. 


Je  passe,  bientôt,  vn-è-vis  des 
bureaux  du  directeur  et  de  l'assis- 
tant-directeur, dont  sas  portes  frau- 
des ouvertes  se  font  face,  et  J'aper- 
çois quatre  yeux  inquisiteurs  et  sé- 
vères qui  me  suppaent  de  ne  pas 
faire  tant  de  brutt.  —  "Je  suis  veau 
demander  des  explications  à  mes 
confrères;  pute- Je  les  vestr  —  "Très 
bien!",  me  répond-on,  et,  rassuré.  Je 
continue. 


deux  de  nos  professeurs,  MM. 
Joseph  Béchard  et  Henri  Le- 
mieux,  qui  ont  obtenu  leur 
baccalauréat  en  pédagogie  à 
l'Université  de  Montréal  der- 
nièrement. 

•        •        • 

Notre  Révérend  Père  Prin- 
cipal est  absent  depuis  plus 
d'une  semaine.  Je  soupçonne 
notre  professeur  de  science 
d'éducation  d'avoir  fait  ce 
voyage  dans  le  but  secondaire 
de  donner  un  repos  bien  mé- 
rité a  nos  méninges  fatiguée*- 
par  cinq  semaines  d'applica- 
tion à  la  science  psychologi- 
que. Malgré  cette  absence 
prolongée  "les  souris  ne  dan- 
sent pas"!  Tous  sont  à  la  be- 
sogne et  attendent  avec  im- 
patience le  retour  de  notre 
bon  père  Lamoureux  qui  visi- 
te avec  M.  l'inspecteur  Mau- 
rice les  écoles  du  nord  onta- 
rlen.  Psychologue  et  observa- 
teur, le  R.  Père  Principal  sau- 
ra nous  faire  profiter  à  son 
retour  des  nnnibgitaees  expé- 
riences acquises  au  cours  de 
ses  pérégrinations  lointaines. 

ÛJJL 


J'aperçois 
ché  au  mer,  au  fond  de  ce  petit 
corridor  qui  donna)  sur  l'entrée  prin- 
cipale, un  tableau  de  moyennes  sa» 
menaiona  et  reprodutt  de  la  toUe  du 
grand  Raphaël  lOjaéeenUiU  les  pbi- 
de  la  areee  antique,  dans 
i  et  avec  des  gestes  symbo- 
Je  m'arrête,  un  instant,  non 
pour  oocitafflpéer  ce  chef -d'oeuvre 
artistique,  mais  pour 
tnWra-anaanl  et  à  la 
génie  de  ces  hommes  dont  Je 
limage;  et,  en  moi-même  Je  me  de- 
mande combien  de  gens,  de  nos 
Jours,  recherchent  la  eageaaa  et  la 
vérité  pour  eSaa-mSmes  indépen- 
damment de  tout  intérêt  maeérlel  et. 
même,  de  tout  orgueil  Intellectuel. 
Je  n'ose  pas  conclure  et  Je  continue 
ma  Toute;  Je  prends  à  ma  gauche 
Jusqu'à  reseaner  du  fond  et  je  mon- 
te è  l'étage  supérieur.  Je  fais  quel- 
ques pas  à  ma  droite  et  Je  suis  de- 
vant la  chambre  d'un  artiste:  loa 
tableaux  pendus  aux  murs,  le  radio- 
cabinet  et  les  piles  de  disques  en  té- 
moignent; dans  toute  cette  petite 
chambre  flotte  une  fumée  bleuâtre 
et  une  enivrante  odeur  de  tabac  me 
saisit  au  nez.  Quelques  chuchote- 
ments m'arrlvent  aux  oreilles  et 
J'entends  cette  conclusion:  "Nierons- 
nous  le  devenir?"  —  "Non,  c'est 
l'être  qull  faut  nier  avec  Heraclite  I" 

Je  me  sauve  et  monte  au  darniat 
étage  qui  ressemble  fort  à  un  grenier 
avec  aa  cloison  vitrée.  "Ceux-ci 
sont-ils  enfermés?"  TTon,  c'est  une 
mesure  de  prudence  contre  les  in- 
cendies !"  me  dit-on.  J'ouvre  la  por- 
te et  Je  fais  maintenant  face  à 
quatre  chambres  d'où  s'échappe, 
par  les  portes  entr'ouvertes.  une 
odeur  de  travail  intellectuel  intense 
et  fébrile. 

En  me  voyant  apparaîtra,  un  jeu- 
ne homme  à  la  taille  très  fine  et 
esses  courte,  au  teint  pèle  et  aux 
grands  yeux  noirs  profondément  en- 
foncés dans  leur  orbite,  me  lance 
hardiment  la  question  suivante: 
"Cur  subjectum  metaphyslcae  non 
sft  ene  abstractum  ab  ente  reaii  et 
ah  ente  logico?"  Sans  me  donner 
le  temps  de  répondre,  son  voisin, 
aussi  noir  et  petit  éohevcM  et  è 
moitié  perdu  sous  un  amas  de  gros 
volumes,  appartenant  è  la  biblio- 
thèque de  consultation;  et  derrière 
un  radio,  modèle  1920,  me  demande 
d'une  voix  Ironiquement  émue;  fjur 
verttus  togica  ait  formaltter  in  ludi- 
cio  et  non  in  «taupjfri  apprehen- 
sSonet"  Et,  comme  Je  me  deman- 
de à  qui  répondre,  Je  vois  apparaître 
un  autre  petit  homme,  écrasé  sous 
une  abondante  chcfchue  noire  et 
frisée,  et  la  figure  è  moitié  cachée 
sous  d'immenses  favoris  et  une  pro- 
vocante moustache,  qui  me  harcèle 
d'une  troisième  question:  "Com- 
prends-tu quelque  chose  dans  l'affai- 
re de  la  béatitude  eehjcctivof - 

DseMèment,  Je  veux  fuir*  mate 
heureusement  la  cloche,  annonçant 
la  récréation,  vient  tout  changer. 
le  peut  homme  à  la  moustache 
s'écrie;  «Voue  alêne  tous  au  patina 
è  roulettes  urmeit.  n'est-ce  paer> 
un  autre  me  sans»  de  Usa»  et  tac 


saute  dans  te  des  et  le  troisième 
s'occupe  de  nous  étourdir  avec  son 
tués».  On  monts  l'escalier;  ce  doit 
être  te  directeur.  Hua,  c'est  un  élè- 
ve estât»  gros  et  rougeaud  qui  bran- 
dit dans  aa  main  un  Mvret  de  cartes 
d'écudsants:  "Vous  devez  tous  en- 
eeurager  te  socaHé  dont  Je  suis  le  di- 
gne prèaktentf",  eteme-t-11  sérieuse- 
ment. Un  cinquième,  enfoui  dans 
une  hsansnss  robe  de  chambre,  nous 
arrive  avec  un.  eJbum:  "Avez-voua 
portraits?'',  nous 
avec 


prononcé;  et 
que  noue  admirons  loua  les 
êhefs-d'oeu vre  dU  photographe  amé- 
ricain, un  grasse  frmrf  htmsar  très 
mince,  nous  souffla  è  travers  une 
Jeune  moustache  dorée  et  un  fort 
accent  marseillais:  "Saves-vous  te 
dernière  aventure  de  Mariua?"  Tous 
éclatent  d'un  rire  franc  et  Joyeux, 
mais  ce  rire  s'éteint  subitement 
quand,  tout-à-coup,  une  porte  s'ou- 
vre, un  gros  et  grand  garçon  blond 
sy  encadra  et  une  voix  cassante  de* 
mande:  'peuves-voua  faire  plus  de 
bruit?  Oa  m  aiderait  à  travailler  I" 
Mais  en  nous  apercevant  tous  réu- 
ni» et  Joyeux,  le  travailleur  enragé 
prend  un  air  moins  maussade,  et  se 
met  à  chanter  è  tue-tête  des  airs 
d'opéras.  A  son  exemple,  nous  chan- 
tons tous  en  choeur  si  fort  et  avec 
tant  d'entrain  que  nous  entendons 
è  peine  le  son  de  la  cloche  qui  vient 
terminer  la  récréation.  Chacun  se 
retire  vitement  et  moi  de  même. 

■■  En  passant  de  nouveau  devant  le 
tableau  de  Raphaël,  une  réponse  è 
la  question  que  Je  m'étais  posée  an 
entrant  use  vient  immédiatement. 
Oui,  U  y  an  a  encore  quelques-uns 
qui  a  armait  la  vérité  pour  elle-mê- 
me, et  qui  7  coneacrent  leurs  ta- 
lents et  leur  Jeunesse;  sans  avoir  te 
génie  des  ancesns  qui  as  naît  sou- 
vent que  d'une  longue  patience.  Us 
parteajat  teur  désmtéreesement  lia 
ne  visent  pas  aux  rlchaaaes  mate- 
nt è  une  vie  tranquille  et 
ni  à  la  conquête  d'honneurs  st 
de  succès  uinniteÉis,  aussi  fragiles  et 
éphémères  que  tes  feuilles  dorées 
que  tes  grands  vents  <rautomne  em- 
portent dans  teur  course  affolée.  Ce 
qu'ils  désirent  ardemment,  c'est  te 
et  l'amour  de  te  Véri- 
té» pour  te  faire  connaître  et 
partout.  Us  m  vent  que  te 
meurt  d'manltton  métaphyaique, 
qull  étouffe  aous  remprtet  mortel- 
le de  l'erreur  triomphante;  alors  Us 
craignant  sue  la  mlation  de  pro- 
pager la  vérité  et  de  combattre  l'er- 
reur, mtesten  qui  exige  une  longue 
préparation  et  une  vie  toute  faite  de 
sacrifices. 

a»  "UN  INDISCRET". 


CONTINGENT 
DU  C.O.T.C  À 
L'UNIVERSITÉ 

On  apprend  aujourd'hui  que 
l'Université  d'Ottawa  comme 
les  autres  universités  cana- 
diennes, aura  bientôt  un  con- 
tingent du  C.O.T.C.  (Canadian 
Offlcers*  Tralning  Corps).  Les 
démarches  nécessaires  pour  la 
fondation  de  cette  école  d'en- 
traînement militaire  furent 
commencées  au  mois  d'avril, 
mais  ce  n'est  que  la  semaine 
dernière  .que  les  autorités  du 
district  militaire  de  Kingston 
sont  venues  faire  l'examen  du 
gymnase  et  des  autres  locaux 
qui  seront  mis  à  la  disposition 
du  contingent.  Une  centaine 
d'étudiants  des  facultés  des 
arts  et  de  philosophie  se  sont 
déjà  inscrits  comme  membres 
du  C.O.T.C.  et  ce  nombre  sera 
augmenté  de  gradués  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  et  d'autres 
universités.  La  liste  des  offi- 
ciers en  charge  du  contingent 
sera  publiée  prochainement. 
L'officier  commandant  sera 
probablement  le  colonel  Gar- 
neau. 
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tel  point  que  parfois,  si  le  [^  Père  Alphonse 

CttlO.  M.X 


Aujourd'hui,  voyons  ce  que  veut  être  ailleurs  la  vie  uni- 
versitaire. 

La  Monôme. 


UNDSslWOOD  ELLIOTT 
F1SUER  Liée 

Mt>  rue  tgaaaai        —        Ottawa 

La  eceéété  des  Débats  français 
est  heureuse  de  remercier  M. 
■darard      (teand,     jetant      de 

o^eggn^ISu  VtFilkla9 

pour  ses  generesnes  m%  ssa  susse* 


Le  rôle  du   journal   tl'étucliantift 

811  est  vrai  de  dire  que  la  condition  d'étudiant  comporte 
bien  des  privilèges  et  suppose  nombre  d'avantages,  matériels 
et  intellectuels,  il  faut  aussi  insister  sur  ce  fait  qu'elle  entrai- 
ne de  sourdes  responsabilités.  Et  c'est  de  celles-là  surtout 
que  |e  voudrais  parler  aujourd'hui., 

L'étudiant  vraiment  digne  de  ce  nom  est,  en  réalité.  Ton 
peut  dire»  celui  dont  toutes  les  activités  convergent  vers 
l'étude,  directement  ou  indirectement.  Il  est  membre  d'une 
cité  essentiellement  ordonnée  vers  le  savoir,  et  ne  peut  se 
dérober  aux  exigences  de  celle-ci  sans  manquer  au  devoir  le 
plus  sacré  de  son  état. 

De  nos  jours,  U  semble  que  cette  conception  soit  un  peu 
faussée.  L'étudiant  n'est  puis  étudiant;  U  vendrait  garder 
les  signes  extérieure  de  son  état  et  faire  montre  d'un  dévelop- 
pement intellectuel  qu'il  se  soucie  peu  d'acquérir.  Vaine 
parade. 

U  prend  aussi  pour  essentiel,  ce  qui  ne  doit  être  que 
marginal  dans  sa  vie.  Ainsi  la  politique  le  préoccupe  beau- 
coup, et  11  parle  de  guerre  sur  Vous  les  tons;  il  a  une  vie  spor- 
tive glorieuse  dont  il  fait  une  fin  en  soi;  il  pratique  la  grande 
éjoQu^yy^  et  ne  dédaigna  pas  la  lecture  frivole;  rien  ne 
l'attire  que  la  vie  sociale  . .  .  très  bien.  Mais  voua  que  l'étude 
est  devenue  un  simple  travail  en  marge  de  ses  autres  acti- 
vités, une  quantité  négligeable  à  laquelle  il  se  soumet  pour 
le  m*"**"""11  requis,  l'examen. 

On  a  bien  des  excuses  pour  agir  de  telle  façon.  «Lee 
programmes  ne  sont  pas  assez  compréhenslfe,  dit-on.  fis  ne 
donnent  paa  une  préparation  adéquate  à  la  vie,  entendant 
par  là  4  la  vie  matérielle. 

Qull  soit  d'abord  bien  compris  que  le  rôle  de  l'étudiant 
n'est  pas  d'acquérir  un  moyen  immédiat  de  gagner  sa  vie. 
Voilà  un  souci  un  peu  trop  utilitaire,  né  d*un  état  d'esprit 
moderne  que  l'on  nomme  anti-intellectualiste. 

L'important  est,  et  avant  tout»  la  culture,  et  le  reste 
viendra  par  surcroît  Que  l'étudiant  se  dise  aussi  que  ce 
n'est  pas  à  lui  de  Juger  de  l'insuffisance  des  programmes. 
Cest  un  problème  qui  concerne  les  maîtres,  et  que  ceux-ci 
ont  résolu  de  façon  à  ce  que  l'aboutissement  de  toute  étude 
sérieuse  soit  la  culture.  Mais  elle  ne  s'enseigne  pas  comme 
telle;  elle  est  le  fruit  d'une  patiente  étude,  personnelle  et 
constante,  un  habltus  résultant  de  cette  application  par 
laquelle  l'étudiant  aura  tout  subordonné  à  la  vie  de  l'esprit. 

Xe  rôle  du  Journal  universitaire  est  précisément  de  faire 
comprendre  à  l'étudiant  ses  devoirs,  et  de  diffuser  à  resté- 
rieur  la  pensée  et  la  culture.  La  rareté  de  notre  parution 
ne  nous  permet  pas  d'accorder  au  quotidien  beaucoup  d'im- 
portance, non  plus  d'ailleurs  que  notre  information.  Et  la 
situation  de  nos  rédacteurs  ne  nous  permet  pas  de  Jouer 
ce  rôle  de  l'hebdomadaire,  qui  n'attend  qu'un  peu  de  recul 
pour  Juger  des  événements. 

Aujourd'hui  que  tous  les  Journaux  ne  parlent  que  d'une 
guerre  qui  met  en  péril  la  culture  et  la  civilisation,  nous  vou- 
drions faire  comme  si  cela  n'était  pas.  Pour  que1  l'étudiant 
ait  sa-  vie  normale,  il  faut  que  rien  n'ait  l'air  d'être  changé, 
que  l'étudiant  s'occupe  des  Idées.  Pierre  Taschereau,  de 
l'HEBDO-LAVAL,  a  une  très,  belle  parole  à  ce  sujet:  "Dans 
l'universel  gâchis  créé  par  la  guerre,  et  parmi  les  émot'ons 
artificielles  suscitées  par  celle-ci,  '  il  semble  que  des  goûts 
innombrables  aient  pris  la  place  des  seules  activités  réelles; 
celles  de  l'esprit.  Aussi  les  dirigeants  de  l'HEBDO  veulent- 
ils  monter  une  garde — bien  modeste,  et  pas  militaire  le  moins 
du  monde — auprès  des  valeurs  de  l'esprit  qui  sont  encore 
nôtres.  Nous  espérons  que  s'y  intéresseront  ceux  pour  les- 
quels les  mots  sagesse,  mesure,  qualité  ont  un  sens." 

Os  sera  aussi,  Je  pense,  l'admirable  rôle  de  "LA  ROTON- 
DE" de  conserver  l'amour  des  idées  et  des  arts,  et  de  profiter, 
parfois,  du  recul  du  temps,  pour  juger  de  la  misère  du  monde 
actuel. 


'  Cest  évidemment  un  très  vieux  numéro  de  l'organe  des 
étudiants  indrehfty***,  mais  an  article  sur  "l'esprit  estu- 
diantin- aura  de  l'actualité  tant  qu'il  y  aura  des  étudiants. 

— ^'esprit  c**s*seantfta,  «ae  nsejs  tmestans  ée  éeJI- 
nir,  «est  réunir  toussa  les  qualités  et  teejt  Isa  défauts 
enMranéa  à  la  Jeeaesse.  Cest  une  entité  qui  esiapessaj 
ae  muftlplee  ■■tatbcsaa  Le  vrai  Mndtsnf  est  à  la  fats 
ai  espiegèa,  spsrtif  et  rêveur,  ascète  et  épicurien, 
et  terre  à  terre,  penctuel  et  négélfanl,  eeei- 
t  U  sagesse  et  l*aaeueden  à  ta  «te,  Jelgmes*  le  "s'ea- 
feutieme"  à  racttvMé  U  plue  ordonnée.  Mais  U  cet 
avant  tant  een  easearade  <et  c'est  là  ressentie!)  sachant 
sis  ira  et  ce  denner,  toujours  cccsscésat  du  raie  social 
qu'il  aura  pins  tari  à  Jouer.  En  an  mot  le  vrai  Mutant 
«est  être  Jeune  et  caeentlcOement  jeune.'' 


Le   r  hoc   de»  idées 

Voici  le  premier  d'une  série  de  relevés  des  autres  Jour- 
naux que  nous  publierons  régulièrement  sous  la  rubrique 
"Le  choc  des  Idées",  voulant  dire  par  là  que  nous  voulons 
nous  éclairer  à  la  lumière  des  nombreuses  étincelles  qui  résul- 
teront de  ce  choc.  Ce  n'est  pas  la  critique  pour  faire  du 
tarait;  ce  n'est  pas  le  vacarme  qui  est  cause  de  ce  choc,  vou- 
lant encore  dire  par  là  que  nous  ne  relevons  pas  des  articles 
pour  amorcer  des  polémiques. 

Mous  voulons  pour  ainsi  dire  faire  une  recenslon  des 
journaux  qui  neos  parviennent,  et  lorsqu'un  article  y  publié 
prend  asses  d'importance  à  notre  point  de  vue.  Cest  notre 
taçon  de  signifier  gne  nous  lisons  et  que  nous  prisons  les 


Voilà  un  esprit  qui,  s'il  était  bien  compris,  rendrait  bonne 
à  vivre  la  vie  d'étudiant. 

Le  <**artier  latin. 


Dans  la  vie  universitaire  du  Quartier  latin,  à  propos 
d'un  sermon  du  P.  Martlnelli,  pae,  sur  la  vie  de  l'université 
catholique,  Jean-Paul  Trudel  apporte  un  coinnlérnent  à 
ces  caractéristiques  de  l'étudiant. 

—-"L'Université  a  pour  noble  mission  de  parfaire  en 
nous  l'oeuvre  de  l'éducation  en  mettant  on  dernier  fini 
à  la  formation  aarsaonieuse  de  tentes  nos  facultés  autant 
sacrales  qaIntoUeciuclleB.** 

Rien  dé  plus  digne  d'un  étudiant  catholique  que  de  re- 
commander la  conférence  Saint  Vincent  de  Paul  à  l'uni- 
versité, et  la  Messe  universitaire  pour  cette  formation  de  nos 
facultés  morales. 

L'Hébété  Laval. 


Voilà  un  journal  qui  ne  se  désintéresse  pas  de  la  vie 
universitaire.  Un  article  de  son  brillant  rédacteur  en  chef, 
Samuel  Gagné,  suggéré  le  chant  pour  réveiller  les  étudiants 
de  leur  amornhlsme.  Parlant  de  l'union  proposée  entre  les 
universités  des  deux  races,  il  opte  d'abord  pour  l'union  an 
sein  miine  de  l'université. 


—"Mais  ranion  par  as  soisacr  auffm  évidcsagaaat 
l'unité  à  la  hase.  Bn  d'autres  termes,  pour  assurer  une 
vie  Interuniversitaire  intense,  U  faut  l'étayer  sur  des  VDS8 
g*ivcf*itairea.  Le  moyen?  Bn  théorie,  U  cet  facile  à 
trouver:  donner  de  la  VU  à  notre  VIE  usJveffsètaJre. 
Prendre  contact  avec  une  âsae:  une  prise  de  ecssacasaace 
de  notre  entité  colleoiive." 

Mais  en  pratique,  dit-il,  fi-  faut  résoudre  lé  problème. 

Voici  la  solution  proposée.  ^^        • 


— "A  notre  seas,  la  cause  principale  de  la  mort  de 
notre  vie  universitaire  c'est  le  manque  de  SIMPLICITE. 
La  civilisation  actuelle  a  eu  "le  malheur  d'accoutumer 
aux  plaisirs  violents";  nous  avons  perdu  "le  gesH  des 
plaisirs  modérés  .  .  .  "  La  gaieté  atasplc  «ai  convient 
aux  Jeunes  se  manifeste  le  plus  souvent  par  le  chant. 
Aurions-nous  perdu  la  voix  parce  eue  la  Joie,  qui  ea  cet 
la  source,  serait  absente  de  nés  vies.  Si  oui,  notre 
suggestion  tombe  bien.  Elle  s'appuie  sur  se  psychologie; 
chantons  peur  nous  mettre  de  la  Joie  an  coeur.  Aa 
début  cela  demandera  certes  un  effort;  mais  à  farce  de 
simuler  la  Joie,  nous  finirons  par  l'acquérir.  La  force 
de  l'autosuggestion  n'est  plus  à  prouver." 

Bravo.  Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  vouloir  une 
vie  universitaire  intégrale.  Profitons  de  ces  opinions;  soyons 
à  Ottawa  bons  camarades,  cultivons  nos  facultés  morales  et 
Intellectuelles,  et  que  notre  chant  soit  l'écho  de  ceux  de 
Lavât, manifestation  de  notre  fiatarctréttraTsnts  condition- 
née par  la  gaieté. 


Le  R.  P.  A.  Côté,  O.MJ.,  pro- 
fesseur de  mathématiques  et 
de  philosophie  à  l'université, 
est  mort  subitement,  d'une  at- 
taque cardiaque,  à  la  maison 
de  campagne  des  Pères,  au  lac 
Pcaseon  Blanc,  le  22  août  der- 
nier. 

Le  Père  Côté  n'avait  que  *d 
ans.  Né  le  3  mars  ltll  au 
Mont-Joli,  il  entra  chez  les 
Oblats,  au  Juniorat  d'Ottawa, 
dès  1925.  Front  haut,  regard 
perçant,  11  avait  un  brin  de 
sévérité  qui  trahissait  la  trem- 
pe de  son  àme.  Après  de  bril- 
lantes humanités,  il  entra  au 
noviciat,  à  Lachine,  apportant 
au  bon  Dieu  pour  les  lui  con- 
sacrer totalement,  un  coeur 
bien  conservé,  un  esprit  sé- 
rieux et  cultivé,  un  caractère 
noble  et  fier.  L'année  de  pro- 
bation  terminée,  11  conquit  ses 
grades  universitaires  en  phi- 
losophie et  en  théologie  avec 
on  rare  succès,  conservant 
99%  des  points  en  dépit  des 
retards  causés  par  la  maladie. 
Considérant  son  dévouement 
et  ses  talents  remarquables, 
ses  supérieurs  lui  assignèrent 
l'université  d'Ottawa  comme 
premier  poste  d'apostolat.  H  y 
était  depuis  trois  ans.  estimé 
de  tous.  D  revenait  de  Halle  ; 
bury  où  il  avait  enseigné  la 
philosophie  à  des  religieuses 
institutrices,  dans* un  cours  de 
vacances,  quand  le  bon  Dieu 
le  rappela  à  Lui  alors  qu'il 
prenait  un  repos  bien  mérité 
a  la  campagne. 

Las  étudiants  le  regrettent 
sincèrement  et  offrent  à  l'u- 
niversité leur  profonde  sym- 
pathie pour  le  précieux  ouvrier 
qu'elle  vient  de  perdre  en  la 
personne  du  R.  P.  Alphonse 
Côté,  O.MJ. 
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La  dernière  Rotonde  portait  an  m  range  ans  Anciens. 
Mous  avoue  en  quelques  réponses  ,  ,  ,  ères  pou,  trop  pou.  Nous 
avons  décidé  de  revenir  à  la  charge.  Vous  constaterez  par 
ce  numéro  que  la  Rotonde  veut  grandir,  se  perfectionner. 
C'est  que  nous  savons  que  les  Anciens  ne  l'abandonneront 
pas:  ils  aiment  lire  quelque  chose  de  leur  Aima  Mater,  avoir 
de  ses  nouvelles.  Nous  aurions  de  la  peine  si  ces  progrès,  que 
notre  Journal  veut  faire,  devaient  être  taxée  de  présomption  ; 
ils  le  seront,  bien  sur,  si  les  Anciens  oublient  toujours  et 
encore  de  nous  aider. 

Vans  trouvères  dans  votre  Rotonde  une  formule  d'abon- 
nement et  une  enveloppe  tout  prête  .  •  .  àfettea-y  ce  qu'il 
fans,  si  retournes-la  tout  de  soit*.  Nous  tiendrons  compte 
de  tout;  tos  noms  seront  classifiés  et  vous  recevrez  votre 
régulièrement  si  votre  adresse  ne  change  pas,  bien 


(Noua  nous  proposons  de  ■  cesser  et  cismsiftn-  la  liste  des 
Nous  vous  serions  reconnaissants  de  nous  signaler 
on  de  nous  remettre  les  adressas  d'Anciens  qui  vous  coudoient 
et  qui  vonoVaient  ««s'enrôler"  dans  r  Association  des  Anciens  de 
PITiiitaigeii  ) 

Ju  gage  que  l'Interview  an  Directeur  de  ht  Rotonde  va 
.  .  Lises  donc  voir  ... 

Maaricc  LACOI7RCIERE. 


Interviews 


Un  Ancien  rencontre  le  directeur 
de  la  Rotonde  .  .  . 

— .  .  .  et  votre  Rotonde? 

■—Bien  modeste,  notre  Rotonde; 
c'est  un  journal  d'étudiants. 

— Votre  premier  numéro  a  dû  voua 
demander  d'ouvrage?  • 

Beaucoup.  Nous  étions  tous  no- 
vices dans  le  métier  .  .  . 

—A  propos,  fal  lu  votre  Message 
aux  Anciens.  Je  trouve  que  c'a  bien 
du  bon  sens. . 

— U  me  semble.  Voyez-vous  nous 
adressons  toujours  notre  journal  à 
toan  les  Anciens  et  nous  ne  recevons 
que  "des  félicitations". 

—Si  Je  ne  suis  pas  trop  indiscret, 
pourriez- vous  me  dire  combien  de 
Rotondes  voua  noue  avec  expédiées? 

--exactement  Mes. 

—Et  lè-deaaus  combien  de  répon- 
ses à  votre  laeesage? 

—C'eet  que  ça  me  gène  .  .  . 

—Ailes.  aUea. 

— Bien,  puisque  vous  insistes  .  .  . 
Nous  avons  reçu  une  . ...  .  domaine 
de  réponses  t  ! 

—Ah!  barrière,  paa  fameux  hein! 

—Je  sués  décidément  indiscret  .  .  . 
Combien  voua  a  coûté  ce  nuaulro 
du  16  octohbre? 

— SMdomment  ce  n'eat  pas  la 
Presse  .  .  .  nous  nidraigoons  le  pa- 
nier, vsutefsas  fi  nous  »  osaèé  *75. 
èvi  voua  l'intention  de  conti- 
nuer d'envoyer  "grsraaanarn  snr".  la 
Rotonde? 

t . .  .1  . . .?. 


MM 


« 


■BB^^^v^m. 


s 


I 


E» 


«ç 


Fago  4 


LA  MOTONDE,   LE  7    NOVEMBRE  IftS» 


i      r"i 


Plaidoyer 
pour  la  lecture 

Nous  ne  Usons  p<u.  Cest  un  fait  évident.  Seuls  les  béats 
qui  croient  que  nous  sommes  le  nombril  du  monde  le  nie- 
ront. Nous  ne  lisons  pas:  phénomène  beaucoup  plus  grave 
qu'on  ne  le  croit  communément.  "Un  peuple  qui  ne  s'occupe 
pas  de  littérature,  dit  Valdombre,  est  un  peuple  d'Idiots." 
Jugement  catégorique,  mais  vrai  au  fond  et  que  nous  devrions 
méditer. 

En  effet,  sans  ce  lait  intellectuel  qu'est  la  lecture,  l'intel- 
ligence c 'anémie,  dépérit.  Sans  le  rêve,  la  fiction,  la  poésie, 
nous  sombrons  dans  le  plus  plat  matérialisme,  cet  état 
d'esprit'  à  deux  dimensions.  Sans  cette  communion  intime 
avec  les  penseurs,  les  créateurs,  nous  cheminons  vers  la 
bêtise,  la-  Bêtise  au  front  de  taureau  pour  parler  comme 
Baudelaire. 

Nous  ne  nions  pas  l'infinie  supériorité  de  la  nature, 
oeuvre  divine,  sur  le  livre,  oeuvre  humaine  (quoi  qu'en  ait 
dit  Boylesvê).  Mais  n'avons-nous  pas  concerté  tous  nos 
e) forts v  pour  diminuer  la.  poéste  en  ce  monde?  Notre  vie 
n'eit-elle  pas  sans  aération,  notre  civilisation  matérialisée? 

Civiliser,  c'est  spiritualiser,  dégager  de  la  matière,  vivre 
plus  par  esprit  que  par  le  corps.  Et  cette  nourriture  spiri- 
tuelle que  l'homme  cherchera,  les  livres  la  lui  fourniront. 
"L'art  de  lire,  disait  Faguet,  c'est  l'art  de  penser  avec  un 
peu  d'aide."  A 

Tout  livre  est  d'ailleurs  source  de  connaissance.  Cela  est 
évident  pour  les  livres  de  sociologie,  d'éducation,  de  philo- 
sophie, de  religion;  et  ce  n'est  pas  moini  vrai  des  romans 
et  des  poèmes.  Tout  roman  (et  nous  ne  parlons  pas  des 
fadaises  de  Delly  et  cie)  n'est-il  pas  un  traité  de  psychologie 
humaine,  ne  contient-il  pas  toute  l'expérience  de  son  auteur? 
Qu'y  a-t-U  dé  plus  pratiquement  instructif  qu'un  Mauriac  ou 
un  Bernanos?  '_  

Nous' sommes  aussi  de  l'avis  de  Maritain  quant,  il  dit 
qu'il  y  a  "une  connalsance  poétique  qui  vaut  mieux,  bien 
souvent  que  la  géométrie",  et  que  "l'art  nouj  offre  une  sup- 
pléance de  la  connaissance  Intellectuelle  du  singulier,  pri- 
vilège de  l'esprit  angéllque".  

C'est  le  vieil  Aristote  qui  disait  tue  "la  poésie  est  quelque 
chose  de  plus  sérieux  que  l'histoire,  parce  que  lu  poésie 
s'occupe  davantage  de  l'universel  et  que  l'histoire  s'occupe 
seulement  du  singulier."  Personnellement  nous  devons  plus 
à  Racine  et  à  Claudel  qu'à  maints  penseurs  purement  spé- 
culatifs. ' 

A  un  autre  point  de  vue,  n'est-il  pas  triste  de  constater 
que,  faute  d'acheteurs,  la  plupart  de  nos  créateurs,  (il  y  en 
a  de  bons,  quoi  u'en  disent  certains  pessimistes),  ne  peu- 
vent publier  leurs  oeuvres.  Nous  savons  qu'il  y  a  actuelle- 
ment, dans  les  cartons  de  ncs  poèi  \  un  inestimable  trésor 
de  poésie  et  de  rêve,  trésor  enfoui  qui  ne  nous  profite  pas. 

Nous  devrions  mieux  entendre  la  subli'  ;  mission  de 
l'art,  "qui  cherche  à  comprendre  le  monde  et  à  le  faire 
comprendre".  (Rodin). 

On  sait  que  le  Vrai  et  le  Bon  et  le  Beau  .'j*  sont  qu'Un; 
et  que  l'art  touche  à  tout  ce  monde  transcende.*  I,  si  fécond. 
Saint  Thomas  disait  que  "c'est  par  la  Beauté  divine  que 
toute  chose  a  été  créée";  j±  puisque  toute  oeu.  e  d'ct  est 
une  participation  de  cette  beauté  créât,  '.ze,  U  s'ensuit  que  L: 
lecture  d'oeuvres  artistiqu  ;  nous  communiquera  un  peu 
cette  vertu  créatrice.  Et  plus  nous  communierons  à  la  beauté, 
plus  nous  en  serons  imprégnés  et  plus  nous  Ut  ferons  rayon- 
ner autour  de  nous.  Ainsi  peut-être  la  ferons-nous  revenir 
en  ce  monde,  cette  beauté  qui  semble  vouloir  disparaître  et 
dont  nous  avor.s  si  soif. 

Guy  L  jLVEÔTRÈ. 


LOUISE    ROUTHIER 


UN  CARACTERE  DU  ROMAN  CANADIEN 
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Swann  m'a  dit 


M.  Oharles  Brunesu,  professeur 
à  la  Bornonne,  nous  sera  tris  pro- 
bablement présenté  bientôt  par  r  Al- 
iénée fraaesase  d'Ottawa,  On  sait 
que  l'émlnent  philologue  donne  pré- 
sentement à  l'Université  de  Mont- 
rés! un  cours  de  grammaire  très 
goûté. 

• 

L'excellente  revue  Bsrisons  a  con- 
sacré son  dernier  numéro  à  la 
gloire  de  la  paysannerie.  On  y  trou- 
ve, sont  la  signature  de  MIL  Ba- 
vard, Oeerosiers  et  Marchand,  des 
pages  pleines  de  poésie,  et  qui  sont 
tout  un  enseignement. 


Un  jeune  ancien,  M.  Rsynaid 
Boult,  qui  fut  un  des  meilleurs  ré* 
daeteurs  à  notre  Rotonde,  a  publié 
récemment  des  PrsfSs  sostrts.  Mous 
publierons  dans  le  prochain  numé- 
ro une  analyse  critique  de  cette 
oeuvre. 

• 

Noos  regrettons  d'annoncer  que 
des  difficultés  Imprévues  nous  em- 
pêchent de  célébrer  1»  tricentenaire 
de  Raetn*  par  ht  prérentation  o'A- 
tswfte,  tel  qu'annoncé  La  Ooettté 
4e*-  Déba*  francs**  est  Heureuse 
■..•■      ■      ' 


prochain  numéro,  des  réflexions  sur 
le  rôle  des  Universités. 

• 
Dana  une  remarquable  causerie 
donnée  récemment  à  Radio-Cana- 
da, M..  Charles  Bruneau  a  traité  du 
fameux  problème  de  notre  vocabu- 
laire. L'émlnent  professeur  a  claire- 
ment démontré  que  notre  vocabu- 
laire diffère  sensiblement  du  voca- 
bulaire parisien,  et  qu'il  ne  saurait 
être  question  d'abandonner  nos  ca- 
nadianismes. Mais  il  conclut  en  nous 
conseillant  de  bannir  tout  angli- 
cisme de  notre  langue  canadienne. 
Ceci  est  à  surveiller,  surtout  dans 
les  milieux  bilingues. 

L'Académie  Mallarmé  a  décer- 
né trois  prix  de  posais,  de  3.000 
francs  chacun  <*85.00)  à  trois  jeunes 
poètes:  MM,  Henri  Hem  (déjà  bien 
connu),  Jean  Poualn  et  André  Bel- 
llvier. 

La  Société   des  Débets   français 
montera    probablement    une    pièce 
moderne,  cette  année.  Il  est  ques- 
tion  de   le   Presolère   Legto* 
■• 

Oserges     Ooyati     e*i 
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un  grand 


Notre  littérature  canadien- 
ne offre  plus  d'un  tableau  où 
la  vie  saine  du  foyer  de  chez 
nous  est  tracée  de  main  fer- 
me, où  les  héros  et  les  héroï- 
nes qui  s'ignorent'  peuvent 
avec  avantage  soutenir  la 
comparaison  avec  ceux  de 
maints  romans  français  mo- 
dernes. Et  comme  preuve  de 
ce  que  nous  avançons,  nous 
tirons  d'un  de  nos  premiers 
romans  canadiens,  la  silhouet- 
te de  la  vraie  femme  cana- 
dienne, Louise  Routier. 

L'art  de  Oérin-Lajoie  est 
encore  fruste;  c'est  un  livre 
de  début.  Mais  cette  hésita- 
tion Inconsciente  dans  la  com- 
position du  livre  -peint  peut- 
être  avec  plus  de  vérité  le 
type  du  campagnard  de  1860: 
on  aime  à  y  constater  l'ab- 
sence des  artifices  quels  qu'Us 
soient. 

C'est  dans  l'attltutde  simple 
et  digne  que  Gérin-Lajoie  lui 
prête  avec  ce  "costume  d'é- 
toffe domestique"  dont  U  Ta 
revêtue,  qu'il  faut  se  repré- 
senter Louise  Routier.  Elle 
aime  "comme  sait  aimer  la 
femme  canadienne"  et  n'hé- 
site pas  &  quitter  sa  petite  pa- 
trie, le  bien-être  de  la  maison 
paternelle,  pour  suivre  Jean 
Rivard  dans  l'incertitude  de 
la  forêt,  certes  pleine  de  pro^ 
messes,  mais  dont  la  sauvage- 
rie en  aurait  découragé  bien 
d'autres. 

Elle  apporte  a  son  époux, 
dans  le  canton  de  Bristol  qu'il 
vient  d'ouvrir  a  la  colonisa- 
tion, elle  lui  apporte  une  dot 
véritable,  *  "ces  qualités  qui 
font  de  la  femme  canadienne 
campagnarde  une  des  plus  ad- 
mirables compagnes  dont  on 
puisse  rêver,  cette  bonne  hu- 
meur, et  cette  vaillance  que 
l'on  retrouve  chez  presque 
toutes." 

"En  entrant  en  ménage, 
Louise  s'empare  du  ministère 
de  l'intérieur",  et  certes  11 
était  entre  bonnes  mains. 
Après  quinze  ans  de  mariage, 
Jean  Rivard  pourra  dire  qu'u- 
ne des  premières  causes  de 
succès  de  son  aventure  de  co- 
lonisation dans  les  Cantons 
de  l'Est,  était  le  dévouement 
éclairé  de  son  épouse.  Jean 
Rivard  ne  fait  rien  sans  con- 
sulter sa  femme,  "elle  est  la 
confidente  de  toutes  ses  entre- 
prises." 

Si  elle  dirige  avec  une  habi- 
leté consommée  "l'intérieur,  de 
l'habitation",  elle  à  organisé 
de  plus,  en  marge  du  vaste 
plan  économique  dé  son  mari, 
une  petite  exploitation  agri- 
cole où  son  Initiative  tait 
merveille:  "le  registre  de  ses 
dépenses  et  de  set  recettes 
prouve  qu'elle  fait  d'excellan- 


tes affaires  avec  ses  poules." 
Le  potager  est  son  domaine, 
et  "madame  Rivard,  coiffée 
d'un  chapeau  de  paille  à  large 
bord,  occupée  à  sarcler  un 
carré  de  légumes",  se.  relève  et 
"fait  avec  beaucoup  de  grâce, 
les  honneurs  de  son  Jardin.' * 

Dans  la  profondeur  des  bols, 
nous  retrouvons  Louise  avec 
toute  la  délicatesse  féminine 
et  "11  y  avait  tant  de  goût  dans 
son  ajustement  que  les  plus 
difficiles  n'y  pouvaient  trou- 
ver à  redire",  aussi  .Jean  Ri- 
vard trouvait  sa  "Louise  aussi 
charmante  que  le  Jour  de  ses 
noces". 

Mère  dévouée  et  intelligen- 
te, elle  élève  ses  enfants  de 
façon  à  ce  qu'un  visiteur  puis- 
se dire:  "Je  ne  pus  m'empé- 
cher  d'admirer  l'air  ae  décen- 
Ice  es  de  savoir-vivre  des  en- 
fants qui  prenaient   part   au 


Jean  Rivard  et  de  son  épouse 
sur  l'éducation  des  enfants. 
Nous  aurions  beaucoup  à  y  ap- 
prendre. 

Avant  les  désirs  de  Pie  XI. 
Louise  Routier  fait  de  l'Action 
Catholique,  dans  le  petit  vil- 
lage* de  Rlvardvilie.  La  mo- 
deste église  de  bois  n'était  pas 
construite  encore,  alors  que 
Louise  "se  donnait  beaucoup 
de  soin  pour  orner  son  hum- 
ble chaumière  où  devait  se  cé- 
lébrer le  Saint  Sacrifice".  Elle 


M.  Benoit  Brouillette  vient 
de  nous  donner  avec  La  péné- 
tration te  continent  améri- 
cain par  les  Canadiens  fran- 
çais1 une  oeuvre  historique  de 
haute  valeur.  L'auteur  y  res- 
suscite les  hauts  faits  accom- 
plis par  les  traitants,  les  ex* 
plorateurs  et  les  missionnaires 
de  1763  à  1846.  On  y  volt  les 
pionniers  canadiens  à  la  con- 
quête du  grand  nord,  des  Ro- 
cheuses, du  sud  américain. 
Ce  sont  des  pages  d'héroïsme, 
dont  la  lecture  nous  élève  et 
nous  grandit. 

M.  Brouillette  raconte  d'a- 
bord la  vie  et  les  aventures  de 
tous  ces  traitants  de  fourrures 
qui  établirent  si  tôt  des  pos- 
tes avancés  par  tout  le  conti- 
nent. M.  Desrosiers  a  évoqué 
en  un  grand  et  magnifique 
récit,  les  Engagés  du  Grand 
Portage,  (2)  cette  vie  des  pelle» 
tiers;  l'oeuvre  présente  de  M. 
Brouillette  nous  "prouve  le 
souci  de  vérité  historique  de 
l'auteur  des  Engagés.  L'his- 
torien    évoque     ensuite     les 
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arriver  puisque  c'était  avant  la  guerre.  On  •  rmneeMwn 
Savoir  teritbmmeat  uieUlt  depuis  aUHfenm.  s rm assise     Une 

celle  de  V 


repas."  Il  ferait  bon  d'étudier 

plus  en  détail    la    théorie  de  |  aventures  hardies  des  grands 


explorateurs,  Mackenzie, 
Thompson,  Fraser,  Tabeau, 
Perrault,  et  autres.  La  der- 
nière partie  est  consacrée  a 
la  glorieuse  épopée  des  mis- 
sionnaires qui  desservaient  les 
postes  et  souvent  précédaient 
les  explorateurs. 

M  Brouillette  a  compilé, 
pour  écrire  cette  étude,  une 
foule  de  documents  peu  con- 
nus; aussi  ce  volume  est-il 
une  révélation  pour  nous.  Ces 
exploits    de    nos    pères    sont 


attirait  ainsi  chez  elle  les  ru-  trop    Ignorés;    M.    Brouillette 
ô!es  colons  pour  leur  permet-  vient  d'ouvrir  une  section  hls- 


tre  d'accomplir  leurs  devoirs 
religieux.  "Remplie  de  blen-i 
veillance  pour  ses  domesti- 
ques", elle  les  traite  avec  bon- 
té, elle  surveille  maternelle- 
ment "les  amours"  de  la  bon- 
ne servante  Françoise  avec 
"l'engagé  Pierre  Gagnon".  Et 
le  Jour  des  noces,  si  Pierre 
"emprunte  pour  la  circons- 
tance un  habit  noir  à  Jean 
Rivard",  Françoise  se  rend  à 
r  autel  avec  "quelques-uns  des 
atours  de  sa  maîtresse.** 

"Fidèle  observatrice  dé  ses 
devoirs  religieux,  elle  les  fai- 
sait pratiquer  à  tous  ceux  qui 
vivaient  avec  elle,  ou  qui  dé- 
pendaient d'elle." 

Ces  quelques  extraits  (trop 
brefs,  car  U  faut  lire  tout  le 
livre,  si  vous  ne  l'avez  déjà 
fait) ,  recueillis  après  une  brè- 
ve lecture,  suffisent  pour  sai- 
sir le  réalisme  sain  de  l'ouvra- 
ge, fleurant  bon  le  terroir.  On 
admire  la  vérité  un  peu  gau- 
che du  caractère  de  Louise 
Routier,  sa  droiture  native  si 
reposante  après  la  galerie  de 
fantoches  qu'une  littérature 
trop  facile  fait  défiler  sous 
nos  yeux. 

FRANÇOISE 
CeUège  Maire 
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—Il   pleure   dam    non    coeur 
Comme  U  pleut  tur   la   ville. 
VERLAINE. 

Le  lourds  pluie  d'automne 
Trappe  la  tôle  du  toit. 
Chaque   goutte   qui   détonne 
Frappe  aussi  la  paru) 
De   mon    coeur    pwtn    de    tristesse. 
Fourgue»?    H  ne  le  «ait  pas. 
Le  degout  &nt»  eareese 
L'étrelnt  ssuventr  u  est  las 
Las  de  sentir  es  lourd  son. 
fltbtt  qsAu»  goutte  tombe. 
Méandre     -     sa   long   frisson 
-,  !        toi      v  .,.-.   |«    ■  ■-■,-•:•• . 
'    profond    sac  n     <»ii 
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torique  qui  devrait  être  plus 
scrutée.  L'historien  dont  nous 
parlons  est  un  pionnier,  com- 
me ses  ancêtres.  C'est  là  un 
mérite  rare. 

M.  Brouillette  aurait  pu  ce- 
pendant, nous  semble-tu,  dé- 
gager plus  longuement  les  ca- 
ractères généraux  de  la  vie 
qu'il  évoque.  Bien  qu'analy- 
tique, cette  oeuvre  dégage  ce- 
pendant une  Impression  de 
puissance  et  de  forte  unité, 
sans  doute  à  cause  de  l'esprit 
qui  l'anime  d'un  bout  à  l'au- 
tre:  l'héroïsme. 

Quand  j'aurai  dit  que  l'oeu- 
vre est  écrite  dans  une  langue 
simple,  un  style  clair;  que 
c'est  un  volume  magnifique- 
ment illustré;  qu'un  frisson  de 
courageuse  fait  sentir  à  cha- 
que page,  il  ne  me  restera 
qu'un  mot  à  dire:  s'est  an 
beau  livre. 

SWANN. 


co     Librairie  Oranger  frères.  Usa, 
Montréal.  1939:   $1.00. 
(»)    Librairie     OaUimard,     Parte. 
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BIEN  PARLEft. . . 
ECRIRE  BIEN  . . . 

Pour  que  notre  laugue,  pariée  ou 
écrite,  soit  au  diapason  de  notre 
culture. 

L'angltcrtaroc  !  un  ennemi  redou- 
table qui  s'insinue  presque  partout. 

Parlons  correctement  le  français 
ou  l'anglais,  mais  évitons  scrupu- 
leusement le  mélange  de  ces  lan- 
gues, qui  tient  plus  du  patois  que 
de  l'un  on  l'autre  idiome. 

"Prançals  et  Parisiens  peuvent 
jongler  arec  des  anglicismes  sans 
mettre  leur  langue  ou  leur  culture 
en  péril.  C'est  une  manie  détesta- 
ble. .  Ghes  -  nous,  l'anglicisme 
n'entre  plus  dans  la  langue  comme 
un  agent  "normal  d'évolution,  mais 
de  désagrégation  " 

N'abuses  pas  de  la  plaisanterie 
qui  consiste  é  employer  des  an- 
glicisme* -  ou  des-  tournures  fau- 
nes* •  eueulls  sur  les  lèvres  du  po- 
pulo. SU»  devient  vite,  banale  et 
de  mauvais  goût.  Elle  crée  l'habi- 
tude du  langage  Incorrect.  Elle 
'VgretUble. 

1  réassa»  la  datriauUé  du  pre- 

*  retasrn»  à  nga  saélittas. 

L^L^L^L^L^L^L^L^L^L^L^L^L^L^L^PRon 
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Et  pourtant!   C'était  hier,  à  WosTttjefton.   Puis  a  Nevh 
jrfc.    ns  étaient  trois  cents,  quatre  cents  étudiants  réuni» 
_  étudier  le  Rôle  des  Universités  dans  r  action  catholique, 
en  était  venu  de  partout  parce  que  l'Eglise  est  universelle. 
.  francs  et  dfAOMmagne,  De  Pologne  eé  de  Mussie.  Dr  Italie 
et  d'Afrique.  De  Chine  et  du  Japon.   Véritable  SJ>J*.  de  la 
jeunesse  étudiante  catholique. 

Jeunesse  eathoUque  de  France  venue  avec  Vévique- 
auxillatre  de  Paris,  Mgr  Roger  Bausmré;  jeunesse  catholique 
de  Suisse  venue  arec  le  secrétaire-général  de  Pas  Montana, 
Vabbé  Crémaud;  jeunesse  catholique  du  Canada  venue  avec 
le  Recteur  m  V  animer  site  de  Montréal,  Mgr  Olivier  MaurauU. 
Magnifique  jeunesse  attachée  à  l'Eglise  et  à  ses  représen- 
tants. 

Du  rùU  des  Universités  dans  l'action  catholique,  U  fut 
abondamment  question»  On  en  discuta  dans  des  réunions 
grandioses  et  en  comité.  Mais  déjà  la  guerre  projetait  uns 
ombre  sanglants  sur  ees  travaux.  Lee  congressistes  de 
France,  de  Belgique,  d'Italie,  d'Allemagne  avaient  quitté  un 
pave  en  effervescence,  fis  savaient  déjà.  Et  leurs  paroles 
prenaient  orne  gravité  inaccoutumée.  Tel  camarade  s'atten- 
dait à  être  envoyé  sur  la  ligne  Maginot.  Un  autre  dans  les 
ohars  d'assaut.  EU  étaient  marqués  pour  leur  patrie  res- 
pective. 


Malgré  cela,  Us  fraternisaient.  Comme  quoi  l'action 
catholique  pourrait  anéantir  les  frontières  fortifiées.  C'était 
la  nationalisme  aigu  contre  Vidés  de  l'Eglise  untverseUe.  Les 
travaux  de  ce  Dix-huitième  Congrès  international  de  Pax 
Romana  pourront  régler  définitivement  la  question  de  r  ac- 
tion catholique  dans  les  Universités.  Mais  te  Pax  Romana 
1939  a  une  toute  autre  signification.  U  a  rapproché  pour  un 
moment  des  jeunesses  ennemies;  a  les  a  fondues  dans  le 
même  creuset.  Ceux-là  pouvaient  difficilement  retenir  leurs 
larmes  qui,  le  matin  du  premier  septembre,  assistaient  à  la 
prière  commune  des  Allemands  et  des  Polonais  dans  la  cha- 
pelle de  l'Université  de  Washington.  Là-bas,  4*4  ennemis; 
ici  des  frères  dans  le  Christ.  Pas  de  place  pour  la  haine  dans 
le  coeur  d'un  chrétien. 

—Tu  resteras  un  des  souvenirs  les  glus  poignants  de  ma 
vie,  noble  polonaise  pleurant  sur  les  ruines  de  ta  patrie 
dans  le  cadre  simple  et  magnifique  d'une  chapelle  améri- 
caine! Sens  le  savoir,  tu  as.  donné  une.  lagon  de  patriotisme 
à  toute  cette  jeunesse  d'Amérique  qui  n'a  jamais  eu  à 
souffrir  nom  sa  patrie,  dans  sa  patrie.  Tu  nous  as  appris 
le  patriotisme  vivant.  Tu  voyais  ton  foger  détruit;  ta  famille 
chassée;  tes  frères  morts  au  champ  d'honneur!  Et  tu  priais 
le  Dieu  des  armée». 


cet  me  uMsoçmtien 
natlssuftlo  de  mua  les  unew- 
sUalrea  cajitdVmT  Institu- 
tion vraiment  nationale:  aUe 
n'impose  qu'une  restriction  à 
sm  mombrea,  qu'ils  soient  étu- 
diants; eu*  devient  ainsi  to- 
talement représentative  du 
corne  étudiant  canadien. 

Fondée  à  Winnjpeg  en  "37, 
l'A.  S.  C.  s'est  organisée  de- 
puis dans  presque  tontes  las 
universités  et  collèges  de 
quelque  importance  au  Cana- 
da. On  r  est  arrivé  en  éta- 
bllssant  dans  ces  divers  collè- 
ges et  universités  des  cellules 
locales  qui  mettent  en  prati- 
que les  enseignements  et  le 
programme  de  l'A.  E.  C.  tel 
que  dictés  et  précisés  dans 
les  conférences  nationales.  La 
nombre  d'étudiants  consti- 
tuant chaque  cellule,  varie 
beaucoup,  mais  cela  importe 
peu.  Dès  qu'un  petit  groupe 
7  volt  des  avantages,  à  lui  de 
se  rallier,  d'établir  sa  cellule 
et  de  se  rattacher  à  l'A.  E.  C. 
Cest  selon  noire  opinion,  ce 
qu'il  noua  faudrait  faire. 
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ner  l'attention  du  pubUc  vers 
notre  cause  et  de  gagner  sa 
sympathie    a  nos    Justea  ré- 
clamations.   Comme  rosnttat» 
on  a  noté  aussitôt  un  accrois- 
nt  dm  nesashta  dea  bour- 
i  octroyées    par    le  conseil 
national  dea  recherches.  Voi- 
là qui  est  un  pas  en  «tant. 
Burin    e/est   dans   l'A.    E.   C. 
qu'on  a  réalisé  pins   que  Ja- 
mais combien    lee  conditions 
scolaires   au    Canada   étaient 
en  plusieurs  endroits  ridicule- 
ment     insuffisantes.      Entre 
autre  cause   de   cet  état  de 
choses,    notons    la    condition 
souvent  misérable  des  écoles 
de  campagne  ainsi  que  le  bas 
salaire   des   professeurs,   tout 
cela    s'alllant    pour    réduire 
d'une     façon     désolante     en 
maints  endroits,   le  standard 
de  l'instruction  au  Canada. 

Mais  l'A.  E.  C.  n'a  pas  limi- 
té a  cela  son  activité.  Elle 
sait  qu'elle  constitue  un 
moyen  des  plus  efficaces  pour 
consolider  l'unité  nationale, 
et,  de  cela,  elle  s'est  fait  un 
mot  d'ordre. 


nous  voudrions  pouvoir  conti- 

dea  eharaf/menU  pcofeeés, 
entreprta  ai  réaUsés  pat  VA. 
B.C.;  mais  cala  est  Imnossible 
dans  un  éditorial  nécenealre- 
ment  bref  comme  celui-ci.  Ce- 
la démontre  pourtant  pleine- 
ment sa  valeur  et  devrait  suf - 
f ir  à  piquer  notre  curtoa}té.  A 
nous  faire  désirer  la  formation 
d'une  section  locale  de  l'AJE.C. 


Un  second  congres  national 
sera  tenu  A  Ottawa  en  décem- 
bre prochain»  Un  comité  est 
déjà  à  le  préparer  et  c'est  en 
vue  d'en  assurer  le     succès 
qu'une     conférence     prélimi- 
naire a  été  tenue  A  Toronto 
les  14  et  15  octobre  dernier. 
Dix  universités     canadiennes 
s'y    trouvaient    représentées. 
Nous  y   avions  non  délégués. 
LA,  on  a  déterminé  Isa  pro- 
blèmes chefs  du  congres  de 
décembre.  D'Ici  là,  des  comités 
se  réuniront  de  tempe  à  an- 
tre pour  étudier  les  détails,  et 
préparer     définitivement     le 
congres.    En    attendant,    les 
trois  points  centres  du  con- 
grès sont  définis: 


Pour  nous  particulièrement.  Canadiens  français,  ce  can- 
grès^de  Pax  Romana  aura  été  fécond.  Par  les  contacts,  par 
les  conversations  nous  avons  élargi  nos  horizons.  Rien  de 
plus  dangereux  pour  une  minorité  que  de  se  dessécher  dans 
des  luttes  locales.  L'esprit  s'y  rétrécit.  Le  catholicisme  lui- 
même  s'imprègne  d'idées  trop  étroitement  chauvines.  A 
partir  de  ce  moment,  U  nUssLpbts  epnquérant. 

-  Nous  avons  connu  le  monde  chrétien  dans  toute  la  ri- 
chesse de  sa  jeunesse.  Nous  avons  appris  que  nous  n'étions 
pas  seuls,  que  d'autres  luttaient  avec  nous  contre  les  forces 
du  mal,  que  leurs  armes  pouvaient  nous  servir.  Malgré  des 
différences  de  races,  nous  avons  communié  dans  le  même 
idéal. 

Aujourd'hui,  Cest  la  guerre.  La  scène  s'éclaire  de  lueurs 
sanguinolentes.  Mais  nous,  qui  avons  connu  cette  jeunesse 
catholique  internationale,  ne  désespérons  pas  parce  que  nous 
la  savons  sans  haine. 

Jules  LEGER. 


Jetons    d'abord   un   coup 
d'oeil    sur    son    fonctionne- 
ment.  Nous  voyons  qu'elle  se 
compose  d'un  comité  executif 
national,  ayant  à  son  service 
un  secrétaire   permanent  sa- 
larié;  le  comité  règle   toutes 
tes    affaires    administratives 
et    financières.     Quant    aux 
affaires   d'intérêt    général   et 
au  programme  particulier  de 
l'A.  E.  C,  c'est  dans  ses  con- 
férences' nationales   et   géné- 
rales qu'ils  sont  proposés  et 
définis.     Enfin,    toute   "ques- 
tion d'Intérêt    local  concerne 
la  cellule  locale.     Ainsi    hié- 
rarchisée, l'A.  E.  C.  offre  à 
chacun  l'occasion  de  soulever 
et;  d'éclâlrcir  ses  propres  pro- 
blèmes,   de    les    faire    entrer 
dans  un  cadre  régional  et  en- 
fin national  où  Us  s'harmoni- 
sent   avec    les    autres    pour 
constituer  en  définitive  le  do- 
cument   qui    contiendra    les 
problèmes    de   toute   la    jeu- 
nesse étudiante  canadienne  et 
demandera    les   changements 
qui  serviront  réellement  tous 
ces  étudiants. 


Faits  et  reflet» 


L'homme  qui  atteint  sm  succès  est  celui  qui  sait  récolter 
P herbe  qui  pousse  sous  les  pieds  du  voisin. 


La  «coatqienne  idéale"  des  Etats-Unis  prétend  que  la 
grande  partie  dm  ceBégiennes  espère  se  marier,  mais  qu'elle 
désirent  auparavant  pratiquer  quelque  carrière.  Au  tempe 
de  nos  grand'mères,  le  mariage  en  soi  était  considéré  comme 
une  carrière;  maintenant  il  ne  semble  être  qu'un  A  côté  .  .  . 


Si  le  "sidekick*  Goebbels  venait  à  réussir  dans  sa  ridicule 
ambition  de  prononcer  un  discours  mondial  ds  Londres,  à 
Noél,  a  ambitionnerait  alors,  nous  dit  un  professeur,  ds  se 
présenter  au  Canada  comme  OEUF  de  Pâques. 

Louis  BEZAIRE 


Jusqu'Ici  les  résulta  as  oo  ve- 
nus par  l'A.  B.  C.  ne  permet- 
tent aucune  critique  malveil- 
lante   du    mouvement    mais 
appellent   plutôt   nos   encou- 
ragements sincères.   En   deux 
ans  elle  a  déjà  tenu  une  con- 
férence   nationale    A    Winnl- 
peg  et  une  conférence  régio- 
nale à  Ottawa,  en  mars  der- 
nier.  C'est  peu,  mais  déjà,  en 
outre  d'offrir  une  occasion  de 
rapprochement  entre  les  étu- 
diants, ce  qui  est  déjà  beau- 
coup, elle  a  obtenu  lee  résul- 
tats   tangibles    suivants.     Le 
gouvernement   fédéral  accor- 
de   aux    étudiants   canadiens 
une  allocation  de  250.000  dol- 
lars en  trois  versements  an- 
nuels.   A  ce  sujet,    le   direc- 
teur   fédéral   de   la.  jeunesse 
affirmait  que  des  cette  année, 
les  universités    de  l'ouest  au 
moins     en     tireraient    parti. 
Voilà  qui  est  bien,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  y  a  au 
Canada  neuf  provinces,  non 
pas  quatre.   A  nous  donc  de 
nous    organiser   et    de    faire 
pression   auprès  de  une  gou- 
vernements provinciaux  pour 
qu'ils    réalisent    l'importance 
et  la   nécessité,  d'un   tel  se- 
cours. 

Même  si  nous  admettons 
que  l'A.  E.  C.  n'est  pas  la 
cause    unique  df   ce  "succès, 


Cest  ensemble  qu'anglais  et 
français  ont  organisé  leur 
campagne  en  faveurs  des 
bourses  d'étude,  ensemble 
qu'ils  en  ont  parlé  à  la  radio, 
ensemble  qu'ils  ont  fait  con- 
naître au  publique,  leur  idéal; 
c'est  conjointement  qu'ils  veu- 
lent le  réaliser. 

L'association  n'a  pas  tourné 
son  attention  uniquement  vers 
les  problèmes  nationaux.  Epri- 
se du  désir  d'être  utile,  elle  a 
entrepris  à  la  lumière  des 
nombreuses  nouvelles  que  lui 
donnent  ses  conférences,  de 
s'occuper  d'améliorations  loca- 
les. C'est  ainsi  *  qu'à  la  suite 
de  la  conférence  de  Winni- 
[  peg,  l'université  McMaster 
s'est  mise  au  travail  sur  son 
programme  d'étude.  Au  moyen 
de  questionnaires,  l'on  s*en- 
quit  des  opinions  des  étu- 
diants et,  en  collaboration 
avec  le  personnel  dirigeant, 
on  procéda  à  une  modification 
du  programme.  Jusqu'où  cela 
est-il  recommandable  ?  Voilà 
qui  est  bien  discutable  mais 
Je  ne  cite  Ici  que  des  faits.  A 
Queen's  on  a  mis  à  la  dispo- 
sition des  nouveaux  venus  un 
bureau  de  renseignements  qui 
a  rendu  de  précieux  services 
surtout  en  leur  fournissant 
un  moyen  rapide  d'adaptation. 
A  Sir  Georges  Wllliam's,  on  a 
enquêté  sur  la  condition  fi- 
nancière de  plusieurs  étu- 
diants et  l'on  est  passé  aussi- 
tôt à  l'étude  d'un  plan  effi- 
cace pour  leur  venir  en  aide. 


Voilà  qui  est  de  l'action,  et 


1)  Campagne  pour  mainte- 
nir et  élever  les  standards 
universitaires. 

2)  Unité  et  politique  natio- 
nale. 

3)  Assurer  la  conservation 
de  nos  libertés  démocratiques. 

L'Influence  de  ce  congrès 
aura  sans  doute  une  impor- 
tance particulière  et  bien 
grande  en  ces  temps  de  tumul- 
te. C'est  dire  qu'ils  nous  faut 
y  être  représentés  et  digne- 
ment; qu'il  nous  faut  être 
prêts  à  y  apporter  nous  aussi 
la  part  de  travail,  attendue 
de  tous  ceux  qui  aujourd'hui 
sont  dans  les  rangs  de  la  gent 
universitaire  canadienne.  C'est 
là  un  devoir  de  tout  étudiant 
envers  son  pays,  son  institu- 
tion et  lui-même. 

Vous  comprenez  maintenant 
pourquoi  nous  vendons  la  carte 
d'étudiant?  Pas  simplement 
pour  vous  arracher  50  cts. 
Non.  C'est  que  nous  voulons 
vous  servir  comme  nous  nous 
sommes  engagés  à  le  faire,  n 
nous  revient  de  préparer  no- 
tre délégation  à  ce  congrès  et 
de  faire  bien  d'autres  choses. 
Eh  bien!  nous  acceptons  la 
charge  et  nous  nous  en  occu- 
pons. Malheureusement  cela 
coûte  cher,  et  voilà  pourquoi 
nous  demandons  votre  aide. 
A  l'oeuvre  alors;  que  chacun 
fasse  sa  part.  Au  prochain  con- 
grès national  de  l'A.E.C.,  suc- 
cès. 

René  MONTY, 
Ls  C.  HURTUBISE. 
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NOS  DÉLÉGUÉS  À  TORONTO 


Deux  membres  de  notre 
Conseil  des  Etudiants,  Mes- 
sieurs René  Monty  et  :  laurice 
Chagnon,  assistaient  récem- 
ment à  une  réunion  de  l'exé- 
cutif de  l'Assemblée  des  Etu- 
diants Canadiens,  qui-  eut  heu 
à  l'Université  de  Toronto. 

Il  a  été  décidé  de  tenir  cette 
année  encore,  probablement 
pendant  lee  vacances  de  Noël, 
des  assises  nationales  de  l'As- 
semblée des  Etudiants  Cana- 
diens. On  soumettra  aux  délé- 
gués le  programme  que  voici: 

*  lee  moyens  à  prendre  pour 
faciliter  aux  jeunes  gens  la 
poursuite  de  leurs  études 
universitaires. 


étude  des  problèmes  ayant 
rapport  à  l'unité  canadien- 
ne. 

S?  examen  du  système  démo- 
cratique. 

On  comprend  l'importance 
de  ce  congrès  et  la  nécessité 
pour  nous  d*y  faire  entendre 
notre  voix.  Pour  ce  faire.  Il 
faudra  d'abord  examiner  sé- 
rieusement Les  questions  à 
l'ordre  du  jour;  consulter  en- 
suite les  étudiants  des  autres 
universités  canadiennes-fran- 
çaises, composer  nos  opinions 
et  présenter  un  front  uni.  Ain- 
si, les  Idées,  que  nous  aurons 
élaborées  en  commun,  pour- 
ront compter  dans  la  balance 
tdea  décisions.  -  x 
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if  SENS  oes 

RESPONSABILITES 


et 


ce  que  dois*    — .même,   prépare    très    bien, 
wm  responsabilité!     «cjcbisfr*   ton  gré,  rtmfttirmtkm 
.  _7?        ~____    __-#  <*>_«_••  __^«__«#  modernes  et 


amis,  c'est 
de  sérieux,  dm 
chose  de  pro- 
chose ami 
C'est  notre  de- 
d'état,  dans  une  Uuioer- 
catholtque  / 

Vous  ne  savez  pas  ce  que 
cela  signifie,  f  en  suis  sur  ' 
Vous  vous  rendez  compte  d'une 
seule  chose,  vous  aveu  vingt, 
vingt-deux  ans;  cest  rage  os 
Va*  doit  s'amuser,  rage  du 
«•»»*  umer,  rége  "difficUe- 
M 

»  §mm wm  trompée,  jeunes- 
se  qui  veut  être  trompée,  jeu- 
nesse  qui  se  justifie  de  faire 
m  qu'elle  ne  doit  pas  faire  I 
te  réveilleras  -  tuf 
auras- tu  la  force  de 
comme  tu  dote  penser, 
•nomme  tu  dois  par- 
ler,d'agir  comme  te  dois  agir? 
Tu  sais  le  flot  désastreux  de 
ta  nonchalance,  de  la  fatoley- 
se.  _fe  cherches  le  "nirvana" 
fangeux  du  laisser  faire,  non, 
de  ta  paresse,  de  Yoisioctè.  de 
la  passion  coupable  et  dévas- 
tatrice ! 


Quand  te  réveilleras-tu,  dis- 
je?  Quand  te  rendras-iu 
compte  de  ton  rôle  de 
constructeur,     de     bâtisseur 


d'idées  soi-disant  modernes  et 
toutes  à  la  page. 

La  conscience  de  ta  respon- 
sabOUé  comme  étudiant  ca-\ 
thoUque  te  fera  juger  ces 
idées  comme  elles  doivent  être 
jugées.  Tu  verras  alors  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  ou  tu  vou- 
lais librement  te  lancer,  tu  re- 
garderas avec  une  sueur  froi- 
de l'état  morbide  dans  lequel 
tu  te  trouves,  tu  pleureras  sur 
ton  aveuglement! 

Oui,  si  te  parviens  «  voir 
clair,  é  voir  bien,  te  pleureras! 
Tu  regretteras  ton  passé  cou- 
pable, ton  passé  de  malheur 
et  _de  déchéance I  Enfant 
prodigue  de  notre  temps,  ne 
reviendras-tu  jamais  vers  ton 
PéreT 

Réveille-toi,  jeunesse  d  au- 
jourd'hui, pense  «  demain, 
^pense  à  ta  carrière  future, 
pense  à  ce  qWon  veut  de  toi  t 
Pense  à  ce  que  les  générations 
futures  te  demandent  !  Tu  vis 
dans  un  siècle  de  malheur  et 
de  destruction,  Cest  vrai  1 1 
Raison  de  plus  pour  te  lever  j 
vaillamment  et  répondre  de 
bon  coeur  à  rappel  ! 


Il  te  faut  construire.  C'est 

A  l'école  du  devoir  et  de  l'hon-  j 

neur  que  tu  édifieras.  A-bast 


d'uni  esté  nouvelle?   Prenas\la  routine,  à  bas  *****"' 

£r_ei  Demain  sera  P*M»»|*»*  «*"«"fiP&:!*ggf- 

trou  M!  Tu  vois  venir  avecU'incônstance  !  A  bas  leres- 
anxiété,  dis-tu,  le  monstre\pect  humain  !  A  bas  la  médio- 
rouge,  la  faucille  et  le  mar-  crité  1 


I 


.  T*  pois  déferler  sur  le 
monde  la  vogue  matérialiste 
et  impie.  Prends  garde  ITuen 
seras  peut-être  la  victime  de- 
umbsr-  Tu  ne  le  veux  pas, 
Cest  wmt,  parce  que  la  croix 
ter  dit  encore  quelque  chose, 
team  ta  respect  humain  est 
toujours  IA,  plus  fort  que  ja- 
qui,  bientôt,  U  la  fer-, 
inconsciemment.  Ton 
extérieure  seulement 
et  ta  veux,  mats  réelle  quand 


Tu  agis,  ou  tu  n'agis  pas  ! 
Si  tu  restes  indifférent,  tu 
tomberas!  Alors,  redressertoi! 
n  n'est  pas  trop  tard  pour  qui 
veut!  Sois  vaillant,  travaille 
ardùment  pour  la  bonne  cause! 
Ceux  de  demain  diront:  "Cet- 
te jeunesse  était  forte,  cette 
jeunesse  était  fièreT  Tu  leur 
auras  donné  l'exemple:  Us 
continueront! 

Henri  LeBtaiir,  N.T. 


Les  entrailles  de 
la  Rotonde 


Me  voici  installé  dans  ce  qui 
est  pour  ainsi  dire  devenu  la 
ruche  central,  les  actifs  vis- 
cères de  la  Rotonde,  ou  sont 
bienvenus   les   travailleurs  et 
d'où  l'on  chasse  les  bourdons. 
Cest  un  local   pas   très   très 
grand,  mais  éclairé;  mate  bien 
peuplé  de  nos  rédacteurs  qui 
soulèvent   une  rumeur  douce 
aux  oreilles  du  journaliste.  Je 
distingue  parfois  le  petit  bruit 
insinuant   du  dactylo    manié 
pas   des   doigts   amateurs,  le 
bruissement     du     papier    des 
épreuves  et  des  journaux  que 
l'on  froisse,  le  grattement  des 
pieds    et    le    grincement    des 
plumes  fidèles,  tout  cela  entre- 
coupé des  cris  stridents;  mais 
encourageants,  du   directeur 
à  son  bureau,  de*  hurlements 
du  rédacteur  en  chef  qui,  dit 
on,  a  tonitruante  sa  voix. 

Ce  n'est  pas  tout;  Baude- 
laire, dit  Uaritain,  a  annexé 
U  sens  de  l'odorat  à  l'esthéti- 
que. Ici  l'esthétique  résulte 
d'une  odeur  de  colle  répandue 
pour  la  mise  en  page,  de  mé- 
gots semi-brûlés  pendant  aux 
lèvres,  de  la  pipe  brûle-gueule 
de  votre  reporter  et  du  cigare 
odoriférant  que  fumaille  le 
père  Guindon.  O  l'atmosphère 
voluptueuse,-  ô  la  griserie  du 
journalisme. 

Et  ce  n'est  pas  tout  encore 
Un  photographe  "candide"  qui 
s'aventurerait  en    notre    sein 
aurait   vite   fait   d'enregistrer 
le  débraillé  laborieux  des  ré- 
dacteurs en  manches  de  che- 
mise, suants  sur  quelque  arti- 
cle inachevé.  Et  le  fouilXis  des 
feuilles    entassées,    où    Cest 
grand  plaisir  de  ne  retrouver, 
et  l'amoncellement  des  jour- 
naux d'échange  où  puise  vo- 
lontiers l'auteur  d,e  la  rubri- 
que "Le  choc  des  idées".  Le 
1  panorama    est   magnifique    O 
les  opportuns  qui  me  .glosent 
aux  oreilles. 

Je  mets  un  point  final.  .La 
belle  atmosphère,  prolongée, 
pourrait  finir  par  me  désen* 
chanter.  -    . 
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Le  R.  F.  Conrad  Latôuf.  O. 
M.I.,  vient  de  nous  quitter  pour 
le  Junlorat  de  Chambly.  La 
Rotonde  tient  à  le  féliciter  et 
le  remercier  pour  le  magnifi- 
que travail  qu'il  a  accompli  à 
l'Ecole  de  Musique  et  de  Dé- 
clamation dont  U  fut  le  fon- 
dateur et  le  directeur  compé- 
tent. 

• 

Le  R.  P.  Jules  Martel,  O.M.I., 
diplômé  de  l'Institut  Pontifical 
de  Musique  Sacrée  (Rome)  et 
de  l'Institut  Grégorien  (Paris), 
assumera  les  fonctions  de  di- 
recteur et  professeur  à  la  mê- 
me Ecole. 
Nous   lui   souhaitons    franc 

succès. 

• 

A  chaque  année  les  Cheva- 
liers de  Colomb  offrent  une 
bourse  d'études  à  l'élève  qui 
conserve  les  plus  hautes  notes 
aux  examens  du  cours  d*im- 
matrlculatlon.  Cette  bourse 
comporte  les  quatre  années  du 
cours  des  arts  dans  une  uni- 
versité d'Ontario. 

H  nous  fait  plaisir  de  féli- 
citer chaleureusement 


LaCourcière. 


CARTES  DE  CONCESSIONS 

■ 
Du  nouveau  ...  _ 
aussi  nouveau  que  le  dernier  record  de  vitesse  ...  et  protique 
donc  Vous  atteindrez  les  baute-rs  de  l'économie  avec  vos  cartes 
de  concessions.  Ces  cartes,  modèle  39,  vous  assurent  un  tas  de 
.10%  voire  15%,  dans  plusieurs  (2  dizaines)  magasins,  hôtels, 
-*£     théâtres  des  deux  villes.      — . __ 


•* 


fils  de  M.  et  Mme  Samuel 
Hurtubise  de  la  rue  Friel,  Ot- 
tawa, qui  vient  d'obtenir  cet- 
te récompense.  Jean-Claude 
n'a  que  16  ans.  Etudiant  au 
cours  d'immatriculation  de 
l'université  d'Ottawa,  il  a  choi- 
si de  continuer  ses  études  dans 
la  même  institution.  Bravo! 
Jean-Claude. 


• 


RATIQUE 


Toujours  mhwK.  toujours  plus  haut  .  .  .  Encouragez  cette 
liètw  expérience  aV  votre  Conseil  des  étudiants  et,  fan  pro- 
i,  H  rocker*  eTatHineVe  une  perfection  plus  élevée  .  .  . 
Achetez  votre  carte,  vite!  Plue  vous  retarderez,  plut  voue 


Tonelee 


an  Conseil,  s'ils  n'ont  pas   perdu   leur 
peejrrent  vus»  servir. 
1/hrver  s'en  vient .  . .  nonnes  è  vos  "omplotW. 

de  lo  certe,  In  carte,  cinquante  sous,  cin- 


Lors  de  la  dernière  Joute  in- 
tercollégiale contre  les  cadets 
de   "R.M.C.",   nous   avons   pu 
voir,  dans  la  foule  des  sympa- 
thiques  au    grenat-gris,    plu- 
sieurs figures  d'Anciens.  No- 
tre mémoire  a  retenu  les  noms 
suivants:   M.  L.  Hémon,  pro- 
fesseur  à   Kingston,  'M.    J  -  J. 
Tremblay,  secrétaire  de  1TJ.J. 
C.C.,  M.  A.  Vincent  et  L.  Clé- 
ment, professeurs  à  notre  uni- 
versité, MM.  E.  Mageau,  8tur- 
geon     Fails,     i:.     Lafrenière. 
Montebello,  I.  Gagnée»  Limo- 
gés,  R.  'Ménard,   Ottawa,   R 
Latrémoulllë,  St-Onge,  L.  8u- 
zor.    étudiant    a    McOiU,    B. 
O'Orady,   professeur,   Charles 
Daoust,   rédacteur   sportif   au 
"Droit",  etc.,  etc  .  .  .  et  que 
d'autres,  que  d'autres     . 

Toujours  bienvenus  tes  An- 
ciens sous  notre  Rotonde  et 
alentoui 


UN  BÉBÉ  TOUT 
GENTIL 

imm  ■'•m*  «sfssi  smm-Vme 

OAJ3PK8ŒNNB     EST-ELLE 

GEORGIE? 
<C»IUS— H—    paiOUOMr*    *• 

l*  pmib«  «t*»***) 
Imaginez  un  gros  bébé  blond 
(avec  de  grands  yeux  bleus  .  •  . 
une  bouche  mince  dont  le  rose 
contraste  finement  avec  la 
peau  d'une  blancheur  de  lis... 
un  gros  bébé  dont  le  premier 
an  est  encore  incomplet,  mais 
qui,  pourtant,  dit  déjà  très 
bien  "ma-man",  et  vous  au- 
rez une  idée  de  ce  qu'est  mon 
beau  neveu  Jean-Yves. 

Pour  nous,  Jean-Yves  est 
tout  simplement  Jeannot. 
Comprenant  parfaitement  ce 
petit  nom,  U  rit  comme  un 
ange  lorsqu'on  l'interpelle  ain- 
si, et  bat  de  ses  petites  mains 
en  signe  de  contentement. 

Fier  comme  un  prince,  il 
n'aime  rien  tant  qu'essayer  les 
forces  de  ses  jambes  fragiles 
et  Ht  aux  éclats  quand  U  a 
réussi  à  faire  quelques  pas. 

Ce  petit  homme  en  herbe, 
entouré  de  soins  et  de  délica- 
tesses, progresse  comme  une 
jeune  plante  sur  laquelle  veille 
la  sollicitude  d'un  jardinier 
attentif.  ^ 

Jean-Yves  est  un  amour 
que  nous  aimons  ...  trop  peut- 
être.  Mais  U  est  si  gentil  et  si 
câlin,  qu'il  est  impossible  de 
lui  marchander  notre  affec- 
tion. 

Ohî  l'exquise  chose  que  d'a- 
voir des  neveux  à  caresser  et 
des  anges  à  protéger! 

Oaspésienne. 
. " 

NOTULES 
PAS  SÉRIEUSES 

Un  Jeune  pédant  en  est  à  sa 
première  leçon  de  conduuo 
d'automobile,  n  arrive  dans 
une  cote  de  la  Gatineau.  et 
demande,  le  nés  retroussé,  à 
son  camarade  professeur: 
,  —  Serait-il  opportun  de  dé- 
commander l'essence  dan.;, 
une  pente    légèrement    incli- 

— "BRAKE"    parbleu!!!   On 
va  se  tuer. 

Les  gageures  électorales 
furent  pas  que  des  promesses.- 
demandee-le  à  l'ami  Caston- 
guay  !  .  .  .  Quelle  occasion  de 
déclamer  .  .  .  "La  brouette", 
d'Edmond  Rostand  !  .  .  .  alors 
que  des  copains  le  "brouet- 
taient" par  les  rues  de  la  Ca- 
pitale "fédérale^r.-r 

•        *        * 
Paroles  célèbres  au  Local— 

—As -tu  une  allumette? 

—Passe-mol  le  dictionnaire 
là-bas. 

—Les  ponts,  mon  cher,  les 
ponts  .  .  . 

— Prends  garde  à  la  censu- 
re ..  . 

— As-tu  une  parole  célèbre? 
—Non,  l'en  al  pas. 

Le  Gloseur 


DE  LA  PLACE  DES  ARTS  DANS 
LA  CULTURE 


"H  est  suffisamment  prouve,  ou  admis,  que  la  vraie  cul- 
ture est  inséparable  d'une  certaine  somme  4s  connaissances 
générales,  où  trouvent  plus  naturellement  place,  celles  des 
arts." 


D 


Nous  invitons  les  comarodes  qui  our aient  eu  J'occation  d'assis- 
ter ou  de  prendre  part  à  une  manifestation  artistique  quelcon- 
que de  nous  transmettre  là-dessus,  en  un  articulet  soigné,  leurs 
impressions.  Nous  nous  ferons  un  plaisir  de  le  publier. 

N.  D.  L.  R. 


Sympathies 

Le  rédacteur  de  cette 
page  tient  à  se  faire  l'in- 
terprète de  tous  les  étu- 
diants de  l'Université  en 
exprimant  à  M.  Charles- 
Auguste  Provost  leur  pro- 
fonde sympathie  dans  le 
deuil  cruel  dent  11  vient 
d'être  affligé,  n  convient 
sans  doute  que  ce  soit  ici, 
dans  la  page  des  étu- 
diants «ne  l'excellent  pla- 
niste qu'est  M.  Provost, 
trouve  ^expression  de 
aves  condoléances. 


Samw  .*•>*»  iéii   *•*• 
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Cet  article  est  moins  un  essai  qu'un  plaidoyer,  moins  un 
plaidoyer  qu'un  manifeste. 

n  est  temps,  et  grand  temps,  de  s'élever  contre  Vinto- 
lérable  situation  faite  aux  arts  chez-nous.  Et  par  chez- 
nous,  nous  entendons  plus  particulièrement,  notre  province, 
notre  ville  et  notre  Université. 

Entendons-nous.  Nous  exprimons  ici  le  sentiment  de  la 
jeunesse  canadienne-française  d'Ontario.  Je  ne  croù  pas 
que  nos  compatriotes  d'expression  anglaise  aient  tant  à  redi- 
re sous  ce  rapport,  encore  que  nous  soupçonnions  qu'Us  ont 
eux-aussi,  certaines  protestations  à  élever. 

Entendons-nous  également  sur  le  sens  que  nous  don- 
nons au  mot  "arts";  qui,  dans  notre  pensée  doit  signifier 
le  théâtre,  le  cinéma,  les  arts  plastiques,  la  musique,  la 
danse. 

Il  n'est  pas  osé  d'affirmer  que  ces  arts  rencontrent  chez- 
nous  bien  peu  d'adeptes.  Le  théâtre,  moins  mal  partagé,  est 
pratiqué  seulement,  du  moins  dans  notre  ville,  par  une 
couple  de  troupes  d'amateurs,  qui  ne  parviennent  qu'à  nous 
donner  trois  ou  quatre  soirées  par  an.  an  voudrait  voir  ici 
un  peu  plus  de  quantité,  serait-ce  au  dépens  d'une  réelle 
qualité. 

Nous  obtenons,  par  la  radio,  de  l'excellente  musique  à 
meilleur  marché,  et  c'est  tant  mieux.  Cela  explique  l'intérêt, 
relativement  considérable,  que  les  étudiants  manifestent  pour 
cet  art. 

Le  cinéma.  S'il  est  question  ici  de  l'intérêt  que  les  étu- 
diants lui  portent,  vraiment  nous  n'avons  rien  à  dire  .  .  . 
Mais  il  nous  semble  que  le  goût,  ici,  se  soit  perverti.  Nous 
avons  vu  préférer  â  des  oeuvres  sobres,  profondément  hu- 
maines comme  "La  grande  illusion",  des  inepties  américai- 
nes dont  lé  seul  mérite  était  de  mettre  en  scène  des  comé- 
diens populaires  au  talent  et  â  l'intelligence  discutables. 
Ne  parlons  pas  des  arts  plastiques,  ni  de  la  danse. 
Je  gage  qu'il  y  a  encore  des  gens  qui  ignorent  que  l'on 
trouve  dans  la  Galerie  Nationale,  à  deux  pas,  des  Rubens, 
des  Velasquez,  des  Murillo. 

Y  en  a-t-il  beaucoup  qui  voient  dans  la  danse  classique 
autre  chose  que  des  contorsions  ridicules  et  efféminées? 

Vraiment  U  faut  réagir.  Il  y  a  une  -éducation  â  faire 
là-dedans,  des  préjugés,  de  sottes  préventions  d  détruire. 

Les  arts  ont  leur  place  dans  la  culture.  Il  importe  peu 
que  le  programme  universitaire  la  leur  Josée  ou  non-,  il  faut, 
en  tant  qu'homme,  en  tant  que  civilisé,  s'y  intéresser *H'ef- 
forcer  de  comprendre.  Tous  ne  sont  pas  également  doués 
pour  les  arts,  c'est  vrai.  La  beauté  d'une  toile,  l'harmonie 
d'un  morceau  de  musique  classique  ne  sont  parfaitement 
sensibles  qu'aux  initiés.  Mais  cette  initiation  aux  beautés  de 
l'art  n'a  rien  que  4e  très  simple.  R  suffit  de  tacher  de  voir, 
de  tâcher  de  comprendre. 

Nous-  ne  concevons  pas,  disons  le  brutalement,  qu'un 
homme  soit  cultivé  sans  avoir,  sur  toutes  les  manifestations, 
autant  artistiques  Que  matérielles  dit  génie  humain,  certaines 
notions,  qui  peuvent  être  imprécises,  qui  seront  forcément 
incomplètes,  mais  qui  ne  devront  û  aucun  prix  être  fausses. 
Nous  ne  concevons  pas  que  l'homme,  cultivé  puisse  passer 
toute  sa  vie  sans  savoir  si  Frdgonard  était  un  peintre  ou  un 
musicien,  sans  savoir  qui  a  peint  la  Joconde,  qui  a  composé 
"La  danse  macabre";  sans  savoir  qui  était  Coquelin  ou  qui 
était  la  Pavlova. 

.  Notions  élémentaires,  c'est  vrai.  Culture  qui  se  ramène 
au  niveau  de  simples  connaissances  encyclopédique*,  passe 
encore;  mais  notions  nécessaires,  connaissances  indispensa- 
bles â  l'homme  cultivé. 

Est-il  vraiment  utile  d'insister  lâ-dessus?  Il  est  suffi- 
samment prouvé,  ou  admis,  croyons-nous,-  que  la  vraie  cul- 
ture, qui  n'est  pas  le  dilletantisme  (dont  nous  sommes  toute- 
fois tentés  de  prendre  la  défense)  est  inséparable  d'une  cer- 
taine somme  de  connaissances  générales,  où  trouvent  plus 
naturellement  place,  celles  des  arts,  parce  qu'elles  sont,  pour 
ainsi  dire,  plus  intellectuelles,  ou  même,  disons-le,  plus  "dis- 
tinguées". 

Le  Cours  des  Arts  que  nous  suivons  est,  par  une  certaine 
ironie,  un  cours  de  lettres.  Si  les  cadres  de  cet  article 
n'étaient  pas  d'avance  si  étroits,  nous  prendrions  plaisir  â 
faire  certaines  comparaisons  entre  les  arts  et  la  littérature; 
comparaisons  qu'il  est  aisé,  permis  et  profitable  de  faire. 

Contentons-nous  donc  en  terminant  de  faire  appel  â 
vos  bonnes  volontés.  Cette  page  est,  nous  l'avons  déjà  dit, 
spécialement  destinée  â  ceux  d'ertre  vous  qui  s'intéressent 
aux  arts.  Mais  nous  voudrions  aussi  faire  oeuvr^  de  vulgari- 
sation. Il  est  parmi  nous  certaines  compétences,  certains 
artistes.  Leurs  articles,  nous  ne  l'ignorons  pas,  se  trouvent 
parfois  pas  chez  vous  la  faveur  qu'ils  méritent.  Aussi  bien, 
la  valeur  d'un  article,  du  moins  d'un  article  de  cette  page, 
ne  se  peut  juger  â  ses  seules  qualités  intrinsèques.  Il  faut 
en  considérer  également,  et  surtout,  l'accessibilité.  Disons 
plus  simplement  qu'un  article  ne  vaut  rien  pour  nous  s'il  ne 
parvient  pas  â  intéresser  le  lecteur.  Il  est  bien  joli  sans 
doute  de  publier  un  article  sur  le  mysticisme  t  Rembrandt; 
mais  il  est  plus  profitable,  â  notre  avis  de  vous  dire  qui  était 
Rembrandt. 

Comprenez-nous.  Nous  voulons,  en  servant  une  cause  qui 
nous  est  chère,  éviter  le  snobisme.  Mais  il  faut  de  votre  part, 
pine  certaine  réceptivité.  Allons-nous  crier  dans  le  désert? 
Cette  page  veut  désormais,  sans  oublier  de  faire  les  délices 
ides  initiés,  faire  le  profit  .  .  .  des  profanes. 

Que  ceux-là  nous  comprennent  et  nous  aident. 

Raymond  ROBICHAUD. 


IGOR  GORIN 

19  octobre 
Une  publicité  un  peu  suspecte 
avait  été  faite  à  ce  baryton  ukrai- 
nien H  os  n'est  pas  sans  méfiance 
que  noua  avons  assisté  à  son  réci- 
tal. Disons  tout  de  suite  que  M. 
Oorin  est  un  excellent  chanteur. 
Ches-lul.  une  voix  particulièrement 
agréable  se  double  d'un  réel  talent 
de  comédien.  Mous  n'oublierons  pas 
de  sitôt  les  savoureuses  Interpréta- 
tions qu'il  nous  donna  de  certaines 
pièces  polonaises,  et  surtout  du 
chant  populaire  ukrainien  "Bur- 
lak*  —  "Llvrogne".  n  interpréta 
avec  un  égal  bonheur  "La  dansa" 
de  Rossini  et  le  "Largo  al  facto- 
tum" du  Barbier  de  Béville,  de 
Rossini  également.  Nous  ne  nous 
souvenons  pas  d'avoir  Jamais  enten- 
du cette  dernière  pièce  mieux  ren- 
due. Igor  Oorin  y  mit  ses  qualités 
habituelles  de  chanteur  et  d'acteur 
auxquelles  venaient  s'ajouter,  pour 
la  circonstance,  une  incroyable  vir- 
tuosité vocale,  si  nous  osons  dire. 
Bref  un  excellent  chanteur  dont 
nous  nous  souviendrons  toujours 
avec  plaisir. 

R.  B. 


JACQUES    GÉRARD 

M.  Jacques  Gérard,  fameux  té- 
nor canadien,  était  l'artiste  invité 
au  concert  d'ouverture  de  l'Alliance 
française  d'Ottawa,  le  24  octobre. 
On  sait  que  LL  Gérard  (dont  le 
vrai  nom  est  Gérard  Poisson)  a 
chanté  sur  les  plus  grandes  scènes 
de  France,  avec  les  Chaliapine,  les 
Baugé,  les  Pons,  les  Féraldy.  Nous 
avons  eu,  enfin,  l'occasion  de  juger 
du  grand  art  de  M.  Gérard. 

Le  programme  de  M.  Gérard  était 
entièrement  français,  comprenant 
des  pièces  de  Duparc.  Aubert.  Fauré, 
Bizet,  Massençt  et  Debussy.  Les 
trois  pièces  d'Aubert  nous  ont  révélé 
un  aspect  de  la  musique  française, 


qui  ne  plaît  pas  toujours,  mais  qui 
est  trop  peu  connu  en  terre  améri- 
caine. Le  concert  de  H  Gérard 
noua  a  bien  montré  la  dllférence 
des  interprétations  ltalo-américaine 
et  française.  Celle-ci  attache  beau- 
coup plus  d'importance  au  texte 
(sur  lequel  la  musique  française  se 
moule  d'ailleurs)  et  au  phrasé;  plus 
humaine,  elle  ne  se  livre  PM  au  ly- 
risme souvent  exagéré  de  l'écol?  du 
Metropolitan  Opéra. 

M.  Gérard  s'est  révélé  un  mer- 
veilleux interprète  de  Fauré  et  a 
atteint  à  la  perfection  dans  te  fa- 
meux ned  d*Osslan,  de  Werther. 
Il  a  admirablement  chante,  en  rap- 
pel, la  Berceuse,  dev  Wagner,  ainsi 
qu'un  gracieux  Noël,  de-  M.  WUfrid 
Charette.  accompagnateur  à  ce 
concert. 

L'art  de  U.  Oérard  est  fait  surtout 
d'une  diction  et.  d'un  phrasé  psr- 
falts,  d'une  parfaite  aisance  dans  le 
registre  inférieur,  et  de  demi-tein- 
tes dune  exquise  douceur.  D  y  a 
bien  certaine  aigreur  dans  le*  notes 
élevées,  mais  cela  est  commun  à 
la  majorité  des  ténors  français.  M. 
Jacques  Gérard  nous  semble  être, 
avec  M.  Raoul  Jobln.  le  plus  grand 
ténor  canadien-français. 

G.  8. 


Réflexions . . . 

dans  un  fauteuil 

Je  suis  allé  voir  et  entendre 
Jascha  Heifets  dans  le  film  "They 
shall  hâve  music".  Ce  film  m'a  sug- 
géré certaines  idées  dont  je  vous 
fais  part.  Mais  Je  me  garderai  tflen 
de  parier  do  l'artiste  lui-même; 
d'ailleurs  ce  que  Je  pourrais  en  dire 
n'ajouterait  rien  à  sa  valeur  per- 
sonnelle, à  la  grande  beauté  de  son 
Jeu.    . 

Ce  film  m'a  simplement  fait  pen- 
ser aux  belles  époques  de  l'art, 
alors,  que  l'on  faisait  beau,  pathé- 
tique, gracieux.  Le  public  connais- 
sait alors  la  vraie  beauté;    U  n'était 


pas  ébloui  par  une  réclame  tapa- 
geuse mais  se  délectait  de  ce  qu'il 
pouvait  lui-même  découvrir  ches  un 
artiste. 

De  nos  jours  tel  n'est  pas  le 
cas.  Du  moins,  voici  ce  qu>n  dit 
Reynaldo  Hahn:  "Le  goût  .ches  le 
public,  n'est  plus  suffisamment  af- 
finé pour  percevoir  les  différences 
de  manière  et  d'accent  des  diffé- 
rents artistes;  aujourd'hui,  il  faut 
aux  oeuvres  d'art,  pour  éveiller 
l'instinct  de  "discrimination"'  de  la 
foule,  des  signes  distlnctifs  exté- 
rieurs, marquants,  grossiers,  qui  -dé- 
celant leur  nouveauté  d'une  manière 
flagrante." 

EBt-ce  à  dire,  alors,  que  tous  les 
gens  qui  s'occupent  de  musique,  as- 
sistent à  des  concerte,  doivent  com- 
prendre la  musique,  la  sentir  ?  En- 
tendons-nous. Comprendre  la  mu- 
sique, c'est  en  connaître  la  techni- 
que, c'est  pouvoir  analyser  une  oeu- 
vre, en  voir  la  structure,  c'est  en 
constater  les  différents  thèmes  avec 
leurs  transformation*,  leurs  déve- 
loppements. In  somme,  c'est  une 
oeuvre  purement  Intellectuelle,  qui 
aide  à  la  saisie  de  toute  la  beauté 
d'une  oeuvre  d'art. 

Réservons,  si  vous  le  voules,  cet 
élément  compréhension  au  connais- 
seur; 11  restera  toujours  que  l'ama- 
teur devra  apprendre  à  sentir  une 
oeuvre  musicale.  Car  sentir  une 
oeuvre,  c'est  éprouver  de  l'émotion 
soit  en  l'Interprétant,  soit  en  l'écou- 
tant. Et  l'éducation  du  sentiment 
dans  le  sens  du  beau  se  fait  par  un 
travail  persévérant.  Connaître  le 
beau,  aimer  le  beau:  cela  équivaut 
au  détachement  de  lame  de  tout  ce 
qui  est  petit  et  mesquin,  è  l'épura- 
tion de  tout  égoïsme,  à  la  soif  de 
nos  coeurs  pour  la  perfection. 

Il  reste  de  tout  cela,  que  la  Jeu- 
nesse n'exagérera  Jamais  trop  l'édu- 
cation du  sentiment  du  beau,  car 
aussi  bien  en  peinture,  qu'en  sculp- 
ture, ou  en  musique,  le  mot  de  Keats 
sera    toujours    vrai:    "A    thing    of 

beauty  U  a  Joy  f°™ver"_.TTTf, 
Raymond  BERIAULT. 


_ 


L'art  de  la  danse 


On  sera  peut-être  surpris 
de  voir  un  philosophe  écrire 
sur  l'art  de  la  danse.  Cest 
que  la  danse,  il  va  sans  dire 
que  nous  entendons  parier  ici 
de  la  danse  classique  et  non 
pas  des  danses  modernes  de 
mauvais  goût,  est  un  art, 
qu'elle  est  soumise  à  une  es- 
thétique et  qu'il  .appartient 
proprement  au  métaphysicien 
de  déterminer  les  principes  du 
faire. 


Tout  art  suppose  la  direction 
par  l'intelligence  de  l'oeuvre 
à  faire.  C'est  là  le  formel  de 
l'art,  c'est  par  là  que  tous  les 
arts  communient.  Ils  se  distin- 
guent au  contraire  par  leur 
élément  matériel,  qui  est  cet 
ensemble  de  données  concrè- 
tes que  l'artiste  doit  ordonner. 

Lé  danseur  est  donc  en 
possession  de  tout  cet  appareil 
sensible  que  sont  les  pas,  les 
attitudes,  les  ryt*  mes,  les  si- 
lences, les  immobilités,  les  cou- 
leurs et  les  ombres.  Tout  cela 
constitue  la  Cause  matérielle 
de  la  danse  et  le  chorégraphe 
qui  voudrait  en  faire  des  fins 
en  soi  mentirait  à  son  art  et 
ne  ferait  point  oeuvre  vrai- 
ment artistique,  car  la  matiè- 
re est,  en  définitive,  principe 
de  non-intelligibilité. 

La  danse,  au  contraire,  con- 
siste dans  l'art  de  signifier 
quelque  chose  de^splrituel,  d'in- 
tellectuel au  moyen  de  quel- 
que chose  de  matériel.  Mais  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  dégager 
le  spirituel  pour  lui-môme 
mais  bien  de  le  signifier  au 
moyen  de  procédés  matériels 

L'âme  et  le  corps  sont  in- 
timement unis  chez  le  grand 
danseur;  tous  ses  gestes  sont 
ordonnés  à  un  signifié  spiri- 
tuel. La  danse  a  pour  dessein, 
dit  Valéry,  "de  manifester  aux 
mortels  comment  te  réel,  l'ir- 
réel et  l'intelligible  se  peu- 
vent fondre  et  combiner  selon 
la  puissance  des  Muses."  Et  le 
danseur*  dOÉ*  posséder   toute 


la  technique  afin  d'être  apte 
à  signifier,  à  figurer  l'idée  qu'il 
a  conçue. 

C'est  pourquoi  le  danseur 
doit  connaître  la  peinture,  la 
sculpture,  la  musique  et  tous 
les  arU  en  général;  avoir  le 
sens  géométrique  des  corps 
dans  l'espace;  il  doit  aussi 
avoir  une  puissante  intuition 
en  vue  de  saisir  les  correspon- 
dances naturelles  et  conven- 
tionnelles des  divers  êtres. 
Mais  le  danseur  qui  n'aurait 
que  ces  qualités,  s'il  pouvait 
être  grand  danseur  matérielle- 
ment parlant,  ne  serait  pas  à 
proprement  parler  un  artiste. 

Car  ce  qui  fait  l'artiste - 
danseur,  c'est  son  pouvoir  de 
création,  de  conception  d'une 
danse  personnelle,  pure  (com- 
me on  dit:  poésie  pure).  C'est 
essentiellement  dans  cette  in- 
vention d'une  forme  intelligi- 
ble exprimable  au  moyen  des 
données  dansantes,  que  con- 
siste l'art  de  la  danse.  Et  la 
danse  n'a  point  pour  fin  es- 
sentielle la  Joie  du  spectateur, 
mais  bien  l'oeuvre  elle-même 
produite.  Ceci  est  conforme  à 
l'esthétique  aristotélicienne 
que  Serge  Lifar  remet  en  hon- 
neur aujourd'hui.  Lifar  écrit 
en  effet:  "la  création  pure  est 
irrémédiablement  perdue  dès 
que  le  but:  se  révèle  être  la 
maîtrise  formelle." 


La  danse  déchoit  dès  qu'elle 
se  subordonne  à  un  autre  art. 
Ce  fut  l'erreur  de  Léonide 
Massine  (d'ailleurs  danseur 
merveilleux)  de  vouloir  asser- 
vir la  danse  à  la  musique,  com- 
me c'est  l'erreur  actuelle  des 
américains  de  considérer  la 
danse  comme  un  tableau  ou 
une  sculpture  en  mouvement. 

n  y  a  dans  la  danse  une 
véritable  noblesse,  celle  de 
l'art,  qui  résulte  de  sa  valeur 
spirituelle,  intellectuelle.  Com- 
me l'a  dit  la  grande  Clotllde 
sakharoff,  les 'danseurs  veu- 
lent être  "humblement  des  in- 
termédiaires entre  le  divin  et 
l'humain." 

SWANN. 


CUBISME 

______ 

"Ne  cherchez  pas  l'idée  I  " 

■ 

foilà,  d'après  les  connais- 
seurs, la  clé  du  cubisme. 

Evidemment  .  .  . 

Chercher  une  idée  dans 
l'oeuvre  d'un  Picasso,  ce  serait 
enfantin.  Ce  serait'  ne  rien 
comprendre  au  génie. 

Quand  un  artiste  a  été  han- 
té par  l'âme  mystérieuse  des 
cubes,  il  peut  bien  se  passer 
d'idées. 

Le  bon  sens,  la  vérité,  l'har- 
monie, c'est  si  platement 
bourgeois,  conventionnel  ! 

Pas  d'idée,  non.  Mais  empi- 
lez deux  cubes,  trois  sphères, 
quatre  ou  cinq  cônes,  le  tout 
croche,  déformé,  défiant  l'équi- 
libre. En  voilà  asez  pour  vous 
donner  ce  petit  air  dérangé 
qui  est  si  à  la  mode. 

Et  les  snobs  se  pâmeront 
devant  toute  cette  géométrie, 
croyant  découvrir  le  sens  pro- 
fond que  vous  n'y  aurez  ja- 
mais mis. 

"Essayons-nous  de  com- 
prendre le  chant  des  oiseaux  ?" 

C'est  ainsi  que  les  connais- 
seurs  expliquent   Picasso. 

Mais  ce  que  les  connaisseurs 
ne  comprennent  pas,  c'est  que 
dans  le  chant  d'un  oiseau  il 
y  a  de  la  vie,  toute  la  joie  des 
fleurs  qui  s'ouvrent  au  bon  so- 
leil, tout  ce  que  les  poètes  ont 
chanté. 


/.' 


Mais  dans  un  paralléloplpede 
picassln  il  n'y  a  rien,  absolu- 
ment rien,  pas  même  les  lois 
de  la  géométrie,  car  là  pas  une 
ligne  n'est  droite,  pas  une 
sphère  n'est  ronde,  pas  une 
surface  n'est  plane.  Toujours 
cette  petite  saveur  de  déran- 
gé .. 

L'oiseau  n'est  pas  dérangé» 
lui.  . 

r»_  de  BSL-EFEUILLB.  ! 
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Ul»jMMt«* 

poète 

par  Jacques  BLAIS 

Voici  "Une  Hwe  ***•  •» 
Maroc",  a'Eugens  Fromentin, 
la  toile  qui  remit,  dans  les  ap- 
plaudissement* du  second  em- 
pire, cette  chaleur  endlsNée 
que  le  lie  sied*  accaparait. 


t  oet.  —Séance  a»«rvert«r»t  „_^4 

Allocution  du  président,  M.  Lo^-Ç*1^  S2J?' 
Rapport  de»  délégué»  au  congrès  de  Fax  jiomana. 
^BâM.  itourtee  Chaînon  et  Lionel  Bronette. 
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1«  set. 

n  «et. 

SI  oct. 

•   DO» 


V    ' 


— Caaseric  dm  R.  F.  Arthar  Careo,  O  Jf  X,  ■**  le 

—•X«  Etats -Unis  devraient  aarUctaer  à  la 

Aff .  —Raymond  Bruneau,  Maurice  Chagnoo, 
JNég.— Paul   MarUneau,.  Ivk*— *   LamoureuXL 

-_~La  date  des  éieeUesa  provinciales 
é«ait-elle  sppsct— e  T" 
Aff.  — J.-Y.  Btgras,  Paul  Ctmon. 
Nég  -R.  Bigué.  J.  Rlnfret. 

— -M  «mlch,  vieUire  est  défaite  t* 
Aff.  —Jean  Vten,  Ouy  Godard^  -, 
Nég  — Paul  Prévost.  Armand  Vlenneau. 
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"Icfcos  rfeia 
Rotoncrc 

Marcel  ROCHON 

C'est  ainsi  que  tous  salue- 
ront désormais  nos  artistes  de 
la  radio.  Cette  décision  du 
comité  est  ..toute  naturelle 
puisque  note*  Journal  est  à  la 
fois  l'organe  d*  la  Société  des 


LA  *OTOND£>   LE  7   NOVKMBM  Ittt 


PaC*  • 


quand  on  lui  prêtait  une  ^^  ftwjgjj*  >•  »-JJ- 


oeuvre  étrangère.  Notre  siè- 
cle la  place  parmi  les  oeuvres 
à  admirer;  non  pas  comme 
chef -d'oeuvre;  quand  même 
elle  possède  la  couleur,  la  so- 
briété, l'unité  et  l'intérêt  psy- 
chologique des  plus  grands 
maîtres;  il  lui  manque  le  coup . 

dT^ceau  qui  sacre  te  génie,  des  ***«  dans  *«*«**- 
v««mt  mi-u  ne  oourralt  button.  Comme  par  les  an- 
Voyant  qull  ne  P»«™*  1  ^^  nassées,  nous  vous  ferons 
jamais  se  surpasser  en  peintu-  ' 


voix  des  effervescences  estu- 
diantines. 

Ko*  programmes,  déjà  fixés 
quand  au  plan  général  seront 
tous  orientés  dans  le  sens  de 
ce  double  principe  avec  une 
visée  de  variétés  dans  le  choix 


U  mm. 

Mmt. 


— Llnnnencc  française  est-ele  «xs»  nasllinsil  «aa* 


les  lettres 


c 


re,  Fromentin  s'essaya  dans  la 
description  littéraire:  U  y  ap- 
porte les  émlnentes  qualités 
qui  distinguent  sa  "Noce  Jui- 
ve". L'écrivain  raconte  que 
son  enfance  et  sa  jeunesse 
cultivèrent  sa  sensibilité. 
Obligé  de  vivre  à  la  campagne, 
dans  un  paysage  battu  par  le 
vent  de  mer  il  développa  cette 
aptitude  à  s'étudier  qu'ont  les 
seuls,  lorsqu*  1*  moindre  Inci- 
dent, t*l  la  caresse  du  vent 
entre  les  branches,  ou  l'appel 
éperdu  d'un  oiseau  frileux, 
semblait  communier  avec  tout 


Aff. —Manies  Laeourcière,  Roger  Larivière. 
Nég.— Raymond  Berrtault,  Philippe  Poirier, 


Tl  *•*.  — T'emplol  féminin  tel  geH  saisie  aa  Canada  est  an 

1     Aff.— Philippe   Charbonneau.    Jean-Jacques    Geriépy. 
-Nég.— André  Pelletier,  Jean  Gosselln. 

«  dée .  -^Lavealr  de  la  prévis*»  de  Quéaee  réside  pta 
«ae  dans  l'indastrie." 
Aff.  —Jean-Claude  Hurtublse,  Jean  Lupkn. 
Nég.— Louis  Terrien,  François  Lafleche. 

1  «se.  -flesrée  !■«»■*■ 


1*  dée.  -©ébat  psddie  à  la  salle 

11  dée.  — Cenférenee   d'orientation  professionnene. 

II  dée.  —Séance  dtiapteriaatten.    Sujet:  -Lalcocifame-. 

15  Janv.-Csnféronœ  Sa  B.  P.  Gustave  Saavé,  OJIX 

tZ  Janv.— "La  eenacrlptten  est  une  menace  à  la  Cenfédérattea 
Aff.  —Charles  Chabot,  Philippe  Bureau. 
Nég.— Gérard  Bertrand,  Lionel  Brunette. 

Za—Janr.— -L'Empire  britannique  est  an  séaaisit 

Aff.  —Conrad  Legault.  Robert  AsseUn, 

•    Nég— Arthur  Lauxon,  Robert  Rochon. 


goûter  musique  et  littérature, 
sous  diverses  formes,  grâce 
aux  nombreux  talents  qui  s'of- 
frent pour  l'exécution. 

Les  "sketches"  surtout,  spé- 
cialités des  événements  no- 
toires, très  appréciés,  11  sem- 
ble, de  tous  nos  auditeurs, 
vous  promettent  encore 
d'heureuses  surprises. 

'  Les  émissions  régulières 
commenceront  dès  le  début  de 
novembre.  Vous  les  reconnaî- 
trez au  MEon4lno*,  de  Krels- 
ler.  rendu  par  le  quatuor  uni- 
versitaire. Ooyei  aux  écoutes^ 
nous  vous  assurons  d'agréa- 
bles quarts-d'heure 


"■.  • 


\l-:    ;:>f 


son  être. 

Au  Heu  de  s'efforcer  rinon 
de  tuer,  plus,  d'amoindrir  cette 
tendance  à  pleurer  sur  le*  ar- 
bres, en  automne,  ou  à  frémir 
au  moindre  souffle  de  la  terre  âme.  décrivant,  ««JjJJj 
environnante.  Fromentin  inoubliable,  oe  qull  ressent 
semble  s'y  être  donné.  Pe-  des  plus  Intimes  replis  Je  la 
venu  homme,  ces  Jours  de  nature,  comme  si  elle  s-  cem- 
ouinze  ans  reviendront  dans  fiait  à  lui.  Qui  dit  Fromentin, 
L  mémoire,  enveloppés  d'om-  dit  artiste  ™*«£%£ 
bres.  n  les  peindra,  mais  en  comme  peintre,  ce  Fromentin, 
atténuant  le  trop  réaliste  ou  Vil  touche  la  littérature,  at- 
retrop^lste.  |  teint  le  génie.    H  est  le  peln- 

«*.     telles    narlent      Quelitre  de  l'automne,  et  nul  écri- 

t-n  pas!     De  quelques  coups  jques,  ne  l'approche  dans  ce 
de  plume,  à  tout  U  fixe  une  domame^ « 


_  daas  les  Arts  si  les 
progrès  on  an  1*081?" 
Aff.  —Raymond  Robichaud,  Paul  De  BeUeXeuflle. 
Nég—  Emo  Thibault,  Jacques  Biais. 


est-ette   s» 


ifér.  -nj 


12  ter.  -Conférence  d'orientation  •ctenUflo.ue,  par  nn 
lf  ter.  —Pièce  annaeBe. 

If  fér.      Tiiiislgiiiairiit  daesMiae  est  svpérlear  à  renselgneaseat  pra- 

tiaue.- 
Aff.  —Lionel  Lemleuz.  Antonio  Coté. 
Nég.— Roger  Harcc,  Gérard  Philippe. 

M  fer.  -**TJa  a*  ai  ta»  parti  paBtffae  an  féééral  seraH 
Aff.  —Gaston  Isabelle.  Jean-Charles  Paradis. 
Nég.— Jules  Desjardins,  André  Gouln. 


24  set   —Les  Etats-Unis  devraient  déclarer  la  gmerre  à  1*. 
Aff:   Jacques  Belàtle,  Oeortes  Lamottvs. 
Nég:  Jean  Mercier,  Laurent  Gulbpro. 

Rec:  Jean-Pierre  Beauïne,  Raymond  Lapalme.  .     -    , 

Conférence:  Pemand  Therrten. 
Jugea:  Auréle  Perrler.  Lucien  Beaulne. 

1  ne*.  —Le  fllm  français  est  sapériew  aa  Slm  asséricsia. 

Aff:    André  Morin.  Gérard  Mortn, 

Nég:  Jean  Laframbolse.  Clément  Beauchamp. 

Rec:  Jean-Claude  Couture.  Marcel  Soucy. 

Conrérence:   Pernand  Labrosse. 

Juges:  Jean  Renaud,  Richard  Coté. 

U  n^m,  — L'avien  est  préférable  au  sens-marin  en  temps  Se  guerre. 

Aff:    Yves  PUon.  Jean-Charles  -Mattar. 
Nég-  Marc  Landry,  Henri  Leresque. 
Rec:  Lionel  Boyle,  André  Raquette. 
Conférence:  John  Burroughs, 
Jugea:  Jean  Cyr.  Gérard  Sarra-Bournet. 

_f^.  production  et  le  commerce  des  liqaeurs 
sent  économiquement  an  pays. 
Aff:    OUles  Barra-Boumet.  Alexandre  Taché. 
Nég:  Robert  Barrette.  Edouard  Oautbier. 


^ 


Les  Premiers  Essais  d'un  Parlement  Modèle 


Prewro'uii  succès 


"Le  crédit  social  est-U  applicable  T" 
Aff. —Roger  Dupuls,  Roland  Pilon. 
Nég.— Rodolphe  Maltais,  Georges  Nadeau. 


P|s*a         f\4j%ja  v     A^sjka  a  pvoC(      ■*■  ■  ■    >*—  ■'  ^*      »*  ^»«  ■  ■ 

Rec:  Arthur  8chryburt.  Charles-Aimé  Vary. 
Conférence:  Gérard  JoUcoeur.   * 
Juges:  Roger  Godard,  Lorenso  Pilon. 


- 


I 


lf  mars— Débat  pnbMe  à  la 

* 
11  mars— Conférence  par  an  ancien. 

lf  mars-"Le   Canada  francs*  profreme-t-U  dans  la  Cesrfédérattonr' 

Aff .  —Jacques  Béland,  Gustave  Gulbord.  „ 

Nég.-«erman  Reardon,  Jean  Huot. 

1  arrU— -Notre  jeunesse  est-elle  ■■«■■Snnw 

Aff. —Raymond  Cyr,  Jean-Paul  Beaudry. 
Nég.— Nelson  Laframbolse,  Gérard  Leroux. 

S  avril— Séance  Se  elétare. 

M  stHI— Débat  pnbUc  an  Capitol. 

NB.— Presque  tous  ces  débats  seront  faits  selon  le  nouveau  système 
de  débats-parlementaires. 


lf  dée. 
ffér. 


- 
Sf  féV, 


—Le  trasaB  en  fa 

de  la  fol  dans  notre  pays. 

Aff:    Jean-Luc  Pépin,  Lionel  Mougeot. 
Nég:  Bernard  Lessard,  Laurier  Leblanc. 
Rec:  Claude  Mercure,  Louis  Robichaud. 
Conférence:  Marcel  Laurence. 
Juges:    Jacques  Paquet,  Lucien  Beaupré. 


lointaines  se  fait  aa  détriment 


. 


- 


. 


- 


a  pins  d'avenir  que  la  péninsule. 
Aff:    Louis  Desmarais,  Pergus  Ducharme. 
Nég:  Marcel  Bellsle,  Yvon  Laçasse. 
Rec:  Jude  Cyr,  Jean  Roblllard. 
Conférence:  Maurice  Bissonnette. 
Juges:  Pemand  Ménard,  Jean-Paul  Marchand. 

S  mars— Concours  de  diction. 

lf 


(Section  d'immotriculotion  senior) 

IM  CONSEIL 

Directeur:  R.  P.  Conrad  Leblanc,  OML 
PrésMcnt:  Walter  Sullivan. 
Vlce-prlsHent:  Maories  Tiiéorei. 
Oserélalre:  Jules  Teeilemr. 

1er  noinTlsr    Clément  II !>■■*>■ 

fesse  eonefller;  Paul  Taflamm*. 

Pernand  Thenisa, 


aurait  tort  «entreprendre  si  de  pom  satire 
antt-sesmtlens  an  Canada. 
Aff:    André  Kipp,  VUlaneuve  Huot. 
Nég:  Louis-Marie  Okratter,  Gaston  ClouUer. 
Rec:  Jean  l^enoix,  Yvon  Couslneau. 
Conférence:  Clément  Portln. 
Juges:  Pierre  Leduc.  Jacques  Brisson. 

t  avr.  -L'usage  d*  tabac  fait  plus  de  tort  à  la  Jeunesse  étudiante 
feotare  des  aiigsstani  aides  fanrnanx  Jaunes. 


cimpegne 


lf  avr. 


Aff:   Raymond  Lapalme.  Pernand  Charette. 
Nég:  Jacques  Ooseette.  Laurent  Rochon. 
Rec:  Gaétan  Valets,  Normand  Marin. 
Conférence:  GfBes  Lefetevre. 

Donat  Parent.  Arthur  Thivterge. 


«d> 
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A  son  premier  débat  annuel,  tenu  le  23  octobre  dans  la 
salle  académique  de  l'Université,  la  8.  D.  D.  F.  mettait  à  l'es- 
sai un  nouveau  genre  de  débats.  H  s'agit  d'un  parlement  mo- 
dèle, mais  avec  les  modifications  voulues  pour  le  rendre  plus 
efficace  et  plus  utile  aux  membres  de  la  société. 

Ayant  constaté  que  là  où  on  avait  tenté  le  même  système. 
des  difficultés  avalent  surgi  en  raison  des  chargée  fixes,  l'on 
s'efforça  de  faire  les  changements  nécessaires  pour  éviter  un 
tel  état  de  choses.  ,11  n'y  a  donc  pas  de  charges  déterminées. 
Deux  orateurs  dirigent  la  discussion  pour  la  négative  et  pour 
l'affirmative  respectivement  et  ont  charge  d'organiser  leur 
parti.  L'assemblée-  se  divise  selon  ses  opinions  pour  ou  con- 
tre la  question,  et  c'est  parmi  ceux-là  que  les  leaders  font  leur 
choix.  Après  un  bref  discours  toute  la  salle  prend  part  à  la 
discussion  et  de  préférence  selon  une  ligne  de  conduite,  une 
stratégie  bien  déterminée  par  les  chefs.  La  décision  du  Jury 
est  rendue  tant  sur  la  valeur  des  discours  des  orateurs  que 
sur  la  valeur  d'argumentation  du  parti.  En  effet,  il  y  a  éga- 
lement des  points  accordés  à  l'assemblée. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  eu  qu'une-   séance    parlementaire 
•  et  elle  fut  presqu'un  succès.    Il  fallait  initier  presque  tous  les 
membres  à  cette  méthode  nouvelle  et  donc  point  n'est  besoin 
d'être  surpris  si  l'on  constate  un  peu  de  désordre,  d'Incorrec- 
tion et  d'imperfection.    A  toute  chose,  un  commencement. 

Mais  l'Idée  semble  heureuse.  Elle  devrait  éveiller  chez 
nous  une  curiosité  plus  grande  sur  des  questions  qu'il  ne  nous 
est  pas  permis  d'ignorer.  Supposant  une  préparation  anté- 
rieure plus  soignée,  chaque  question  devrait  offrir  une  occa- 
sion plus  favorable  d'étude  pratique  et  formatrice;  en  un  mot, 
nos  débats  seront  plus  débats. 

Le  plan  est  gros  d'espoir.  Mais  pour  qu'il  réussisse,  U 
faut  la  bonne  volonté;  l'enthousiasme  et  surtout  le  travail 
de  chacun.  

Autour  d'une  causerie 

C'est  en  marge  d'une  conférence  que  J'écris  ces  réflexions. 
J'ai  bien  dit  réflexions  car  Je  n'ai  nullement  l'envie  de  com- 
mencer à  raisonner  ici  cette  conférence;  ce  serait  trop  long. 
Encore  moins  de  la  commenter,  ce  dont  Je  n'oserais  sans  me 
faire  accuser,  et  légitimement,  de  brouter  l'herbe  d'un  champ 
qui  n'est  pas  mien.  Avec  vous,  Je  veux  tout  simplement  noter 
quelques  réflexions  qu'elle  m'a  Inspirées  et  certaines  certi- 
tudes qu'elle  a  déterminées  en  moi. 

Un  temps  de  crise  est  toujours  rempli  de  conjectures  et 
d'infini.  Mais  celle  que  nous  traversons  l'est  encore  plus 
qu'aucune  des  autres,  dont  nous  avons  eu  connaissance  en 
ces  derniers  temps.  Et  ce  qui  est  pis,  c'est  que  cette  fois,  il 
nous  faut  prendre  des  décisions  graves  qui  auront  un  effet 
permanent  sur  notre  avenir,  n  faut  donc  savoir,  et  claire- 
ment, ce  qu'il  nous  faut  penser  de  cette  guerre  dans  laquelle 
nous  sommes  engagés.  Nous  donner  ces  principes  qui  doivent 
nous  éclairer  en  cette  occurence,  voila  ce  que  nous  avions  de- 
mandé au  R.  P.  A.  Caron,  O.MJ.  D  s'en  est  acquitté  dans 
une  magnifique  causerie  Intime,  presqu'une  conversation  de 
père  à  fils,  le  lo  octobre  dernier.  C'était  à  une  séance  régu- 
lière, (la  2e  de  l'année)  de  la  S.  D.  D.  F. 

A  la  lumière  de  ces  principes,  11  nous  est  plus  facile  de 
penser  droitement  et  <a*agir.  Nous  remercions  notre  premier 
vice-recteur  pour  sa  docte  causerie. 

En  premier  lieu,  U  faut  apprendre,  en  des  Jours  aussi 
graves,  à  faire  abstraction  des  passions  dans  nos  Jugements. 
D'un  bout  à  l'autre  du  Canada  on  a  vu,  entendu  et  su  des 
choses  dont  on  n'avait  certainement  pas  pesé  les  conséquen- 
ces. La  dernière  campagne  de  Québec  illustre  d'une  façon 
qui  ne  lui  fait  presque  pas  honneur,  la  nécessité  de  réprimer 
ces  mouvements  Incontrôlables  du  coeur.  Quand  il  devient 
plus  ardu  de  penser,  il  faut  redoubler  de  vigilance. 

Une  fois  cette  obligation  comprise  et  admise,  étudions, 
paisiblement  la  situation  présente.  .„< 

En  ce  qui  concerne  les  causes  éloignées  de  la  guerre,  il 
n'est  pas  facile  de  déterminer  qui  a  tort  et  Jusqu'à  quel  point. 
Est-ce  le  traité  de  Versailles,  Injuste  et  humiliant  pour  l'Alle- 
magne, qui,  cependant,  méritait  un  châtiment?  Est-ce  autre 
chose?  Le  conférencier  ne  commente  que  brièvement  la  pre- 
mière possibilité,  sans  appuyer  plus  longtemps  sur  un  point 
qui  aurait  demandé  beaucoup  trop  de  recherches. 

Mais  U  précisa  davantage  ce  point,  à  savoir,  qui  actuel- 
lement mène  le  Juste  combat.  Après  avoir  exposé  les  condi- 
tions d'une  guerre  Juste,  et  démontré  que  la  guerre  moderne 
pouvait  être  morale,  il  applique  ces  conditions  aux  faits. 
Plus  de  doute  alors,  l'Angleterre  et  la  France  font  à  l'Alle- 
magne une  guerre  que  celle-ci  a  provoquée,  qu'elle  n'a  pas 
essayé,  sérieusement,  d'arrêter;  d'autre  part,  une  guerre  que 
nécessitait  la  parole  engagée  librement. 

Quand  à  nous,  il  est  généralement  admis  en  principe  et 
en  fait  que  nous  pouvions  rester  neutres.  Mais  une  fois  la 
guerre  déclarée  par  l'autorité  légitime,  la  morale  simplement 
rationnelle  mais  surtout  chrétienne',  ordonne  à  tous  l'obéis- 
sance. Notre  gouvernement  a  déclaré  la  guerre,  nous  som- 
mes er.  guerre,  11  faut  agir  en  conséquence. 

Certains  crieront  au  mouton,  au  crétin,  au  renégat  de 

nous  voir  nous  courber  ainsi  en  face  de  l'irrémédiable.    Mais 

on  ne  peut  en  sortir.    L'autorité  reste  toujours  l'autorité,  les 

lois,  lois,  les  faits,  faits.   Et  pour  Juger  de  leur  valeur  et  de 

leur  exigence  il  reste  toujours  au  chrétien  les  principes  de  sa 

raie  chrétienne:  à  lui  4e  s'en  servir  pour  éclairer  sa  raison 

lui  de  forcer  sa  raison  à  contrôler  ses  sentiments.    C'est 

jul  moyen  d'assurer  la  victoire  finale.    Tant  pis  s'il  n'a 

su  plutôt  changer  ce  qu'il  fallait  changer,  et  choisir  ceux 

auraient  su  et  pu  lui  éviter  ce     qui     présentement    le 

ôlte 

Louis-Charles  HURTUBISE     . 


CHEZ  LES  JEUNES 


Georges  Lamothe 
meilleur   orateur 


A  la  première  séance  des  débats 
français  de  l'Université  d'Ottawa, 
section  d'Immatriculation,  M.  Qeor- 
ges  Lamothe  a  été  proclamé  meil- 
leur orateur.  Avec  .vin  collègue,  M. 
Jacques  Belsile,  il  a  remporté  la  vic- 
toire sur  ses  adversaires,  MM.  Lau- 
rent Ouibord  et  Jean  Mercier  qui 
défendaient  la  négaî4ve  d'une  ques- 
tion de  haute  actualité:  "Les  Etats- 
Unis  devraient  déclarer  la  guerre  à 
l'Allemagne". 

Les  Juges,  MM.  Aurèle  Perrler, 
Lucien  Beaulé  et  Léo  Cantln  ont  été 
unanimes  dans  leur  décision. 

L'assemblée  s'ouvrit  par  une  allo- 
cution du  président,  M.  Walter  Sul- 
livan, qui  remercia  le  R.  P.  Arcade 
Ouindon,  O.M  J.,  de  son  dévouement 
pour  la  section  qu'U  dirigea  pendant 
cinq  ans,  et  promit  au  nouveau  di- 
recteur le  R.  P.  Conrad  Leblanc,  O. 
M.  I.,  la  collaboration  de  tous. 

En  guise  d'intermède,  après  le 
plaidoyer  des  deux  premiers  ora- 
teurs, M  Pernand  Therrien  racon- 
ta à  son  auditoire  attentif  l'épopée 
sportive  de  l'Université  dans  le  rug- 
by de  1885  à  1913. 

Enfin,  pendant  les  délibérations 
du  jury,  MM.  Raymond  Lapalme  et 
Jean-Pierre  Beaulne  déridèrent  l'as- 
sistance en  récitant,  l'un  "Le  Loup 
et  l'Agneau",  l'autre,  "Le  Coq  et  le 
Renard"  de  La  Fontaine. 

Les  recommandations  du  R.  P.  Di- 
recteur terminèrent  la  réunion. 


Jules    LKMIEUX. 

Secrétaire. 


La  ville? 
La  campagne? 

Le  19  octobre  1989.  la  section  Ju- 
nior d'immatriculation  inaugura  ses 
séances  de  débats.  C'est  le  secteur 
"A"  qui  eut  l'honneur  d'ouvrir  le 
feu.  Pour  cette  séance,  deux  débats 
étaient  à  l'affiche.  MM.  B.  Plour- 
de  et  A.  Lefebvre  furent  proclamés 
les  meilleurs  orateurs. 

Dans  le  prejnier  -lébat,  M.  Plourde 
démontra  les  bienfaits  de  Ja"  cam- 
pagne, tandis  que  son  adversaire.  M. 
A.  Lauson,  se  fit  le  champion  des 
commodités  de  la  ville. 

Vint  ensuite  le  Deuxième  débat. 
M.  A.  Lefebvre,  sachant  très  bien 
son  débat  par  coeur,  se  montra  de 
beaucoup  supérieur  a  son  adversai- 
re, M  O.  Bonhomme.  D'ailleurs,  11 
fut  sans  nul  doute  le  meilleur  ora- 
teur de  la  soirée.  H  sut  capUver 
son  auditoire  par  ses  élans  oratoires. 
Les  juges,  MM.  O.  Dubé,  Q.  de 
Niverville  et  P.  Sanscartler  furent 
unanimes  dans  leur  décision. 

M.  H.  Mackay  ouvrit  rassemblée 
par  l'allocution  traditionnelle  du 
président.  H  vanta  l'utilité  de  la 
Société  des  Débats  français  et  l'à- 
propos  de  la  devise  "Préparons- 
nous". 

En  guise  d'intermède  entre  les 
plaidoyers,  MM.  O.  Monstte.  E. 
Schingh  et  O.  Laronche  (conseiller 
de  ce  secteur)  firent  les  frais  des  ré- 
citations tandis  que  M  R.  Racine 
dans  une  conférence  traita  des  jeux 
au  Canada  et  de  leur  utilité. 

Les"recommandatlons  du  R.  P.  Di- 
recteur terminèrent  la  réunion. 
Rager  LAROCHE, 

Secrétaire. 


L'inépuisable 
question . . 
Louis  Riel . 


Jeudi,  le  as  octobre,'  la  section  ju- 
nior d'immatriculation  tint  sa  séan- 
ce hebdomadaire.  Aujourd'hui,  le 
secteur  "C"  faisait  son  apparition 
pour  la  première  fois.  Le  président, 
M.  Robert  Ducharme,  figurant  sur  le 
programme,  fut  remplacé  &  la  tri- 
bune par  M.  Raymond  Bastten.  con- 
seiller. Après  quelques-  mots  sur 
l'encouragement  à  donner  à  notre 
société,  il  Invite  les  orateurs  du  dé- 
bat, à  défendre  leurs  points  de  vuev 
Le  sujet  à  discuter  s'intitulait: 
"Louis  Riel  et  les  Métis  étalent-Us 
Justifiables  de  se  révolter?"  La  né- 
gative, défendue  par  MM.  André 
D'Aoust  et  Ouy  de  Puy Jalon,  rem- 
porta la  palme  sur  leurs  adversai- 
res, MM.  A,  Ducharme  et  J.-Ls 
Ménard.  Ces  derniers  avalent  des 
débats  soudes  et  bien  écrits,  mais 
le  débit  faisait  défaut.  M.  de  Puyja- 
lon,  proclamé  le  meilleur  orateur,  a 
surpris  son  auditoire  par  sa  facilité 
de  parole. 

Le  conférencier,  M.  H.  Duchcsnay, 
esquissa  une  biographie  Intéressante 
sur  d'IbervUle.  Lee  lécitateurs.  MM. 
François  Baril,  Jean  Therrien  et 
Pierre  Dubé  nous  intéressèrent.  Le 
r.  p.  Directeur,  invité  à  dire  quel- 
ques mots,  commenta  les  travaux  du 
jour  et  donna  quelq-iee  conseils. 
Claude    LECLERC. 

Secrétaire. 

SECTEUR  "C 
Président:    Robert   Dacharme. 

Secrétaire:   Claude  Lederc. 
Conseiller:     Raymond  Bastlen. 

SECTEUR   MA" 
Président:    Howard  Macaajr. 
Secrétaire:  Rager  Laroche. 
Conseiller:    Georges  Lareachc. 


REPORTAGE 


A    la    Société 
des  conférences 
de    l'Université 


Dimanche,  le  22  octobre 
dernier,  sous  la  présidence  de 
M.  Félix  Desrochers,  la  So- 
ciété des  Conférences  présen- 
tait M.  Benoit  Brouillette,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  Hautes 
Etudes  Commerciales  de  Mont- 
réal. 

La  séance  débuta  par  un 
"moment  musical"  consistant 
dans  l'Interprétation  de  chan- 
sons de  folklore  par  notre  ar- 
tiste local,  M.  Emile  Boucher; 
M.  Paul  Larose  était  au  piano 
d'accompagnement.  Après  les 
applaudissement  que  réclamé 
leur  talent,  M.  Roger  Saint- 
Denis,  Inspecteur  du  comté  de 
Russell.  et  nouveau  directeur 
de  la  société,  présenta  le  con- 
férencier à  l'ordre  du  Jour. 

M.  Brouillette,  que  j'avais 
eu  le  bonheur  de  rencontrer 
auparavant,  est  un  homme 
très  affable,  et  marqué  du 
sceau  de  profond  connaisseur, 
surtout  sur  le  sujet  qu'il  avait 
choisi  "Géographie  et  littéra- 
ture". Après  avoir  conquis  à 
l'Université  de  Montréal  sa 
Licence  en  Sciences  Commer- 
ciales, il  allait  à  Paris  parfai- 
re se*  études,  comme  bour- 
sier du  gouvernement  de  la 
province  de  Québec.  Docteur 
de  l'Université-  de  Paris  en 
1931,  il  nous  revenait  comme 
professeur  à.  son  Aima  Mater, 
et  là  en -1935,  était  choisi  pro- 
fesseur agrégé.  Le  professeur 
est  l'auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages." dont  nous  venons  de 
recevoir  au  bureau  de  la  Ro- 
tonde, le  plus  récent,  "La  pé- 
nétration du  continent  amé- 
ricain par  les  Canadiens-Fran- 
çais" (Montréal,  Oranger,  1939 

1.00  —  on  peut    en    lire    une 
étude  dans  la  présente  Roton- 
de en  page*  4). 
Le    distingué    conférencier, 

ayant  prévenu   son   auditoire 


qu'il  ne  ferait  pas  une  confé- 
rence mondaine,  où  l'on  sem- 
ble oublier  le  principal  pour 
prodiguer  des  compliments  aux 
auditeurs,  commença  par  don- 
ner l'évolution  du  sens  du  mot 
géographie.  D'abord  à  l'origi- 
ne, 11  signifiait  science  des  po- 
sitions, puis  cartographie,  et 
topographie,  mais  ce  n'est  que 
vers  le  XTXe  ou  XXe  siècle 
que  la  géographie  devint 
explicative. 

n  entreprit  alors  de  nous 
prouver  "phllosophlco  modo", 
la  thèse  qui  peut  s'énoncer 
comme  suit:  "La  géographie 
explicative  a  Influencé  la  lit- 
térature". C'est  dans  les  tex- 
tes d'auteurs  les  plus  compé- 
tents en  la  matière,  tels  Jean 
Bruhnes,  Jules  Romains,  Pier- 
re Termier,  qu'il  puise  ses 
preuves.  La  géographie  a  dé- 
teint sur  nos  littérateurs,  dit- 
il,  et  nul  n'a  dépassé  Jean 
Bruhnes,  qui  a  eu  tant  de  suc- 
ces  dans,  les  conférences  pu- 
bliques qu'il  donnait  tous  les 
ans  au  .Collège,  de  France.  Ro- 
mains, parlant  de  New-York, 
affirme  qu'elle  est  une  au- 
thentique merveille  du  mon- 
de .  .  .  sortant  de  l'art  moder- 
ne." 

Pierre  Termier,  géologue 
dont  les  oeuvres  sont  répan- 
dues par  toute  l'Amérique,  et 
qui  a  été  surnommé  le  "géo- 
poète", dit  en  parlant  du  Ca- 
nada: "Le  voyageur,  dès  qu'il 
a  quitté  la  ville,  n'a  qu'à  ou- 
vrir les  yeux  pour  être  devant 
l'immensité  des  splendeurs  du 
naysage." 

En  résumé,  M.  Brouillette 
nous  a  démontré,  en  appor- 
tant à  l'appui  de  sa  thèse,  le 
témoignage  des  plus  grands 
géologues  et  écrivains  contem- 
porains, que  la  science  géo- 
graphique" a  réellement  in- 
fluencé la  littérature.  Comme 
morale  ajoute-t-11,  nous  pou- 
vons dire  que  la  géographie 
est  une  science  utile  aux  hu- 
mains, faisant  partie  de  leur 
Intelligence,  et,  pour  certains, 
de  leur  génie.  Peut-être  aussi, 
trouvons-nous  dans  l'absence 
de  renseignement  efficace  de 


Hommages 

La  Société  des  conférences 
de    l'Université    d'Ottawa    a 
l'habitude  de  nous  présenter, 
outre    d'excellents    conféren- 
ciers et  avec    eux,    quelques- 
uns  de  nos  meilleurs  artistes 
locaux,    qui    donnent,    avant 
chacune   des   conférences   bi- 
mensuelles de  la  société,   un. 
bref  récital.    Nous  avons  eu  le 
plaisir  d'entendre  Jusqu'ici,  la 
Schola  Cantorum  de  l'Univer- 
sité sous  la  direction  de  P.  C. 
Latour,    O.MJ.    et    M.    Emile 
Boucher,  qui  est  certainement 
à  Ottawa  l'interprète  le  plus 
autorisé  et  le  plus  goûté  de 
nos  oeuvres  de  folklore    Rete- 
nons de  ces  récitals  un  "Tu  es 
Petrus",     inteprété     par     la 
Schola  de  façon  magistrale,  et 
un  vieux  chant  français,  in- 
connu de   la  plupart  d'entre 
nous  "Le  FoudrlUon"    iue  M. 
Boucher  rendit  avec  un  talent 
n'excluant  pas  la  verve. 


la  géographie,  une  des  causes 
de  la  pauvreté  de  notre  litté- 
rature canadienne.  Et,  il  con- 
clut en  disant  que  les  auteurs 
canadiens  devraient,  avant 
d'écrire,  étudier  la  géographie, 
ce  qui  en  empêcherait  plu- 
sieurs de  commettre  de  graves 
erreurs. 

U  reste  encore  huit  réunions 
au  programme  de  la  société 
des  conférences,  se  disputant 
la  première  place  d'Intérêt, 
tant  par  le  sujet  que  par  la 
renommée  des  conférenciers 
qui  en  ont  la.  charge.  Vous 
pouvez  iuger  par  vous-'  "mes. 
5  nov.    Me  Jean   Penvernt — 

Courtellne,   philosophe? 
19  nov.    M.  Auguste  Descartes— 

Trois  grands  romantiques: 
Schumann,  Chopin.  Lista. 
3  dée.  R.  P.  Sévérin  Pelletier. 
03I.L  —  La  Nature  et  la 
Orace  ches  Paul  Bourget. 
17  dée.    Me  Joh»  T.  Hackett— 

81  J'étais  Canadien.      - 
14  Janv.    M.   Oecrges   Héon    — 

Perspectives. 
11  fév.    Mgr  Emile  Chartler— 

EcolM  littéraires. 
25  fév.    M.   Joseph   81rols— 

Le   Dominion    et   les   Pro- 
vinces. 
par  Georges  COUSntEAU 
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Les  bienfaits 
des  sports 


parla.  LAC  ASU 


IsaftlilTS  de  I*  culture  aAytaa,— . 


Le*  «jwrtff,  jKarigtfés  omc  modération  sont  de  grands 
facteur*  dans  le  développement  ph^séque,  ■fatal,  ■•rai  at 
social  rfe  la  jeunesse. 

Au  point  de  vue  physique,  Os  favorisent  la  Monté;  Mm 
développent  l'endurance.  C'est  dan*  lé  uamatme  sportif 
qu'une  personne  constate  que,  pour  participer  dans  quelque 
combat  que  ce  soit,  la  culture  phueieuê  joue  aa  rata  du  fret 
grande  importance:  M  faut  être  en  bonne  condition.  Mu 
grand*  partie,  Ut  blessures  survenues  ému*  les  tout**  sont 
causées  pur  une  condition  physique  pauvre.  Il  eut  vrai  qu'un 
athlète  en  bonne  forum  peut  jouer  des  ■■■<■■  aaaa  même 
recevoir  une  igratignure,  et  un  autre,  eu  aussi  bon  état  m 
brisera  peut-être  les  deux  jambe*  dune  le  premier 
ment;  néanmoins  les  sports  érigent  un  corps  sain,  et 
corps  solide  qui  donneront  à  l'athlète  «a  boa 
ment  dune  le  monde.  Dans  les  jeux,  Vmthtéte 
querm  de  la  nécessité  d'un  corps  sein  et  fort»  —  4» 
sano. 


Mentalement,  les  sports 
La  promptitude  mentale,  la  spontanéité  et  rtntttatm* 
enrichie*.  La  perception  vive,  le  jugement  rapide  et  la  déci- 
sion prompt*  sont  des  éléments  que  l'an 
chaque  partie.  L'adaptation  des  moyens  à  une  fin,  la 
tégie  de  Vadversaire  et  l'invention  de 
stimulent  la  raison.  L'imitation,  l'imagination,  tu 
et  le  rebondissement  mental  tout  de  mtms  tuttmé 
Ses  genres  a*aettsétés  sont  sut*  en  jeu  et  sont 
la  liberté  et  rtntensité  qui  développent  la  capacité  et  le 
contrôle,  et  qui  éduquent  réellement. 


Nombreux  maintenant  sont  les  bienfaits 
sports:  discipline,  coordination  des  efforts,  stratégie, 
tive  personnelle,  fierté,  velouté, 
courage*  Tajasff  et  cran.    ?es  quatttés  permettent 
homme  de  devenir  aa  boa  citoyen  et 
manshépr  ou  mieux  encore,  V 


Dans  les  parties,  le  joueur  ne  peut  s'empêcher  de 
lopper  le  courage  et  la  décision-,  U  est  amené  a 
que  le  bon  fonctionnement  de  la 
C'est  ce  qui  le  fore*  A  subordonner  se* 
à  la  gloire  at  au  succès  de  t équipe.  Il 
compagnon*  ont  des  droits  qui  doivent  être 
que  l*  club  est  à  son  plus  fort»  seulement 
membre  fait  tout  son  possible  et  collabore  avec 
membres,  n  laisse  aux  autre*  les  applaudissements  qui 
vent  aider  au  club.  Sa  propre  personnalité  cède  è  la  loyauté 
qu'il  doit  montrer  au  groupe  dont  U  fuit 


Dans  la  partie  même,  le  joueur  apprend  à  rencontrer 
l'opposition,  à  recevoir  des  coups,  et  A  oublier  louange*'  ou 
railleries  des  spectateur*,  n  respecte  ses  adversaires,  s*  pUe 
aux  règles  du  jeu  et  s'applique  à  jouer  honnêtement  et  è 

contrôler  son  tempérament. 

Socialement  aussi  les  sports  ont  de  grands  avantages; 
ils  provoquent  des  idéale  d'esprit  de  camaraderie  et  de  bon 
compagnon.  Les  occasions  de  voyager  tut  permettent  de 
rencontrer  d'autres  groupements,  de  faire  de  nouvelles  con- 
naissances, et  de  se  renseigner  sur  les  autres  écoles,  collèges 
et  localités. 

.  • 

En  dernier  lieu,  nous  pouvons  dire  que  te*  sports  moue 
bienfaisants  au  collège  même.  Ile  font  naître  aa  sain  esprit 
de  corps,  un  esprit  d'union,  la  loyauté,  t'enthousiasme  et  la 
fierté,  y  trouvent  leur  profit. 

ils  améliorent  la  discipline  et  favorisent  un*  meilleure 
entente  entre  professeurs  et  élevée.  Les  sports  sont  aussi 
un  moyen  de  publicité  pour  le  collège,  n  y  a  de*  étudiants 
qui  s'attachent  à  leur  institution  et  à  l'étude  é  cause  des 
jeux.  —  Qu'on  nous  permette  de  souligner  que  tes  sports  ne 
nuisent  aux  études  qu'en  certains  ce*  particuliers  et  que  la 
faute  réside  dans  l'individu.  D'ailleurs  l'on  trouve  aussi  de* 
étudiants  médiocres  dans  les  autres  sphères  d'activité  .  .  . 

On  peut  donc  conclure  que  les  sports  offrent  plus  d'avan- 
tages que  d'inconvénients.  En  général,  on  peut  dire  qu'on 
s'adonne  passablement  aux  sports,  ici,  A  l'université.  Cepen- 
dant si  nous  voyons  l'université  aux  derniers  barreaux  de' 
l'échelle  assez  souvent,  et  si  nous  ne  remportons  pas  tous 
les  honneur*  que  noue  désirons,  c'est  parce  qu'on  ne  at 
livre  pas  encore  assez  aux  sports.  Oui»  étrumje  comme  cm 
semblera  à  certains  "meuleuis",  on  pourrait  jouer  davan- 
tage. L'université  possède  parmi  se*  étudiants  de  nombreux 
talents  cachés  qui  dédaignent  les  sports.  Qu'on  se  prive 
donc  un  peu.  des  sorties,  des  promenades  et  te*  cinémas. 
Nous  avons  è  notre  disposition  l'un  des  plus  spacieux  et  de* 
plus  magnifiques  gymnases  as  Canada  et  as  terrain  idéal 
pour  U  football.  Sachons  en  profiter.  Mn  yen*  de*  exercée** 
d'entratnement  général,  pourquoi  sa  pas  faire  des 
tndmiduetltt,  ça  ne  coûte  pu*  ai  cJeer, ...  as  ses  de  lassa 

u^mumwmia^ejj,    Vf/     V  âaf     a^rsa**» 

flotte 

I*   - 


Wumoue  as  sorte  qu'au  mat 
plus  sauvent  le  drapeau  du  çrenat  et  frit. 
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BLOC  UNIVERSITAIRE 

ASSISES  ANNUELLES  DES  ÉTUDIANTS  CANADIENS- 
FRANÇAIS  D'OTTAWA,  DE  MONTRÉAL  ET  DE  QUÉBEC 

AuPetit-Cap,  Québec,  les  10,  Il  et  12  Novembre,  1939 


Le  thème  d'étude: 


lia  f 


L'Unité  Nationale  et  les  Canadiens-Français 


Comité  d'organisation 


—  IL  P.  A.  Guindon,  O.M.I. 

R.  P.  H.  St-Denis,  O-MX 

Hurtubise.   . 


Conseillers:  —  Auguste  Vincent,  Marcel  Rochon, 
Maurice  Lsxourcière, 
Gérard  Bertrand. 


*<%■ 


Le  thème  d'étude  sera  considéré  par  les  trois  groupes  d'étudiants 

sous  les  quatre  ospects  suivants: 


RELIGION 


RACE 


CULTURE 


. 


LANGUE 


"àSriëkms-nous  de  nos  affaires,  mais  mêlons-nous  en  f" 


de  charité, 
uots  de  solidarité  mu  milieu 
cette  mer  da  haine  ai  de 
Un  Jour  que  Dieu  seul 
mais  que  nous  espé- 
proche,  cette  lutte  fratri- 
cide aura  à  cesser;  l'humani- 
té sera  épuisée;     on    nouvel 
osSas  entra  les  peuples  devra 
être  construit:  devant  Dteu  et 
devant  nos  patries 
la  jeunesse      in- 
tieBectueDe    catholique,    notre 
propre   fénération,   porte   l'é- 
crasante responsabilité  de  re- 
bâtir, flaire  l'avenir  pins  heu- 
reux,   basé    sur   les    principes 
salutaires     du     christianisme. 
Cest    dans   cette    perspective 
qnll  importe  de  Juger  la  mis- 
sion d'une  oeuvre  telle  que  Paz 
Ramena,   plus   actuelle,    mal- 
gré toutes  le*  apparences,  en 
lesasa  de  guerre  que  dans  les 
périaaei  de  paix  précaire. 
Le  Sureau  exécutif  et  l'As- 
interfédérale  de  Pax 
Romane  ont  décidé  de  créer  un 
secrétariat    administratif    en 
Amérique  avec  siège  à  Y  Uni- 
versité pontificale  de  Washing- 
ton D.C.  ...  Le  secrétariat  gé- 
néral, centre  statutaire  de  Pax 
Rasas ii ».  reste  fixé  à  Fribourg. 
Suisse,  sons  la  direction  de  M. 
rsbfeé  Grémaud.     M.  Edward 
J.  Klrchner,  président   inter- 
national pendant  1938-39,  as- 
surera la  direction  du  seerô- 
tsrtsft  de  Washington  auquel 
coRaborent  en  ce  moment  M. 
William  Ferrée,  S.  M., 
tout  spécialement  des 


entre  les  deux  Ame 
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riques,  et  M-.  Rudi  Salât,  se- 
crétaire administratif  de  Pax 
Romana  empêché  par  la  guer- 
re de  rentrer  en  Europe. 

Notre    dernière    pensée    va, 
très     affectueusement,     aux 
membres     de     Pax     Romana 
mobilisés    et    partis    dans    la 
guerre.  Leurs  pays  les  a  appe- 
lés; ils  sont  partis  faire  leur 
devoir,  en  chrétiens  et  patrio- 
tes.   Nous   sommes   tous   avec 
eux  en  prières,  demandant  à 
Dieu  de  leur  donner  ees  grâ- 
ces,   de  b  préserver    leur    vlej 
d'abréger    le    temps    de    leur 
épreuve.    Nous    sommes    fiers 
île  penser  qu'une  haine  ne  les 
remplit   pas  contre  ceux  qui, 
de  l'autre  côté  de  la  baricade, 
sont  engages   dans  le   même 
conflit,  eux  aussi  fils  de  Dieu 
et  rachetés  par  Son  sang,  eux 
aussi    rattachés    personnelle- 
ment a  i;idée  de  la  paix  fra- 
ternelle    entre    les     peuples, 
peut-être  même  à  Pax  Roma- 
na. 

Prions  poux  la  paix.  Prions 
les  uns  pour  les  autres,  même 
si  nous  sommes  dans  des 
camps  opposés.  Prions  pour 
tous  nos  frères  soldats,  nos 
frères  mourants.  Prions  pour 
nos  patries,  pour  la  pauvre 
humanité.  Prions  comme  le 
Saint  Père  nous  le  demande. 

Et  restons  fidèles  à  notre 
haut  idéal,  la  seule  solution 
des  grands  problèmes  infcc.- 
nationaux  et  de  leur  misère: 
PAX  CHRISTI  IN  REGNO 
CHRISTI. 

Le  secrétariat  administratif 
de  Washington, 

Rudi   SALAT, 

Sociétaire   administratif. 
Ed.  J.  Kirelmer, 

Directeur  du  Secrétariat 
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Assis  s'im  banc  dans  un  parc  quelconque, 

J'fume  ma  vieille  pipe  pis  je  r'garde  mes  comptes. 

J'en  al  des  bons  pis  des  mauvais. 

Des  douteux  pis  d'autres  que  je  n'verrai  Jamais. 


Ben  assis  à  l'ombre  des  noirs  cyprès. 

Distrait,  Je  r'garde  autour  de  mol. 

La-bas,  j'vois  passer  mes  voisines. 

Les  unes  ben   gentilles,  d'autres  un  peu  moins  lin. 


Plus  loin,  j'aperçois  des  collégiens 

Qui  marchent  le  front  haut  et  font  leurs  fini  in*. 

Y  pensent  iet'ben  à  1er»  s'avenir  futur 

Depuis  qu'y  sont  pu  entre  quatre  murs. 


A  gauche,  j'entrevois  des  amoureux 

Ben  étendus  su  l'herbe,  y  paraissent  heureux. 

L'un,  la  tète  appuyée  au  l'épaule  de  l'autre, 

Y  s'dlsent  s'aimer,  c'est  pas  dieu  faute. 

Là-bas,  trois  vieflTIlles  tout  de  noir  habillées 
Discutent,  c'est  entendu,  su  des  futurs  mariés, 

Y  s'raient  ben  mieux  d'rester  filles,  4 

Y  avalent  ben  beau  être  plus  gentilles. 


Il  'J—   *,       ''        T 


D'autres  passent  pis  y  poussent  un  caros.se, 

Y  portent  encore  le  us  habits  d 'noces. 
C'est  certain  des  mariés  d'I'élé  dernier,, 
J'sus  donc  chanceux;  pas  d'p'ttits  à  soigner I 

Tiens,  r'garde  .donc  c'bon  vieux  qui  s'amène. 
Appuyé  s'une  canne  taillée  dans  d'I'ébène.     \      "  < 

Y  compte  les  jours  qui  y  restent  à  vivre, 

Y  est  dans  l 'courant,  faut  ben  qu'y  suive. 

Cpas  des  farces,  j'su  tanné  d'voir  tous  ces  gens. 
«Tramasse  mes  pap'rasses  pis  j'quitte  mon  banc. 
Pas  ben  vite,  mais  d'un  pas  sur,  j 'monte  la  rue  Rideau, 
J' tourne  la  clef  dans  la  serrure,  pis  J'entre  au  bureau. 


Nelson   LAFBAMBOtâE. 
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NOS  GRENATS -GRIS  SO 
CHAMPIONS   AIJ   RUGBY 


Vit  succès  d'un 
congrès  à  Montréal 

Le.  membres  de  la  Fédération  Canadienne  dei .  ifo- 
„dianft  Catholiques  trouvent  enfin  la  voie  à  tm- 
vr#.    _    A    l'avenir,    de    l'action    surtout.    — 
.  Entente   remarquable  de*  congretiittei. 

DANIEL  JOHNSON  A  L'HONNEUR 


L'université  d'Ottawa  pour  la  première  fois  depyit 
huit  ans  remporte  la  championnat  intermédiaire 
intercoliégial.  —  Los  champions  do  l'ouest  onta- 
rien  ici  probablement  le  1 8  novembre. 


«'attaquant    au 
de   le   résoudre 


Ce  fut  un  succès  dans  toute  la  force  du  mot  que  ce 
«mares  de  la  F.  C.  K.  C  tenu  à  Montréal  les  4  et  5  novem- 
bre dtrnler    Cest  avec  une  cordialité  encore  prcqulncon- 
nue  et™ans  une  Intimité  des  plus  «**^J^*^ 
les  discussions.    Les  délégués    de  Québec,    de    Montrée 
d'Ottawa    ne    faisant    qu'un    seul    groupe, 
môme    problème,   avec   un   désir    unanime 
et  ils  ont  réussi. 

NOTES  DE  VOYAGE 

Les'  délégués  suivante  prenaient  part  au  Congrès.  De 
Québec  MM.  Marier,  Terrien,  Vaulancourt ,  Bernler  et  leur 
aumônier  M.  l'abbé  Pelletier;  de  Montréal,  MM.  Johnson, 
Saud^t  Bachand,  Lajole,  Desgroseiliers  Gênent.  DuqueUe 
et  leur  aumônier  M.  l'abbé  Deniger;  d°tUwa,  MM  Bru- 
nette,  Monty,  Hurtubise.  et  leur  aumônier,  le  RévP^  Ou  n- 
don,  Ô.M.I.  On  y  remarquait  également  M.  Benoit  Baril,  1  in- 
dispensable organisateur  de  la  délégation  canadienne  au 
■■— '  TTprnrreirde  New-Yorfc  -On  n'y  perdit  pas.de  temps.  UUKSb 
'"Somme ^  était  des  mieux  organisés  et  chaque  minute  de  ces 
deux  journées  bien  brèves  furent  employées  MgJ*"""16: 
ment  à  résoudre  le  problème-de  la  V> -X>. '^^>,:**** 
promouvoir  sur  toute  la  ligne  la  bonne  entente,  1  intimité 
l'union  véritable  d'où  naît  la  force  entre  les  universitaires 
de  langue  française  d'Amérique.  Aux  organisateurs  de  ces 
Journées  nos  félicitations  sincères. 

H  y  eut  réunion  le  samedi  après-midi  et  le  dimanche 
avant-midi.  Mgr  Maurault,  recteur  de  l'université  de  Mont- 
réal reçut  ensuite  les  délégués  à  un  dîner  intime  et  magnir 
fique,  par  l'esprit  qui  y  régna,  à  l'hôtel  Pennsylvanie  Dans 
la  soirée  tous  les  délégués*  assistèrent  à  une  conférence 
réconfortante  et  pleine  de  directives  précieuses  que  le  R.  P. 
Eustache  Oagnon,  c.s.v.,  donna  avec  une  éloquence  et  une 
verve  toutes  françaises,  le  tout  se  clôtura  par  un  dîner 
Intime  dans  un  café  montréalais.  ^~ 

'*    RESUME  DES  DISCUSSIONS      , 

L'an  passé  on  avait  réalisé  qu'il  fallait  non  plus  tra- 
Talller  dans  le  vague  si  l'on  voulait  faire  oeuvre  efficace* 
mais  étudier  sérieusement  ce  qu'était  pour  nous  la  F.  C.  E.  C. 
On  en  sentit  aussitôt  le  résultat  dans  un  regain  d  activité 
dû  surtout,  en  *K>nne  part,  à  l'activité  incessante  de  M. 
Daniel  Johnson,  de  Montréal,  et  Philippe  Costin,  de  Québec. 
Aussi  notre  délégation  fit  excellente  figure  au  Congrès 
International  tenu  à  Washington  et  à  New-York  en  août- 
septembre  derniers.  Au  retour  de  ce  congrès  il  s'était  produit 
une  transformation  qui  devait  nécessairement  se  faire  sentir 
sous  la  forme  d'un  renouveau  dans  la  F.  C.  E.  C.  On  avait 
étudié  et  compris,  dorénavant  11  fallait  vouloir  et  réaliser 

Aussi  on  ne  joua  plus  à  qui  mieux  mieux,  mais  une  fois 
pour  toute  on  voulut  savoir  ce  qui  en  était.  M.  Daniel 
Johnson  invita  donc  Québec,  Montréal  et  Ottawa  à  dire  ce 
que  chex  eux  la  F.  C.  E.  C.  avait  fait,  pourrait  et  devrait 
faire  dans  leurs  milieux  respectifs.  Impossible  de  rapporter 
ici  les  minutes  de  l'assemblée;  mais  on  en  vint  aux  conelu- 
-  sions  suivantes:  -r~" 


A  la  dernière  seconde,  alors 
lue  la  Rotonde  allait  sous 
presse,  le  R.  P.  J.  Castônguay, 
directeur  de  notre  Association 
athlétique,  recevait  un  télé- 
gramme lui  annonçant  la  vic- 
toire de  notre  équipe  dans  la 
ligue  intermédiaire  intexçollé- 
tfale.  Ce  fut  grande.  Joie  dans 
les  locaux  sportifs  et  sous  no- 
tre rotonde.  Trois  fois  bravo 
aux  nlxoniens  ! 

Après  avoir  enregistré,  en 
1931,  le  championnat  senior 
interscolastique  du  Canada  où 
les  Barnabe,  Devine,  Lafleur. 
Veale,  Cannon,  Aubin,  et  au- 
tres s'Illustrèrent,  l'université 
d'Ottawa  entrait  dans  la  ligue 
intermédiaire  intercollégiale. 
Depuis  lors  nos  porte-couleurs 
ont  lutté  hardiment  sans  tou- 
tefois parvenir  au  premier 
crochet  de  la  ligue.  L'an  1939 
devait  couronner  de  si  longs 
efforts.  Par  leur  victoire  re- 
tentissante sur  la  lourde  équi- 


saison  il  avait  essuyé  chez  lui 
une  défaite  de  8-4  aux  ma^na 
de  ces  mêmes  gars  de  l'uni*: 
versité  Queen's. 

Pendant  que  les  autres  Jou- 
eurs du  Père  Castônguay  pren- 
nent un  repos  si  bien  mérité',' 
Je  me  vois  obligé  en  ma  qua- 
lité de  rédacteur  sportif  de  la 
Rotonde  de  venir  voua  donner 
un  compte  rendu  de  la  partie. 
Vous  me  pardonnerez  bien  si 
ce  rapport  n'est  pas  à  la  Char- 
Ile  Daoust  ou  même  à  la  Lu- 
cien Therrien  mais  Je  crois 
que  ce'  résumé  sera  plus  inté- 
ressant que  l'aurait  été  le  ré- 
cit d'une  défaite. 

Oui,  ce  fut  une  magnifique 
victoire  que  celle  de  17  à  9  à 
Kingston.  Le  tricolore  pris  une 
avance  de  6-0  dès  le  début  des 
hostilités,  profitant  d'un  "fum- 
ble"  des  nôtres.  Tout  n'était 
donc  pas  rose  pour  le  grenat 
et  gris,  qui,  pour  se  maintenir 
dans  la  course  au  champlon- 
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pS-au-Queen's  samedi  ^ernierj^  dcvalt  non  seulement  ga- 
ys  se  hissèrent  au  sommet de-  ^  remporter  la  palme 

la  liMtHsourle  centre  4u£|'^        m&T^  ^ez  considé- 
nada  avec  un  surplus  appa-  J~^     „,ûof  •  lm  nilA  ]pa  M 
remment  mince  mais  qui  vaut 
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1— Inutile  de  vouloir  changer  la  constitution.  EUe  est 
suffisante  pour  fédérer  effectivement  les  trois  associations 
générales  des  universités  en  question. 

2— Son  but  reste  de  faciliter  l'organisation  locale  d'Ac- 
tion catholique;  promouvoir  chez-noua  la  formation  et  la 
culture  catholique  intégrales,  imprégnées  de  sens  chrétien 
et  catholique,  engageant  la  vie  toute  entière  de  tout  profes- 
sionnel catholique. 

S— La  formation  d'un  secrétariat  permanent  à   Mont- 
réal, rendant  possible  les  échanges  de  vues,  de  méthodes,  et 
de  directives  pour  la  solution  de  problèmes  presqu'identi- 
ques    Ces  échanges  se  feront  entre  les  trois  universités  et 
entre  les  différentes  fédérations  affiliées  à  Pax  Romana. 
Voilà  un  progrès.   On  a  constaté  la  nécessité  d'un  secréta- 
riat  permanent   appelé   à   devenir   un   petit  Pax   Romana 
canadien,  reliant  les  différentes  fédérations  d'étudiants  uni- 
versitaires possibles  chcs-nous.  Ce  secrétariat  aura  son  siège, 
pour  le  moment,  à  la  Centrale  Catholique  de  la  Palestre 
Nationale,  Montréal.   Ce  choix  fut  unanime  et  tous  les  délé- 
gués le  trouvèrent  normal  puisque  la  r.  C.  E.  C.  veut  s'ins- 
pirer  de   plus   en   plus  des  méthodes   d'Action   Catholique, 
Unanime  aussi  le  choix  de  M.  Benoit  Baril  comme  premier 
secrétaire  administratif,  charge  et  honneur  bel  et  bien  méri- 
tés par  l'ami  Benoit;   son  travail,  immense  et  Intelligent, 
dans  la  préparation  du  congrès  de  Washington -New -York, 
lui  avait  gagné   dores  et  déjà  l'estime  non   équivoque   de 
tous  les  congressistes. 

(suite  à  la  page  10) 
MM'N  S» 


sûrement  son  pesant  d'or:  4 
wints  c'est  4  points  .  .  .  mais 
;ette  fois  c'est  le  CHAMPION- 
NAT INTERMEDIAIRE  pour 
ios  chandails  grenat-gris. 

Félicitons  et  refélicitons  le 
pilote  NOOpet  ses  valeureux 
^ars,  les  preux  du  rugby  TWl. 

Les  champions  ac  l'ouest 
ontarien  seront  très  probabl»- 
Unent  ici.  sur  notre  chamn 
historique,  le  18  novembre 
prochain  ...  Qui  n'y  sera 
>aS7  .  .  .T 

LA  PARTIE"  DECISIVE. 

KINGSTON,  4.  nov.  —  Sa- 
medi midi,  un  groupe  d'étu- 
diants de  l'université  d'Ottawa 
envahissait  Kingston  pour 
clôturer  la  saison  de  football 
intercollêgial  et  le  même  soir 
nous  pouvions  entendre  et -voir 
filer  à  toute  allure  sur  la  rou- 
te Kingston-Ottawa,  un  "Co- 
lonial Coach"  ramenant  cette 
Joyeuse  troupe,  le  coeur  dé- 
bordant de  Joie  et  d'enthou- 
siasme, vers  la  capitale  cana- 
dienne et  les  fidèles  partisans 
du  grenat-gris. 

Le  clan  "nixonien  revenait 
avec  l'une  des  plus  retentis- 
santes victoires  de  17-9  alors 
qu'au    commencement    de    la 


rable.  C'est  alors  que  les  sa- 
vants de  la  rue  Laurier  eu- 
rent recours  à  toute  leur  ré- 
serve d'énergie  et  d'audace. 
La  ligne  qui  avait  été  le  point 
faible  au  commencement  de 
la  Joute  serra  ses  liens  et  étouf- 
fa les  formidables  plongeons 
de  Queen's  puis  durant  ce 
temps  Oordie  McCullough,  à 
peu  près  le  plus  talentueux 
Joueur  sur  le  champ,  se  fau- 


FTLOTE  W.  NIXON 

la  recrue  Bélec,  nous  nous  pla- 
cions en  position  pour  une  au- 
tre touche.  Celle-ci  fut  \er- 
veilleusement  accomplie  par 
GordieMcCullough  qui  passa 
en  plein  dans  le  centre  sans 
être  touché.  Frank  B^ggerty 
convertit  encore  cette  touche 
de  telle  sorte  que  le  pointage 
à  mi-temps  était  ûe  12  à  6 
faveur  des  visiteurs. 

Les  Joueurs  retrempèrent 
leur  courage  dans  les  paroles 
du  pilote  Nixon  quTftUT  dit  à 
l'interval  —  "Il  r.ous  reste  3 
minutes  de  Jeu  pour  un  cham- 
pionnat; vous  êtes  capables, 
continuez"  —  puis  les  gars 
sortirent  en  criant  "vivre  ou 
m0urir"  —  "to  do  or  die". 

Queen's  compta  dans,  la  troi- 
sième période  deux  points  qu 
Driscoll   faillit   sauver.   Quel 
que  temps  après,  le  tricolore  à 
l'aide  d'un  autre  point,  amen 
le  pointage  à  12-9,  diminuant 
ainsi  la  marge.  Mais  les  ga 
d'Ottawa   étalent    détermi 
de  sortir  victorieux;  au  ..ébu 
de  la  quatrième  et  dernière  pé- 
riode,  le   Varsity   frappr    sut 
un  "flrst    down"    surprenant 
l'arrière   garde     du     Queen' 
C'est  ici  que  nous  avons  ob 
tenu   notre   troisième  touche 
Le^  capitaine    Dufour   frappa 
le  receveur  du  "kick"  d!une  si 
grande  force  que  celui-ci  per- 
dit la  balle;  or,  pendant  que 
Dufour  et  ce  misérable  guer- 
rier du  Queen's  se  démenaient 
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C'est  à  Duchesnay,  joli  petit  coin  de  nos  magnifique* 
Laurentides,  que  se  tenaient  les  dix,  onze  et  douze  novembre 
derniers,  les  assises  du  B.U.  Le  gouvernement  de  la  province 
de  Québec  avait  gracieusement  prêté  à  Laval,  deux  pavillons 
de  son  école  des  gardes  forestiers,  et  dans  ces  édifice? J se 
tinrent  les  diverses  réunions,  (à  trente  milles  de  Québec.) 
Loin  du  bruit  de  la  ville  et  des  préoccupations  multiples  de  la 
vie  d'étudiant,  nous  pouvions  là,  nous  livrer  exclusivement 
au  travail  du  congrès  et  y  être  corps  et  Ame.  Nous  étions 
chez  nous  dans  ces  locaux- simples  mais  invitants,  et  une 
intimité  de  frères  ne  larda  pas  à  envahir  les  congressistes. 
Je  voudrais  ici  résumer  les  impressions  que  j'ai  ressenties 
-Minant  ces  jours,  les  soumettre  à  votre  critique,  sans  autre 
commentaire.     —^ 

Nous  étions  plus  d'unt^centaine  venant  de  plusieurs 
universités  et  collèges  de  Québec  et  d'Ontario,  Une  centaine, 
tous  Canadiens,  tous  français,  tous  étudiant»,  tous  remplis 
du  même  désir  de  connaître  et  d'envisager  bravement  les 
problèmes,  hélas  inévitables,  que  nous  aurons  à  rencontrer 
demain  dans  le  monde  où  nous  allons  entrer.  Aussi  pouvions' 
nous  comprendre  facilement  l'intérêt  que  l'on  $  remarqua, 
la  chaleur  des  discussions,  le  ton  fraternelle  des  conversations. 

L'on  peut  dire  que  ce  fut  un  succès.  Personne,  en  effet, 
ne  se  fait  d'Ulusions  sur  les.  résultats  tangibles  (d'une  telle 
réunion,  surtout  qand  il  s'agit  d'attaquer  le  prbbtème  *st 
complexe  de' l'unité  nationale.  Non,  du  moins  pour  nous, 
Il  s'agissait  moins  là  de  résoudre  des  problêmes  que  d'en 
poser,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait.  Nous  ne  sommes  pas] 
.à  l'âge  des  grandes  oeuvres  mais  à  un  stage  de  préparation, 
d'étude.  Cependant  pour,  que  nous  nous  préparions  droite- 
ment,  pour  que  nous  n'étudiions  pas  dans  le  vide,  il  est  abso- 
lument nécessaire  de  déterminer  dés  à  présent  nos  problèmes, 
de  les  délimiter,  de.uous  instruire  mutuellement  des  façons  de 
travailler  à  leur  solution. 


chacune  des  parties. 

Au  point  de  vue  religieux,  point  n'est  besoin  pour  nous 
Jfôde  faire  de  compromis  sur  les  exigences  d'une  foi  qui  com- 
tk».  mande  l'amour,  la  'justice,  la  charité.  Non,  mais  plutôt 
^m c'est  en  l'affichant  de  vlus  en  vlus  comme  un  constitutif 


pareilles  circonstances  m'avait] 

déjà  dit:  "Use  your  head  andj 

kick   the   bail".)     Je   frappai- 

donc  le  melon  qui,  à  quelque 

cinq  verges  des  bute  ennemis, 

me   rebondit   dans  les  mfttttel 


W  ALTX*  OBUCOLL 


En  ce  sens,  le  Congrès  a  été  un.  succès.  Les  uns  les 
autres  se  sont  "frottés"  et  sans  hésitation  ont  conclu~qu'il 
fallait  hâter  l'entente  et  l'union.  Ils  se  sont  aperçus  que 
l'unité  canadienne  n'était  en  somme  que  la  bonne  entente 
entre  les  deux  éléments  importants  qui  composent  le  Canada: 
rier  du  Queens  ■r^B™"c»*Irl  anglais  et  français.     Ils  ont  convenu  que  cette  unité  serait 

ÎTo^vo^  d'aUlant  ?"  f0Tte  et  *'duiant  *»  «*»*  «"-  le  serait 

teu?  arrivait  au  grand  galop. 

H  n'y  avait  plus  qu'une  chose  j 

à  faire:    (Je   me   rappelai  lei 

conseils  de  mon  ancien  pilote.v 

Tommy  Marcoux,   qui  en   de}     c  est  en  *  affichant  de  plus  en  plus  comme  un  constitutif 

mde  notre  vie  que  nous  vivrons  en  laissant  vivre  les  autres 
A  cet  effet,  tous  ont  admts  qu'il  était  urgent  de  remettre,  une 
fois  pour  toute,  Dieu  à  sa  véritable  place  dans  notre  existence. 

Au  point  de  vue  racial,  nous  avons  envisagé  bravement 
les  dangers  multiples  qui  menacent  de  nous  faire  perdre 
„les  caractères  de  vigueur  et  de  voulotr  vivre  qui  sont  nôtres. 
if  famées.  Je  n'eus  donc  qu'à  ;Il  faudra  pour  cela  s'apprêter  à  étudier  les  problèmes  qui 
franchir  cette  petite  dUstaxicti^assaillent  en  ce  moment  la  classe  qui  assure  la  force  de  la 
pour  donner  à  mon  équipe  cina*|rûce»  ta  classe  agricole.  IV faudra  également  y  opposer  coûte 
autres  points.  (Pour  de  plu»j  ., Que  coûte,  à  tout  prétendu  progrès  qui  tue  la  race  en  y 
amples  Informations,  au  sujetf  .amolissant  vainement  les  moeurs. 

de   cette   touche,   veuille»  m«p  Au  point  de  vue  culturel  et  linguistique,  tous  furent  una- 

consulter  personnellement»^  Inimes  à  proclamer  la  nécessité  d'assurer  la  culture  française 
tsk,  tsk,  tek  .  .  .)  -de  notre  esprit,  celle  qui  repose  sur  les  principes  et  se  soumet 

Maintenant,  distribuons  les    'à  la  réalité,  celle  qui  inclue  Vétude,  la  possession  des  autres 
louanges  Tous  en  méritent,  du     cultures  et  langues,  non  pas  comme  Un  nanque  de  pàtrio- 
premier  au  oernier.  AccuIC:  o.iir*i8me-  ma*  comme  une  perfection  de  l'esprit. 
mur,  tou.  les  porte-paroles  du  Voilà  ce  qui  ressort  du  congrès.     C'est  à  peine  si  l'on  a 

Père  Castônguay  ont  affronté"  gu  le  temps  d'en  rédiger  les  conclusions  doiit  très  peu  furent 
l'ennemi  avec  un  courage  eK  Wobjet  de  résolution  et  qu'une  organisation  trop  imparfaite, 
une  détermination  fjjt  désor--  We  B.  U.,  ne  pourrait  mettre  en  oeuvre;  mais  U  reste  dans 
le  j  mais    les  caractéristiques,    ejg  Wesprit  de  tous  et  de  chacun.     L'impression  de  satisfaction, 

p  contentement,  et  d'encouragement  que  chacun  ressent, 
\e  reflète  parfaitement  dans  ce  désir  unanime  de  faire  du 
I.U.  une  institution  nationale  d'étude  et  de  compréhension, 
n  instrument  puissant  à  la  défense  de  notre  race  canadienne- 
'ançatse  et  de  notre  peuple  canadien. 


Il 


y  a  certes  bonne  entente  entre  les  universitaires    canadiens    françois 
Il  s'agit  icj^asseoir  le  bloc  universitaire  .   .  .  Nos  amis  de 
ival  avaient  la  grosse  tâche  cette  année. 


Le  débat  interuniversitaire 


ftila  à  maintes  reprises,  com- 
me une  anguille,  à  travers  la 
ligne  adverse,  pour  des  gains 
continuels  de  dix  à  quinze  ver- 
ges. Wally  Driscoll,  aussi,  av^c 
des  courses  en  signes  de  pias- 
tres, aida  les  tricots  grenats 
et  gris  à  grimper  le  champ. 

Puis  le  coeur  et  les  210  li- 
vres d'Anderson  nous  donnè- 
rent notre  première  touche. 
Andy  se  lança  sur  la  muraille 
dé  Queen's  c  mme  un  tigre 
blessé,  bondit  sur  son  ennemi, 
pour  un  "buck"  de  cinq  verges 
et  pour  les  premiers  cinq 
points.  Higgerty  couronna  ses 
efforts  avec  facilité  pour  éga- 
liser le  pointage  6  à  6. 

Mais   cela     n'était     que 
Tîommencement  de  l'offensive  Font  littéralement  culbuta 
grenat  et  gris.  Encore  à  l'aide  pour    remettre    lUniversil 
de  belles    coiro.es   de   McCul-  d'Ottawa  au  rang  des  " 
lough,  Driscoll,  Asselin  et  de  des  puissances." 
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La  Ligue  des  Débats  interuniversitaires  (Ottawa-Montreal-Québec)  a 
tenu  son  assemblée  annuelle  au  sein  du  Bloc- universitaire  le    onze  novem- 


Cnarbonneou,  Ottawa.  Le  R.P.  A.  Guindon,  O.M.I.,  de  l'Université  d'Otta- 
wa prenait  part  aux  délibérations;  MM.  les  abbés  G.  Deniger  et  L.  Pelletier, 
aumôniers  des  étudiants  de  Montréal  et  de  Québec,  ne  purent  se  rendre  à 
la  réunion. 


lements  de  la  Ligue  et 
ijet  suivant:  "NOTRE 


Il  s'agissait  de  passer  en  revue  les  principaux  règlei 
de  choisir  un  sujet  de  débat.  L'entente  se  fit  sur  le  suj< 
VINGTIEME  SIECLE,  PROGRES  OU  DECADENCE". 

"Deux  équipes  d'orateurs  de  chacune  des  universités  en  question  dispu- 
teront ce  même  sujet,  le  même  soir  à  Ottawa,  à  Montréal  et  à  Québec  à  la 
fin  du  mois  de  février  prochain. 

Les  orateurs  d'Ottawa  seront:  MM.  Yvon  Beaulne  et  Maurice  Cha- 
gnon,  à  Montréal;  et  MM.  Raymond  Beriault  et  Jean-Louis  Pratte  à  Otta- 
wa contre  Québec. 

Le  trophée  Villeneuve  est  l'enjeu  de  la  joute  oratoire. 


"  Ceux  de  l'Institut  UN  INDISCRET 

S  Chroniques  : 

de  l'Ecole  normale 
Odu  Séminaire  universitaire 
du  Collège  Notre-Dame 

ki^    Les  valeurs  spirituelles .T PAUL  MARTINEAU 

■T"         Pour   la  liberté  » - PAUL  MARTINEAU 

f^l         Les  universités  catholiques  MAURICE  CHAONON 

■\  Notules  critiques  SWANN 

A        L'art  et  les  heures  graves  .  RAYMOND  ROBICHAUD 

I  Le  goût  de  l'art  CLAUDE  GAONON 

Munich,  victoire  ou  défaite        ROGER  LARIVIERE 

|^         Minutes  du  congrès  du  B.  U GUY  SYLVESTRE 

m  Hier,  aujourd'hui,  demain FRANÇOISE 

C  En  scrutant  l'horizon  sportif HUBERT  LAÇASSE 

-  La  case  des  sports i...  par  LAÇASSE  DES  ARTS 
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LA  ROTONDE,  LE  U  NOVEMBRE  Itt» 


«     Il  ■■!    »ll 


ir  ■       ■ 


MUNICH  VICTOIRE  OU   DEFAITE 


Le  lundi  six  novembre,  bous  la  présidence  de  M.  J.-L. 
Pratte,  "le  Parlement1"  était  convoqué  pour  la  troisième  lois 
depuis  l'ouverture  de  la  session  1031-1940.  La  litigieuse  ques- 
tion: Munich,  victoire  eu  défaite,  avait  divisé  l'assemblée  en 
deux  parties  presque  égales.  On  ne  remarquait  pas  de  modé- 
rés. A  ma  droite  le  dan  des  optimistes  applaudit  longtemps 
ses  chefs  MM.  Vlen  et  Godard.  A  ma  gauche,  celui  des 
pessimistes,  un  peu  moins  les  siens,  MM.  Prévost  et  Vlenneau. 
Oubliant  un  précédant  qui  veut  que  l'on  voussure  les  députés, 
M.  Pratte  invita  le  premier  orateur  en  lui  disant:  "'Viens*. 

M.YIEN 

Maître  Vlen  ouvre  le  feu  avec  une  majeure:  On  ne  peut 
pas,  dit-il,  faire  couler  le  sang  de  toute  une  nation  si  l'on 
n'entrevoit, pas  à  l'horison  le  soleil  de  la  victoire.  Ouvrant  les 
pages  de  l'histoire,  les  plus  récentes,  il  nous  montre  comment 
les  deux  grandes  puissances  alliées  avalent  brisé  leurs  liens 
avec  l'Italie,  comment,  délaissée,  celle-ci  avait  tracé  l'axe 
Rome-Berlin. 

Pour  terminer  il  énumère  tous  les  pays  qui  depuis 
Munich  ont  témoigné  aux  alliés  leurs  sympathies,  n'oublie 
pas  de  souligner  la  Turquie  et  dit  qu'il  était  plus  sage  de 
perdre  aux  Allemands,  pour  un  certain  temps,  la  Tchécos- 
lovaquie, que  de  la  leur  léguer  pour  toujours. 
M.  PAUL  PREVOST 

Il  débute  son  plaidoyer  en  nous  disant  que  la  diplo- 
matie anglaise  et  française  nous  avait  leurrés,  nous  laissant 
entendre  que  Munich  était  synonyme  de  victoire  pour  les 
alliés.  Les  adversaires  n'ont  consulté  que  les  petites  revues 
et  avalent  comme  de  l'eau  de  roche,  les  arguments  que  pour 
se  justifier  apportent  les  anglais.  Pour  ma  part,  continue  - 
t-il,  j'ai  étudié  &  fond  les  clauses  dndit  pacte.  Munich  est 
une  flagrante  défaite  pour  les  alliés;  sans  qu'il  lui  en  coûte 
un  seul  homme,  sans  qu'il  lui  en  coûte  une  seule  cartouche, 
l'Allemagne  s'est  annexé  une  riche  contrée.  D'autre  part, 
la  France  et  l'Angleterre  qui  avalent  pour  but  immédiat  d'é- 
viter une  guerre  au  monde  ont  vu  leur  plan  échouer,  et  n'ont 
donné  aux  Teutons  que  plus  de  temps  pour  se  préparer  et 
s'aggrandlr. 

M.  GUY  GODARD 

M.  Guy  Godard,  le  bras  droit  de  M.  Vien,  riposte  vive- 
v  ment  "â  l'af fttpjaJHSŒL I*3SSteJT^*P**tnî  Prévost.    OùjT  sou- 

tiendra  sa  thèse  à  un  double  point  de  vue  moral  et  militaire. 
Il  établit  la  situation' exacte  du  30  septembre  1938:  Les  alliés 
devaient  choisir  entre  deux  choses:  ou  déclancher  une  guerre, 
ou  céder  à  l'Allemagne  la  région  des  Sudétes  laquelle  voulait 
l'annexion.  8a  majeure  sera  tout  à  fait  celle  de  son  collègue: 
pour  déclancher  une  guerre,  11  faut  que  les  chances  de 
victoire  dépassent  celles  de  la  défaite.  Or,  opine-t-il,  si  ce 
sont  les  diplomates  qui  allument  les  guerres,  U  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  sont  les  peuples  qui  les  soutiennent.  Et  ajoute- 
t-ll,  les  alliés  n'étaient  en  aucune  mesure  prêts  au  combat. 
Mais  .  .  .  Mais  quoi  .  .  .  L'Inexorable  président  a  enlevé  le 
courant  .  . . 

M.  VIENNE  AU 

Sa  réplique  est  courte  mais  foudroyante:  Le  monde  vou- 
lait ou  Munich  ou  la  guerre,  qu'a-t-il  eu? 

Le  chef  de  l'opposition  expose  ensuite  la  situation  éco- 
nomique créée  par  Munich,  situation  néfaste  aux  démocraties. 
Désormais,  dit-il,  l'Allemagne  a  le  contrôle  exclusif  du 
trafic  de  l'Orient.  Plus  loin,  il  démontrera  comment  au 
lieu  d'empêcher  une  grande  guerre,  Munich  a  créé  une  ère 
nouvelle  dans  laquelle  les  démocraties  se  trouvent  mises  en 
échec.  Ceci  dit,  il  regagna  son  fauteuil  pour  donner  lieu  a 
une  énergique  série  d'arguments  improvisés  mais  bien  nou- 
ris. 

M.  VIEN 

M.  Vien  qui  n'avait  pas  encore  fait  sa  réplique,  démontra 
que  dans  son  débat  il  avait  simplement  traité  des  résultats 
de  Munich.  L'alliance  de  la  Belgique,  des  pays  balkaniques, 
de  la  Turquie  est,  dit-il,  une  conséquence  de  ce  pacte. 

Mille  mains  se  lèvent  et  tous  en  même  temps  demandent 
la  parole.  Assis  dans  les  toutes  premières  rangées  M.  L. 
Lemleux  a  saisi  l'attention  du  président;  c'est  lui  qui  parlera 
le  premier. 

M.  LEMIEUX 

Ouvrez  les  pages  de  l'histoire  et  vous  verrez  comment 
les  Français,  peuple  régi  par  un  gouvernement  instable,  peu- 
ple le  moins  uni  pour  résoudre  une  question  intestine,  vous 
verrez,  dit-il,  comment  ces  mêmes  Français  devienent  un 
tout,  un  de  corps  et  d'esprit  lorsque  l'ennemi  frappe  à  la 
porte. 

M.  ROBICHAUD 

Nerveusement,  M.  Robichaud  proteste.  Il  parle  très  vite. 
Même  si  les  Français  avalent  pu  se  donner  la  main,  il  n'en 
était  pas  moins  vrai  que  l'aviation  française  était  pauvre, 
inefficace. 

M.  JACQUES  BLAIS 

M.  J.  Biais  se  hasarde  sur  le  tapis  en  disant  que  Munich 
n'a  déterminé  en  aucune  façon  les  décisions  prises  aujour- 
d'hui par  les  pays  sympathiques  aux  alliés.     Munich  et  la 
question  du  Dantzig  sont  deux  choses  bien  différentes. 
M.  LUCIEN  LAMOUREUX 

"Saint  Thomas  d'Aquinisé"  jusqu'à  la  moelle,  M.  Lucien 
Lamoureux  établit  un  grand  principe:  personne  n'a  le  droit, 
pour  occasionner  un  bien  inférieur  à  autrui,  de  se  causer  un 
mal  supérieur.  N'oubliez  pas  messieurs  qu'avant  1914,  conti- 
nue le  grand  Pensionnaire  à  l'Institut,  les  Tchèques  étalent 
sous  la  tutelle  allemande,  ne  l'oubliez  pas. 

M.  M.  CHAGNON 

Pacifique  et  philosophe,  M.  Chagnon  démontre  que  ces 
deux  termes,  victoire  des  Allemands  et  victoire  des  alliés,  ne 
sont  pas  contradictoire»,  ne  s'excluent  pas. 
M.  LOUIS  BKZAIRE 

"I  hâve  done  everything  I  could",  si  ces  paroles  ne 
démontrant  pas  que  M.  Chamberlain  s'avoue  lui-même  battu, 


les  mots  n'expriment  plus  d'idées,  nasilla  vertement  M.  Louis 
Besaire. 

Avant  4e  rendre  le  verdict  du  débat»  M.  J.-J.  Tremblay, 
docteur  an  Philosophie,  fit  reloge  da  notre  saciété. 

Il  y  a  trois  ans,  dit-il,  je  donnais  à  la  société  le  meilleur 
de  moi-même.  J'en  ai  retiré  beaucoup  de  bien.  Les  études, 
les  organisations  auxquelles  vous  participez  servent  toutes 
à  vous  donner  une  bonne  formation;  mais  celle-ci  n'est  pas 
complète  si  vous  ae  passes  pas  par  la  Société  des  Débats 
français  de  notre  université.  Ces  paroles,  contlnue-t-U,  sont 
celles  de  l'expérience.  Dans  la  vie  on  ne  vous  demandera 
pas  ce  que  vans  savea  en  géographie,  en  physique;  ou  en 
économie  politique,  mais  on  vous  pèsera  tels  que  vous  êtes. 
81  vous  valez  votre  pesant  d'or,  on  vous  trouera  une  place  au 
soleil.  N'oublies  pas  que  c'est  ici  que  vous  assimiles  vos  con- 
naissances apprises  en  classe.  Pour  quelqu'un  qui  veut  faire 
un  bon  débat,  c'est  ici  «n'est  le  succès.  Ceux  qui  sortent 
brillants  de  l'université  ont  tous  pris  conscience,  qu'il  y  avait 
quelque  chose  qui  pouvait  les  mouler. 

Nous  ayant  tenus  en  suspens  aussi  longtemps  que  M. 
Desrochers  l'aurait  fait,  il  décerna  la  palme,  aux  "vrais  alliés", 
entendez  l'affirmative,  et  proclama  M.  Paul  Prévost,  le 
meilleur  orateur. 

Ayant  fait  quelques  commentaires  relatifs  à  la  procé- 
dure de  nos  séances,  M.  L.-C.  Hurtubise,  le  président  de 
notre  société,  insista  surtout  sur  ce  point:  que  seule  une 
vivante  communication  entre  les  orateurs  et  les  partisans 
d'un  parti,  peut  donner  aux  discussions  une  réelle  couleur. 


Chez  les  jeunes 


i 


Toajours  sawriant,  teujeurs  scéc.  ieedjsues 


ROGER  LARTVTERE 
Notre  Rorer!   L'ami  Se  s 
Hcrowf.  t— Jomii  "sarigaant'*. 
Membre    Se    l'exécutât     de*    Débat*    fr..    secrétaire     de   la    rédaction   à 
la    ROTONDE,    membre    da    comité    de    U    8te    Catherine,    auteur    do 
choenr   parlé    poétianc    Tharamondafes    à    travers    les    ares**    qui 
Interprété  à  la  reiDee  Intime  de  la  Ste -Catherine. 
La  ROTONDE,  Roger,  te  dit  on  chaleavevx  merci 


Conférence  à  la  Société 
des  débats  français 


Une  des  nombreuses  InitiaUves 
de  te  Société  des  Débats  français 
cette  année,  est  la  présentation  de 
conférences,  à  Intervalles  plus  ou 
moins  réguliers.  Nous  avions  déjà 
eu  le  plaisir  d'entendre  le  R.  P.  Ar- 
thur Caron,  OMJ,  cette  fois,  c'é- 
tait le  R.  P.  E.  Thlvierge.  professeur 
d'histoire,  que  nous  venions  écou- 
ter. 

Le  P.  Thivierge  se  défendit  de 
faire  une  conférence:  tout  au  plus, 
dit-il.  je  viens  parmi  vous  pour  cau- 
ser. Le  programme  de  cette  cause- 
rie avait  pour  titre  "Choses  d'Euro- 
pe", mais  le  R.  Père  venait  plutôt 
parler  de  Paris  et  de  la  France  qu'il 
eut  l'occasion  d'habiter  durant  trois 


"Ce  qui  frappe  le  plus,  au  retour 
d'Europe,  dit-il,  c'est  la  différence 
marquée  et  indéniable  qu'U  y  a 
entre  la  conception  de  la  vie  en 
France  et  au  Canada. 

La,  on  a  plutôt  le  souci  des  biens 
d'ordre  spirituel,  tandis  qu'ici  on 
semble  plus  préoccupé  des  choses 
économiques  et  matérielles. 

Comment  se  manifeste  ce  souci* 
Par  l'immense  diffusion  du  livre, 
par  exemple.  Par  la  primauté  de  la 
pensée,  de  l'idée.  On  vit  4 'idées  là- 
bas,  tous  s'y  Intéressent,  tous  en 
discutent. 

On  a  aussi  le  souci  du  beau:  à 
preuve  l'histoire  de  ce  lampadaire 
malencontreusement  érigé  an  pont 
du  Carrousel,  et  qui,  avait,  ie  mal- 
heur de  ne  point  être  en  harmonie 


avec  le  Louvre  tout  proche;   ou  ce 
monument  de  Balzac,  de  Rodin. 

La  France,  U  est  vrai,  n'est  pas 
catholique,  mais  elle  conserve,  dans 
sa  civilisation,  l'indéniablle  impres- 
sion de  dix  siècles  de  chrétienté. 
La  situation  du  clergé  est  excellen- 
te, quoi  qu'on  dise,  et  bien  que  les 
catholiques  y  soient  en  minorité, 
cette  minorité  est  agissante  et 
compte  de  grands  noms." 

Et  le  R.  père  apporte  d'autres 
preuves  de  l'existence  de  cette  spi- 
ritualité française.  Mais  te  France 
n'en  a  pas  pour  autant  diminué  sa 
force  matérielle.  L'armée  française, 
admirablement  encadrée  par  un 
merveilleux  corps  d'officiers,  est  en- 
core la  première  du  monde.  L'exem- 
ple de  la  France  doit  nous  servir. 
Suivons  le  conseil  du  cardinal  Bau- 
drillart:  "Ayes  une  doctrine  et  dou- 
ocz-W. 

Mais  la  conférence  ne  s'arrête  pas 
la.  Le  r.  père  conclut  en  nous-  di- 
sant: "Songeons  à  ce  qui  arriverait 
au  monde  si  paris  venait  à  dispa- 
raître. C'est  Paris  qui  a  donné  au 
monde  te  machine  de  Papin,  te 
planète  de  LeVerrler,  te  synthèse  de 
Berthelot,  te  cornette  des  Petites 
Soeurs  des  Pauvres." 

Le  quatuor,  que  dirige  M.  Lefeb- 
vre,  a  interprété  avec  grand  talent, 
au  début  de  la  séance,  le  Rçndino 
de  Frite  Kreisler.  et  à  te  Un* 
Ciribiribris.  La  séance  se  termina 
par  l'hymne  national  "O  Canada". 

R   R. 


SUC1UPR  !rp" 
André  BeteUe. 
Secrtbxlr*:  Robert  Pépin. 
Conseiller:    Jean  La  vole. 

M.  Beaule  présida  la  première  se- 
secteur  "D~  de  la  section 
d'immatriculation.  Après 
mots  d'introduction  où  U 
montra  tel  avantages  que  nous  offre 
te  Société  des  Débats  français  et 
rencowrasexaent  que  les  jeunes  doi- 
vent ïaà  manifester,  il  Invita  M, 
Bélanger  à  donner 
du  R.  P.  Pro. 
8J.,  martyr  mexicain. 

as  plus  tarder  0  en  arrive  au 
débat.  ^/insurrection  de  1SS7-183S 
était-elle  justJWehte",  telle  était  la 
question  à  disputer.  Mai.  Georges 
Legrls  et  Harold  Hamftton  de  l'af- 
firmative présentèrent  des  travaux 
nattées  mais  le  "par  coeur"  manqua. 
Au  eesuraire  ltaf.  Robert  Pépin  et 
Jean  Lavate  avaient  des  débats 
clairs  et  les  donnèrent  presque  par- 
faitement. C'est  ce  qui  leur  vabit  la 
victoire,  d'autant  plus  que  M.  Pépin 
se  classa  premier  orateur. 

Les  dértemsttnns  de  MM.  Henri 
Shnard  et  Jacques  Paure  furent 
bien  rendues.  H  y  avait  de  rappUca- 

Le  R.  P.  Oouet.  invité  à  sure  quel- 
ques mets,  félicita  tes  vainqueurs  du 
débat  et  ta»  tes  orateurs  du  Jour. 
D  Insista  fortement  sur  te  sjénéirullé 
à  apporter  pour  bien  préparer  cha- 
que séance.  H  lut  le  programme  du 
secteur  pour  l'année  et  ceci  clôtura 
te  ■éanas 

André  Ctsutter, 

secrétaire. 

f^  aWCTJLUR    "B" 

Président:    Kenneth    Oosselin. 
Secrétaire:    Rodolphe 
Conseiller:    Oaston 

» ♦  <      * 

Le  mardi,  55"  octobre,  te  secteur 
"B"  de  la  section  junior  cTimmatri- 
cuiatson  tint  son  ■ssmiHni  réguliè- 
re sous  te  présidence  de  M.  K.  Oos- 
sehn.  Ce  dernier  ouvre  te  séance  par 
une  aPocution  où  U  démontre  tes 
avantages  de  te  Société  des  Débats 
français,  encourage  tous  les  mem- 
bres à  profiter  de  l'occasion  qui  leur 
sera  donnée  de  paraître  en  public 

Appelé  à  donner  aa  conférence, 
M.  Sari  Carrière  traite  du  sport,  élé- 
ment formateur  chez  l'étudiant. 

Pomme  pièce  de  résistance  le  pro- 
gramme comportait  un  débat:  "La 
victoire  de  Carillon  fut-elle  plus  glo- 
rieuse que  celle  de  Chateauguay?" 
Les  défenseurs  de  te  négative,  MM. 
R.  Laberge  et  E.  Marchand,  eurent 
raison  de  leurs  adversaires,  MM.  F. 
Laforest  et  J.  Sylvain.  Les  juges 
furent  unanimes  à  accorder  te  pal- 
me S  M.  Laberge  et  à  le  considérer 
comme  le  meilleur  orateur. 

MM.  Sylvain  Roy  et  Henry  Coyle 
curent  intéresser  leur  auditoire  par 
leurs  récitations  bien  apprises  et 
rendues   avec   naturel. 

Avant  de  terminer,  M.  le  Prési- 
dent invite  le  R.  P.  Oouet,  onvi.  à 
ad-*«er  te  parole.  Le  Père  Directeur 
félicite  les  orateurs  du  Jour,  signale 
les  menus  défauts  qui  ont  pu  se  glis- 
ser et  demande  à  tous  tes  membres 
de  se  montrer  généreux  à  bien  pré- 
parer tous  les  travaux. 

M.  Oosselin  remercie  les  orale 
et  lève  la  séance. 

Rodolphe  Charette. 

secrétaire, 

SOCIETE  DES  DEBAT8 
FRAHÇAI8 
SECTEUR  *V 
Président:   Pierre  Oaulin. 
Secrétaire:   Henri  Beaudoin. 
OonseUler:   Claude  Vincent. 
*        *        * 

LE  PENSIONNAT   EST-IL 
PREFERABLE  A  L'INTERNAT  ? 
La   section   junior    dHmmatricula» 
tion  comprend  cinq     secteurs      quf£ 
tiennent  leur»  assemblée*  a  tour  dé 
rôle.  Aujourd'hui,  le  U     novembreiT 
c'est  le  secteur  "E"  qui  fait  sou  op-  F 
par  Mon.    Son    président,    M.    Pierre  Y 
Oaulm,    montre    les   avantages    der  I 
débats  et  demande  à  tous  les  rnem*  I 
bres  d'en  bien  profiter. 

La  question  au  programme    était* 
cette-elé  "Le  pensionnat  est-il  préfé*% 
rable  à  .{'externat?"  Les  quatre  ora*  I 
teurs  se  sont  distingues  et  ont   tattr 
belle  figure.  Tous  avaient  une  arti-  : 
culation    soignée.    M.    Hubert     Le* 
mieux,  classé  menteur  orateur,  don*^ 
na  son  débat  avec  naturel.  Variant  - 
le  ton  et     les     gestes     U     méritait  < 
l'honneur  qui  lui  est  échu.  D'ailleurs  [ 
U  est  responsable  de  la  victoire  dey 
l'affirmative,  victoire  qu'il  remporté 
avec  M.  Guy  Bernier.  Toutefois  lé> 
lutte  fut  contestée  et  les  vainqueur» 
ne  l'emportèrent   que  par  une  très* 
faible  marge   sur   leurs   adversaires, 
de  te  négative.  MM.  Michel  Masso*\ 
et  Pierre  Michaud. 

HERI  BEAUDOIN, 

Secrétaire.1 


hnn(Mfam&*àiVkiwmtt*M9 
à  tatanay,  les  11-11-12 


Minutes  du  Congrès 


Fondé  l'an  dernier,  le  Bloc 
universitaire  tenait  ses  pre- 
mières assises  au  lac  Mercier, 
en  avril  dernier.  Cette  année, 
assises 


les.  assises  eurent 
Ueu  a  Dueussnuy.  près  de  e»*4> 
bec.  Les  universités  Laval,  de 
Montréal,  McGill  et  d'Ottawa 
y  avaient  des  représentants 
officiels.  La  délégation  de  no- 
tre université  se  composait  de 
MM  Hurtubise  (chef  de  la  dé- 
légation), Vincent,  Lacourciè- 
re,  Rochon,  Couture,  Dupuis, 
Poirier,  Charbonneau,  Bru- 
neau,  Therrien,  Chabot,  Le- 
roux. Jobin,  Deniers,  et  moi- 
même. 

A  notre  arrivée  à  Québec, 
nous  eûmes  la  chance  et  le 
plaisir  d'assister  à  la  confé- 
rence de  M.  l'abbé  Félix-An- 
toine Bavard,  au  Palais  Mont- 
calm.  Le  distingué  oonféren- 
eier  noua  enseigna  le 
Hanse,  la  prisaasUé  du 
en  vue  d'une  action  effleure 

Le  Jeune  André  Mathieu 
exécuta  ensuite  au  piano  Quel- 
ques-unes de  ses  oeuvres:  nul 
doute  que  cet  enfant  soft  un 
génie  authentique,  if.  Adé- 
lard  Oodbout,  lluHiMafilii  pre- 
mier ministre  de  lu  province 
de  Québec,  dit 
sues  mots  aux 

Après  cette  llantuu  préttmi- 
uaire,  nous  partîmes  pour  Du- 
cAeenay,  eu  avaient  Heu 
assises  annuelles.  On  suit 
l'unité  nationale  était  le  sujet 
d'étude  de  eu  cougica  univer- 
sitaire. Les  congressistes  fu- 
rent divises  en  trois  comités: 
Religion,  Culture  et  langue, 
Race,  lesquels  devaient  étu- 
dier le  problème  de  l'unité  ca- 
nadienne de  chacun  de' 
points  de  vus. 

Le  samedi  mutin  eut  lieu  la 
première  assembles  généraJe, 
à  laquelle  furent  nouâmes  le 
président  et  le  secrétaire  gé- 
néral du  présent  congrès.  If. 
Roger  Marier,  étudiant  à  l'U- 
niversité Laval,  de  Québec, 
présida  ce  congrès  dont  je  fus 
le  secrétaire  général. 

A  la  première  réunion  de 
chacun  des  comités  fut  étu- 
diée la  situation  actuelle.  H 
s'agissait  de  trouver  et  classer 
les  faits  significatifs,  faits 
d'ordre  politique,  économique 
et  social,  qui  avaient  un  rap- 
port direct  avec  l'unité  natio- 
nale, n  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  relater  ici  »«»*  conclu- 
ions de  ces  assemoiées. 


A  la 
ces  comités; 

les  causes  des  faits  et  états  de- 
choses  constatés  à  la 
xe  réunion.    La 
eemhséa  fut 
ver  quelles  étaient  les 
tions     de     l'unité 
Cest  pourquoi  nous  si 
mule  des  résolutions 
ront  rendues  rjoMIques 
tôt)  sans  la 
quelles  ne  saurait 
ne  manière     durante, 
nationale. 

A  la  dernière 
nérale,    après    l'adoption 
résolutions,    fut 
conseil  général  du 
versitalre,  qui 

membres  dont  deux  de  Laval, 
deux    de    Montréal, 
McOill.  deux  d-OUavsa. 
Louis  -  Charles    Hurunauae    et 
Auguste  Vincent, 
ront   désormais 
conseil  général,  qui  a  _ 
de  mettre  en  pratique  les  ré- 
solutions   du    récent 
Ainsi  le  Bloc  uni vexattaltu  su- 
rs une  action  durable  et 
dlssante. 

Les  étudiants 
vnlfUf  sites    ont    contsnunJé  à 
un  Idéal  commun  et 
pris  à  se  mieux  ronnsitfr.  "à 
ce  récent  congrès,  fui  sue  sus 
de 

Laval 


Une  nouvelle  carrière  s'ouvre 
Qui  me  guidera 
cette  vie?  Placée  sur  une 
toujours  fécon- 
éeuefls,  qui  me  soutien- 
dra?   Je  te  demande  protec- 
tion. 0  Marie!  veille  sur  moi 
et  toujours  Je  dtraià  takman- 
"quTl  est  doux  de  s'être  dit 
ton  enfant  BJBR,    que    cette 
9Z^S  àvsneée    a    de    charmes  AU- 
5VJOURD-HUI.  mais    surtout 
sis 


FRANÇOISE 

(Collège  Notre-Dame) 

Le  film  français 

Ss» 

est  supérieur  au 
film  américain 


V/auu    ce 
Gérard  mi  André  Maria  à  la  section 
dTmanalrtrnfstkifi  des  Débats  fran- 

de   1-Unirerstté,  par  leur   brll- 

et  Clésnent 

-el,  malgré  de 

purent  endiguer 

défenseurs 

de  M. 


bcellence  Mgr  J.  Le- 
beau,  ancien  de  notre  Univer- 
sité, vient  d'être  élevé  au  rang 
de  Protonotaire  apostolique  en 
reconnaissance  des  services  si- 
gnalas rendus  à  la  Délégation 
Apostolique. 

La  Rotonde  s'honore  d'a- 
dresser à  Mgr  Lebeau  wté  plus 
sincères  féhciUtions. 


L'ami  Félix  Leclerc, 
élève,  était  dans  nos  musas 
mardi  dernier.  H  a  bien  vou- 
lu interpréter  à  notre  quart 
d'heure  radiopnortique  au  pos- 
te CKCH.  deux  monologneade 
su  rompeajlksi.  Félix 
maintenant  attaché  au  poste 
CBF  comme  artiste  composi- 
teur et  interprète.  Bravo,  Fé- 
lix, reviens-nous. 


H  nous  a  fait  plaisir  de  sa- 
luer le  passage  d'un  autre  an- 
cien élève,  M.  Oaston  Mon- 
geau.    Bonne  chance,  Gaston. 


M.  Edgar  Mageau,  étudiant 
en  droit  A  Toronto,  vient  d'ê- 
tre nommé  président  du  New- 
man  Club  de  ~s|pnr%ersité  de 
Toronto.  Fameux  "Zotique", 
continue. 

Nous  lélicitons  aussi  maoe- 
motoelle  Françoise  Clément, 
graduée  du  Collège  Bruyère, 
choisie  comme  secrétaire  du 
même  club. 

Notre  ancien  président,  Fer- 
nand  "Nazaire"  Larouche,  a 
participé  au  premier  débat 
(français)  devant  le  Newman 
Club  de  l'Université  de  To- 
ronto. SU  a  gardé  aem  ~mau- 
habitudes,  Fernand  a 
dû  i emporter  la  palme  haut  la 


Jfous  souhaitons  plein  suc- 
cès é  notre  jeune  ancien  M. 
Crus  Beaulne,  éWeciemr  de  ta 
pièce,  «La  farte  se  Monsieur 
te  Comté."  sut  aéra  présentée 
les  6  et  7  décembre  prochaine 
à  T Armàtmte  La  SaUe. 


ont  su 

nous 

le  congrès  de  l'i 

Puissions-nous  avoir 

succès! 


I 


Président:  Lucien  Therrien 
Vica-prés.:  afarcei 
Conseillers:  Efano  ThauusU 
Baser 

Victor  Jobin. 


— Travaillons  ferme  ...  et  atten- 
dons. Les  Anciens  ne  nous  aban- 
donneront pas. 


Ué  sont  les  forda- 
n'est-ca  paa? 


SauiéttS" 
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LA  ROTONDE,  LE  *3  NOVEMBRE  tfS* 


■*— 


Les  Universités  catholiques 


Dans  le  livre  qu'il  a  consacré  à  la  critique  catholique, 
l'abbé  Calvet  a  écrit:  "La  critique  vraiment  digne  de  ce  nom 
est  une  création.  Ceit  la  réaction  d'une  forte  personnalité 
en  face  de  l'oeuvre  littéraire:'  On  pourrait  taxer  d'audace, 
pour  le  moins  de  témérité,  le  jeune  étudiant  qui,  après  avoir 
lu  ces  lignes,  voudrait  juger  l'oeuvre  de  l'un  de  ses  maîtres 
qui  est,  par  surcroît,  un  maitre  dans  tous  les  domaines  de 
l'esprit.  Aussi  bien  n'est-ce  pas  un  travail  exécuté  à  la 
lumière  objective  des  grands  principes  littéraires  que  j'ose 
présenter  aujourd'hui  aux  lecteurs  de  la  Rotonde,  mais 
plutôt  un  simple  reportage  commenté. 

.  Dans  son  bon  et  beau  lkme,Jjes  UnlwewUéa  CattooUaues, 
le  R.  P.  Georges  Simard  a  réuni  deux  conférences  qu'a  a 
prononcées  à  Ottawa.  Dans  l'une  et  l'autre,  Vautèur  passe 
des  considérations  générales  sur  les  universités  à  l'étude 
du  cas  particulier  de  rBntversUé  d'XHiésoa.  Il  nous  rappelle 
que  le  langage  -moderne  attribue  au  *mot  "université'  une 
double  signification.  -  Ce  inotêqutvoque  se  dit  analogiquement 
de  l'ensemble  des  connaissances  .humaines  et  de  4'tnstttutiou 
où  nous  pouvons  acquérir  -les  sciences.  Le  Hvrc  comprend- 
une  étude  de  l'une  et  de  l'antre  acception. 

Nous  trouvons,  dans  les  premières  pages,  une  magnifique 
synthèse  de  l'histoire  générale  des  Universités  catholiques. 
Nous  les  voyons,  naitre  au  XUIe  siècle  a  Paris,  à  Pologne,  à. 
Oxford.  Tout  d'abord  foncièrement  aristotéUciennes,  elles 
allaient  cependant  évoluer  lentement  au  contact  des  diffé- 
rents courants  d'idées  qu'apporte  chaque  siècle.  Ainsi  la 
Renaissance, la  Réforment,  en  France,  la  Révolution  allaient 
avoir  une  influence  plus  ou  'moins  profonde  sur  les  Univer- 
sités des  divers  pays.  ■'.■:..+-. 

Il  semble  que  de  tout  temps  la  grande  faute. des  univer- 
sités ait  été  un  excès  de  traditionalisme,  d'esprit  conserva- 
teur. Quand  il  écrit  dans  "fcee  Uni*etBa«,'*n  -parlant  -+e 
l'Eglise:  "elle  aurait  dû  prendre  la  tète  des  sciences  naissan- 
tes au  lieu  de  les  combattre",  Léon  Daudet  attribue  à  l'Eglise 
même. là  responsabilité  d'avoir  fait  fausse  route.  Sachant, 
cependant,  que  l'éducation  était  directement  entre  les  mains 
des  universités,  il  est  plus  logique  de  dire  avec  le  R.  P.. 
Simard:  ""les  universités  avaient  partiellement  failli".  En 
effet  elles  avaient  refusé  de  rajeunir  leurs  méthodes  au  con- 
tact  déjà  Ttenaissance  puis,  plus  tard,  elles  refusèrent  encore 
de  prendre  la  tète  durmxmvement  scientifique  qu'inaugura  la 
méthode  expérimentale  de  Bacon.  S'il  avait  voulu  être 
juste,  Léon  Daudet  aurait,  comme  le  fait  fort  à*  propos  notre 
auteur  distingué,  souligné  l'oeuvre  de  reconstruction  entre- 
prise par  Rome.  Par  la  publication  de  l'encyclique  Aeterni 
Patrie,  Léon  XIII  a  donné  une  nouvelle  orientation  aux  uni- 
versités catholiques.  A  son  tour,  dans  Deus  scientiarun 
Dominus,  Pie  XI  a  précisé  cette  nouvelle  doctrine  qui  veut 
que  "la  haute  philosophie  selon  saint  Thomas  "fasse"  pro- 
duire aux  sciences  physiques  et  naturelles  tous  les  fruits 
dont  elles  sont  susceptibles." 

Dans  la  première  partie  de  l'ouvrage,  c'est  l'historien 
qui  nous  parle  des  universités.  Dans  la  deuxième,  nous  re- 
connaissons, le  R.  P.  Simard,  théologien  et  philosophe.  Si  le 
mot  "université"  signifie  l'ensemble  des  connaissances  hu- 
maines, U  faut  donc  chercher  en  quoi  consiste  le  savoir 
humain,  et  pour  ce  faire,  chercher  ce  qu'est  l'homme.  Prenant 
comme  point  de  départ  la  définition  péripatéticienne  de 
l'homme,  l'auteur  dresse  l'ordre  du  savoir  humain,  lequel, 
part  de  la  matière  pour  s'élever  jusqu'au  divin,  connu  par  la 
sagesse  infuse.  De  cette  étude,  que  je  ne  puis  que  résumer 
ici  bien  imparfaitement,  le  R.  P.  Simard  conclut  que  le  savoir 
humain  "comporte  une  hiérarchie,  une  subordination  sui- 
vant la  valeur  ontologique  des  objets  connus".  Le  devoir  et 
la  mission  des  universités  catholiques  sera  d'y  mettre  la  note 
catholique  à  l'aide  de  ces  connaissances,  de  faire  rendre  à 
l'Incarnation  tout  ce  qu'elle  contient  de  virtualité. 

Le  R.  P.  Simard  aime  trop  l'université  à  laquelle  il  est 
attaché  pour  ne  pas  en  parler  lorsqu'il  soulève  la  question 
des  Universités  Catholiques.  Aussi,  dans  ses  deux  causeries, 
consacre-t-il  une  large  part  à  l'étude  du  problème  que  pose 
l'Université  d'Ottawa.  Dès  sa  fondation  en  18S9  cette  ins- 
titution a  adopté  le  programme  d'études  préconisé  par  le 
Saint-Siège.  Depuis  lors,  elle  est  restée  fidèle  aux  idées  du 
fondateur  dont  le  but  le  plus  cher  était  de  donner  aux  Cana- 
diens français  une  instruction  à  la  fois  plus  profonde  et  aussi 
pratique  que  celle  de  leurs  compatriotes  anglomanes  formés 
dans  les  institutions  neutres.  Ainsi  armée,  comment  se  fait- 
il,  cependant,  que  l'Université  n'ait  pas  atteint  et  n'atteigne 
pas  toujours  les  succès  qu'elle  serait  en  droit  d'espérer?  La 
faute  en  est  au  milieu  complexe  que  constitue  la  ville  d'Ot- 
tawa. Notre  cité,  on  le  sait  bien,  est  le  centre  fédéral  du 
Canada.  Deux  races  y  vivent  côte  à  côte,  deux  langues  y 
sont  parlées,  deux  religions  y  sont  pratiquées.  Cet  état  de 
choses  a  formé  un  grand  nombre  de  caractères  indécis  et 
hésitants  qui,  lorsqu'il  fallait  s'unir,  refusèrent  de  collaborer 
à  l'oeuvre  rédemptrice.  Le  jour  où  les  catholiques  d'Ottawa 
formeront  un  front  commun,  indestructible,  notre  Université 
pourra  jouer  un  rôle  de  premier  plan  dans  la  lutte  pour  la 
pleine  reconnaissance  de  nos  droits.  Les  deux  conférences 
du  R.  P.  Simard  se  terminent  donc  par  un  appel  convaincant 
et  ému  à  la  bonne  volonté  de  tous  pour  la  réalisation  d'une 
tâche  qui,  quoi  qu'en  disent  certaines  gens,  n'est  nullement 
au-dessus  de  nos  forces: 

La  lecture  de  l'oeuvre  lumineuse  du  R.  P.  Simard  me 
remet  en  mémoire  te  conseil  que  nous  donne  Auguste  Vac- 
querie:  "Traite»  v&re pensée  comme  Dieu  traite  ses  mon- 
tagnes;  eu  granit  dessous,  des  fleurs  dessus."  On  ne  pour- 
rait mieux  décrire  la  méthode  de  l'éminent  professeur .  de 
notre  Université.  La. pensée  est  toujours  solide  et  profonde, 
jamais  imprécise  ni  obscurs.     Vautre  parti  •  la  phrase  est 


■wm  mnymiwjrït^ 


NOTULES    CRITIQUES 


Sur  M.  Marchand 


M.  Clément  Marchand  est,  à 
l'heure  actuelle,  le  plue  puis- 
sant de  nos  Jeunes  écrivains. 
Je  dirai  plus:  à  vingt-six  ans, 
il  est  déjà  un  de  nos  meilleurs 
poètes. 

Son  oeuvre  n'est  guère  vas- 


Profils    Scouts 


C'est  un  petit  livre  qui  a 
l'air  de  rien  -du  tout,  mais 
notre  ami  Reynald  Boult  y  a 
enfermé  des  considérations 
très  personnelles  sur  le  scou- 
tisme. M.  Boult,  cela  se  voit, 
a  une  grande  expérience  du 

scoutisme;  mais  la  valeur  de 
te:  H  a  semé  idetià,*ai*  .nos  mon  liwte  tksnt  mrUnlt  ^^ 


Journaux  et  nos  revues,  des 
poèmes,  des  récits  et  des  es- 
saie. H  a  publié,  il  y  a  un  peu 


connaissances  philosophiques. 

L'auteur  des  Profils  ».  a  voulu 

-    aaisir   et     préciser  -là    valeur 

^^^.^^J^  Profonde    du  '«ortln.;    et 


d'aujourd'hui,  quelques  contes 
remarquables,  sous  le  titre: 
Courriers  dès  villages.  Et  c'est 
tout.  Mais  on  n'évalue  pas  le 
talent  d'un  écrivain  au  nom- 
bre de  pages  qu'il  noircit.  Il  y 
a  dans  tel  conte  de  M.  Mar- 
chand, L'ombre  4e  la  morte, 
par  exemple,  plus  de  véritable 
poésie  que  -dans  maints  volu- 
mineux romans. 

M.  .Marchand  -est  essentiel- 
lement un  poète,-  un  créateur: 
qu'il  écrive  en  vers  ou  en  prose 
n'y  change  Tien.  Il  a  ce  don 
de  vie,  ce  lyrisme,  ce  sens  du 
rythme  -et  de  l'image,  qui 
transposent  la  réalité  pour  lui 
donner  tout  son  prix.  Mais,  >s\ 
étrange  que  ce  puisse  paraître 
à  première  vue,  c'est  ce^te 
transposition  même  qui.  cons-'j 
têtue  le  vrai  et  sain  réalisme,.. 
C'est  celui  de  M.  Marchand', 
qui  a  bien  compris :  que  pe  in  - 
dH^!r*est  point  photographier. 

Aussi  élague-t-lr  tout  détail' 
inutile  pour  né  garder  des 
choses   que   l'aspect   poétique, 


auquel   il  sait  donner  le  plus  ''wcue /;k*' r**- 


éclatant   relief,   et,  dans   une; 
concision  peu   commune  chef? 
nous,  (son  récit  le,  plus  long 
n'a  pas  six  pages), 


pour  cela  il  l'a  mis  en  regard 
de  l'homme.  Le  scoutisme 
nous  apparaît  «tors  comme 
une  éducation  merveilleuse- 
ment, humaine,  et  comme  pou- 
vant réaliser  un  humanisme 
singulièrement  profond. 

Le  scoutisme  est  essentielle- 
ment humain  en  cela  qu'il 
restitue  l'homme  a  la  nature, 
dont  une  civilisation  livresque 
et  artificielle  voulait  le  dé- 
tourner. Le  scout  vit  person- 
nellement, s'éduque  soi-même, 
et  tend  à  réaliser  sa  person- 
nalité intégrale.  Le  vrai  scou- 
tisme ignore  la  fabrication  en 
série  de  scouts  "standard",  et 
comme  le  note  M.  Boult,  on  ne 
•Juge  pas  de  la  valeur  d'une 
troupe  par  sa  tenue  extérieu- 
re. Car  l'éducation  n'est  pas 
oeuvrer  d'artiste  mais  de  pru- 
dent. ''Car  c'est  Weh  sur  une" 
matière  intelligence  et  libre 
que  nous  imposons  notre  au- 
torité: et  Ha  é&  Joue  une  liberté, 
la  saine  pédagogie  exige  lin- 
dlfpenjabjf  habitude  pruden- 


Swann  m'a  dit 


Le  Canada  littéraire  vient  de 
perdra  une  de  ses  plus  curieuses  et 
attachante*  figures.  Je  veux  par- 
ler du  Vtesur.  Doe,  le  Dr  Edmond 
Orlgnon.  Ses  récite  et  mémoires  ree- 
teront,  car  U  y  a  là-dedans  un  na- 
turel et  une  saveur  auxquels  bien 
peu  ont  atteint,  Quarante  «a*  aw 
te  bout  du  banc  et  Bn  guettant  la* 
owi  seront  lus  tant  qu'il  y  aura 
dee  Canadiens,  c'est-à-dire  toujours. 

*  *   .     »     . 

M.  Bruneau.  sll  dit  de  belles 
choses,  noue  samhte  farfouiller  par 
trop  souvent.  Bas  opinions  sur 
Duhamel  sont  enfantines,  inexpli- 
cables... Duhamel  nous  semble 
bien  être  un  des  maîtres  du  roman 
et  de  -la  langue  française 

*  *  »     * 

M.  Clément  séarehand  .doit  pu- 
blier bientôt  les  «es»  i  ■—<«.  poè- 
mes de  la  ville  et  de  le  campagne. 
Lts  quelques  poèmes  que  nous  sa 

connaissons  sont  d'un  réalisme 
puissant  et  personnel.  Je  crois  que 
cette  publication  sera  on  des  plue 
importants    événements    littéraires 

du  Québec 

*  •        * 

La  société  Radio-Canada  consa- 
crera- quatre  ésaiesiom  à  Racine,  à 

l'occasion  du  "  troisième  centenaire 
du  poète  de  Ffcedre.  Four  son-ham- 

hle   part,  notre  sodété  des  Débats 

français  consacrera,  elle  aussi,  quel- 
ques   cnaU»ébns~  f sdtophoniques    an 

grand  Racine. 

*  *  -     a 

-Ce  troisième  centenaire  de  Ra- 
cae  fait  twjp  oublier  oesse-r  autres 
anmrerssdres  Htaarairee.  Je  signale. 
peur  eette  année,  le  centenaire  de 
Sully-PTudhomme.  qui  n'est  pas  un 
poète   négligeable. 

*  *        * 

Dans  notre  prochain  numéro  nous 
publierons  une  petite  gJograpbte 
de*  écrivains  français  au  front,  et 
aux  postes  civile  de  guerre. 

.  ■■•■  i*  * 
i;o*re  confrère  Jean  Vallerand 
donne,  au  Quartier  latin,  dés  arti- 
clee  sur  la  musique,  qui  sont  d'une 
profondeur  et  d'une  précision  inu- 
iilU'iTfgaisi  noa Journaux  univers!- 
.tairerT...     .  ■  " 

a.  s. 


LA  ROTONDE.  LE  ti   NOVEMBRE  lt3t 


L'art  et  les  heures  graves 


Pute  i 


"Les   Utiératures 
»■  séparer  Isa 


Des  contée  comme  Au  relais 
de  la  Johnson,  et  des  récits 
comme  La  Boucherie,  nous  ré- 
vèlent un-  ^erlWtin-  eh  èlelnV  I 
possession  de  ses  forces,  ca- 
pable de  produire  désormais 
une'  ôeutre  dVnverâkïéV  s'il 
trouve  un  sujet'  à  là  hauteur 
de  son  inspiration ?T  $é  ne  se- 
rais pas  surpris  de  voir  M. 
Marchand  publier,  un  Jour,  un 
roman  de  la  force  de  Trente 
arpenta.  M.  Marchand  doit 
publier  bientôt  un  recueil  de 
poèmes:  Lee  Soirs  rouges,  q\ii 
lui  ont  mérité  le  prix  David  de 
poésie,  cette  année  même. 

M.  Marchand  dirige  actuel- 
lement, avec  M. ,  Raymond 
Douville,  Le   Bien   public   des 


■^~ 


*ïJg  petit  Ilvfe  de  M.  Boult 
niaiV,  tantbt  :;j%.  l'évocation 
iv^'^<uie.dtev\a  v4e  scoute,  tanr, 
>VÔt.pa*-]a  Justesse. des  aperçus. 
Ces  Profils  sont  un  témoign*- 
ge-ideiPhunn&tlsme  du  scoutis- 

qqgoIYdq  t-»  tr  -■> 

;••■ 

(i)     Montréal.    LVetnr*  4* 
dominical»*,    JSSt  ;    S4JS. 


.'.    Jf 


Le  paradoxe 
racinîen 


G.  S, 


-r 


\r 


Trois-Rlvlères,  ainsi  que  l'ex- 
cellent magazine  Horizons.  M. 
Marchand  est  trop,  peu  connu 
chez  nous:  nos  vrais  créateurs 
d'inspiration  franchement  ca- 
nadienne sont  si  rares  que, 
quand  11  nous  en  est  donné,  un, 
c'est  pour  nous  un  devoir  (et 
ce  devrait  être  un  plaisir)' de 
le  lire,  de  l'étudier,  de  l'aimer. 

SWANN. 


alerte,  vivante,  imagée  et  toujours  bien  française.  Sur  le 
granit  de  la  doctrine  même  du  Christ,  le  bon  semeur  qu'est  Je 
Père  Simard  a  fait  s'épanouir  les  fleurs  du  génie  français. 
Vous  en  citerai- je  quelques  exemples?  La  moisson  me 
paraît  si  abondante  et  le  choix  si  vaste  que  je  créés  plus  sage 
de  vous  laisser  jouir  de  l'oeuvre  entière  en  vous  invitant  à  la 
lire.  **"> 

Admirons  encore  chez  l'auteur  des  "Universités  Catho- 
liques" le  véritable  historien  pour  qui  l'histoire  est  "la  leçon 
du  passé"  plutôt  que  la  simple  "mémoire  de  ce  qui  fut";  le 
philosophe  fidèle  à  la  doctrine  thomiste;  l'artiste  de  la  phrase 
française.  Disons  en  terminant  que  ce  qui  plaît  énormément 
au  coeur  de  l'étudiant  c'est  de  trouver  chez  ce  maitre  un 
sincère  ami  des  jeunes.  A  la  page  65  du  livre  dont  je  viens 
de  savourer  la  lecture,  l'auteur  écrit:  ".  .  .  pourquoi  ne  pas 
dire  avec  un  ministre  français:  "Si  c'est  possible,  c'est  fait; 
Impossible,  cela  se  fera".  Cet  optimisme  qui  se  manifeste 
en  plusieurs  endroits  nous  plaît  tout  particulièrement.  En  ces 
temps  où  l'on  voudrait  nous  faire  tout  accepter  sans  mot 
dire,  nous  trouvons  un  singulier  réconfort  à  trouver  un  maître 
de  la  pensée  canadienne  qui  a  confiance  dans  l'ardeur,  le 
dynamisme,  le  oon  vouloir  de  la  jeunesse.  Pour  nous  qui 
tâchons  de  tendre  vers  les  sommets  que  nous  montre  avec 
tant  d'autorité  et  tant  d'élégance  le  R.  P.  Simard,  nous  savons 
gré  à  l'auteur  des  "Université  Catholiques"  de  nous  donner 
cet  encouragement  et,  de  tout  coeur,  nous  l'en  remercions. 


Maurice  CHAGNON. 


Il  convenait  que^I.Fernand 
Baldensperger,  professeur  a  la 
3orbonne  et  %.';  Haï-yard, 
fondateur  avec  Paul  Hasard, 
de  la  Revue  de  littérature 
comparée,  vint  à  l'Alliance 
franc» aie  parlez  de  Racine. 

Il  y  a  paradoxe  dans  la  rie 
de  Racine  et  dans  son  oeuvre. 
Sa  Jeunesse  d'abord  n'est  pas 
celle  d'un  Rimbaud  ou  d'un 
Nerval  —  toute  d'exaltation— 
mais  une  vte  régulière  et  tem- 
pérée de  Jeune  étudiant  de 
Port-Royal.  Paradoxe  encore 
que  sa  retraite  (qui  ne  fut  Ja- 
mais bien  expliquée). 

Dans  son  oeuvre,  il  y  a  ceci 
de  paradoxal  qu'une  très  gran- 
de animation    intérieure    est 
transposée    dans    une    form 
parfaite,  classique;  comme 
Mauriac.    Racine  se  laisse 
bonne  grâce  condamner  à  1 
perfection. 

Son  retour  aux  anciens  est 
un  dépouillement  pour  attein 
dre  à  l'universel.  Il  nous  sem- 
ble que  M.  Baldensperger  a 
profondément  subi  l'Influence 
de  l'abbé  Brémond,  qui  fut 
d'ailleurs  un  de  ses  amis  per- 
sonnels;' il  conçoit  l'Interpré- 
tation de  Racine  comme  une 
incantation  particulière,  qui 
est- bien  loin  du  chant  et  de  la 
déclamation.  C'est  que  Raci- 
ne a  une  prédilection  marquée 
pour  le  monosyllabe! 
"Le  jour  n'est  pas  plus  pur 
que  le  fond  de  mon  coeur  . . . 

M.  Fernand    Baldensperg 
suggère  de  célébrer  le  troisiè 
Centenaire  de  Racine  en  J  ou 
des  pièces  musicales  qui  aien 
rapport    au    drame    racinien, 
pièces    de   Rameau,  Gluck, 
Mendellsohn. 

Le  conférencier  termine 
disant,  avec  toute    son    âme, 
une    admirable    scène    de 
Phèdre. 

M.  U 


D  y  a  un  cas  où  l'on  peut 

rstéÉBJB«er  Ja   pauvreté  :    c'est 

ce  genre  de  go*t  pour  fart.  Et 

ce   qui  '-est    plus  -malheureux 

-  c'est    l'impression    que'  cette 

vous  -  menace  si  swUtê  me  >  faites  <  point  .ceci,  pauvreté  ^-.jeiieée^oe 


les  aarilsaeahlie   eut 
pas   rart" 

Quand  parut  notre  dernière,  et  *i  dodue,  Rotonde 
j'eus  l'idée  de  me  relire.  Mon  article  avait  été  écrit  depuis' 
quelques  jours  déjà  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  la  correction 
des  épreuves  suppose  une  véritable  lecture.  J'avais  donc 
oublié  plus  ou  moins,  ce  que  j'avais  écrit  et  j'étais  en  mesure 
de  me  juger  plus  objectivement.  Je  ne  me  plus  pas 
tout  A  fait.  Il  me  sembla  que  j'avais  été  .  . .  comment  dire  ?... 
un  peu  intransigeant,  un  peu  suffisant,  et,  pour  tout  dire 
bien  trop  sec.  Je  vous  avoue  que  ce  n'est  pas  là,  précisément 
t*on  genre.  Ihn'y  avait  pas  jusqu'à  cette  première  personne 
du  pluriel  qui  n'eut  soudain  l'heur  de  me  déplaire  "Nous" 
par  ici,  et  "nous"  par  là  .  .-ma  foi,  on  aurait  dit  que  j'étais 
te  roi,  ou  le  gouverneur  général  .  .  .    (vous  savez?   "Nous 

•  oaron~T»eedsmvir&qmelque*au>te,^." 

Ma  curiosité  ne  se  borna  pas,  bien  entendu,  à  la  lecture 
de  mon  article  à  moi.  Je  lus  ceux: de  mes  camarades.  S'ils 
ne  me -déplurent  pas,  je  me.  rendis,  compte,  en  faisant  la 
synthèse,  que  notre  pauvre  "Rotonde"  était  bien,  ce  jour-là, 
incroyablement  sérieuse,  par  un  article  où  il  ne  fut  question 

-.  de  crames  problèmes  philosophiques  ou  sociaux,  par  une  ligne 
qui  ne  vous  menaçât  du  doigt  en  disant:  "vous  rendez-vous 
bien  compte,  mon  ami,  que  les  temps  sont  graves,  que  d'heur* 
ne*  pUu  aux  plaisanteries,  qu'U^et. temps  ae  réagir,  que-la 

,  perdition,  enfin 

.  ou  cela  ?" 

*h  oui,  parbleu?  je  le  sais  oien;  les  heures  que  nous  vivons 
.  sont  assez  tragiques  . .  .  tout  n'est  pas  rose  t  fini  le  bon  temps 
►  de  paix  et  de  prospérité  .  .  .  évidemment.    Mais  qu'y  pouvons 
-nous  vraiment?  -  Ce  n'est  toujours  pat  ma  faute  s'il  y  a  la 
V**™*  en  Europe  et  des  krachs  sur  WaU-Street  !     Ces  pro- 
blèmes-là, bien  entendus,  nous  pouvons  aider  à  Us  résoudre- 
-  maie  point  n'est  besoin  pour  cela  Ae  laisser  "couler  dans 
notre  coeur  plein  de  tristesse  des  pluies  désenchantées  d'au- 
tomne    pour  parler  comme  Verlaine  ou  Charles  Maupin: 

De  grâce,  un  peu  de  bonne  humeur.    Je  soupire  après  le 
wmps   où   notre  .camarade  MarUneau  nous  fera  un  ■billet 
optimiste,  où  notre  collaborateur  Bériault  — ajtfrrT  rHnr  tttimtr 
que  les  beauÇtemps'de  l'art  ne  sont  point  révolus  .  fàrf» 
~Uh,  voilà  lé  grand  mot  lâché.     Il  était  temps 

Mt,  mmMaLJe  ne  demande  pas  mieux.  ~ 

L'art  .  .  .  qu'est-ce  que  l'art?  On  vous  l'a  dit:  vous  le 
savez,  Je  n'ai  pas  la  prétention>ie^vous  l'apprendre.  '  Mais 
ce  qu'Q  va  être  aujourd'hui  pour  moCftst,.^-  et  n'ai- je  pas 
raison  au  fond  dé  le  vouloir  ainsi?  —  une  porte  de  sortie 
un  échappatoire,  une  consolation  si  voué  voulez,  qui  va  nous 
Perrnèitrè^'oublier  un  peules tristesses  de1  l'heure,  d'échapper 
î<  I^™*  ^primante  que  font  la  guerre,  le  domiHuntsme, 
lirrégUion,  les  mille  maut  du  siècle:  ,i(^   w  • 

Ellxir  gué  l'art,  panacée?     Un  peu  tout  de  même .- 

Il  y  g  certaines  joies  pures  ici,  que  l'on  chercherait  vaine- 
ment auleurs,  voire  daneXà  littérature  et  dans  la  philosophie. 

C'est  •que  l'art  n'est  point  très  humain.  ' 

Affirmation  étrange, tdirez-vous: 

Effectivement  je.  me  rends  compte  qu'elle  puisse  voué 
?arfl"fe   grûtuite'   Paradoxale   même.      Evidemment,   U   n'y 


Ottawa,  le  17  octobre  1939. 
Extrait  du  journal  de  Charles  Maupin 

Vingt  ans  !    L'âge  terrible 
Des  hauts  et  des  bas  du  coeur, 
Du  blanc  et  du  noir  de  l'esprit'. 
-Le  moment  où  la  voie  se  cherche, 
Et  très- difficilement  se  trouve. 
La  période  où  l'amitié  devient  de  l'amour 
(En  soi-même  la  plupart  du  temps). 
L'âge  où  la  volonté  s'accentue  ou  s' obtuse. 
La  décision  est  à  prendre  entre  une  foi  ardente 
Ou  une  foi  tiède. 

Le  jeune  homme  se  trouve  en  quelque  sorte 
Au  carrefour  de  la  vie. 
Tout  y. passe:  le  dégoût,  l'inquiétude, 
L'enthousiasme,  le  calme, 
Le  laid,  le  beoa,  la  pureté,  la  boue. 
C'est  le  point  de  départ  vers  l'idéal  ou  l'indifférence. 

— — aw ^ s—— aa^ ■  i «^ 

1 


Le  goût  de  Fart 


4tue  de  mal  règne  en  général 
smi  notre  milieu  étudiant. 
Quelques-uns  se  plaisent  dans 


Tous  n'ont  certainement 
pas  l'avantage  <ie  voyager  du 
musée  à  la  salle  de  concert, 
mais  tous  peuvent  développer 
leur  «ont  du  beau.  Il  ne  H- 
«K  -pas  d'une  étrnceJle  *jui  il- 
lumine l'esprit  4  un  bon  mo- 
ment et  nous  pousse  à  la  9ê% 
cherche   du    beau    parfait;    il 


^raitpas  trartsans  artistes  pas  plus  que^de  littérature  sans 
littérateurs.  Mais  l'art,  est  en  soi,  moins  soumi?  aux  cir- 
constances de  temps,  de  lieu,  de  personnes  .  .  .  que.  lalitté- 
rature  ou  la  philosophie.  On  ne  danse  plus  la  valse,  mais 
celles  de  Strauss  sont  éternelles.  U  dernier  roman  à  succès 
sera  oublié  d'ici  dix  arts;  le  dernier  système  philosophique, 
plus  ou  moins  ingénieux,  n'aura  plus  d'adeptes  dans  un 
demi  siècle.  On  ne  conçoit  pas  que  l'on  puisse  connaître 
i  oeuvre  de  Lamartine  sans  connaître  l'homme;  mais  on 
conçoit  beaucoup  mieux  que  l'on  puisse  admirer  celle-  de 
Bach,  et  rester  ignorant  du  lieu  de  sa  naissance 


La  musique  russe  est  justement  populaire  ici;   nous  la 

sTTSSSU  '  •  •  **"*  h*en'     MaU>  P°ttr  **<»  **  moins,  toute 
*a  littérature,  russe  se   ramène   à  toutes  fins  pratiques    à 
quelques  noms:  Pouchkine,  Dostoievsky,  Tolstoï,  Gorki  .'.  . 
Eternel,  international;  c'est  l'art. 


n'y .  ont   Jamais  ■  pensé. 

:n  faut  réagir  et  déjà  on  a 
commencé,  car  en£n  on  doit 
se  rendre  compte  que  l'art  est 
une  réalité  et  que  sous  toutes 
ses.  formes,  architecture,  poé- 
sie) musique,  peinture,  l!  n'a 
pas  été  créé  pour  quelques 
érucHJs  qui  n'ont  autre  chose 
à  fà[re  qu'à  chercher  les  bel. 
les  $èçes.  L'art  a  été  créé 
pour  la  grandeur  de  l'intelli- 
geace  r  et  donc  tous  ceux  qui 
aspUant  à,  une  certaine  cultu- 
re» ont  }*  devoir  de  s'imprégner 
l'espsHdde  ses  beautés. 

Là  peinture  n'est  pas  seule- 
mentj'faf  faire     de     quelques 
vieui  collectionneurs,  pas  plus 
que  la  poésie  n'est  bonne  que 
P°P¥  les  Jeunes  filles  romanti- 
que^;   c'est    aussi    et   propre- 
ment .une.  affaire  d!étudiants 
car  ç^est  *u  collège  que  doit  se 
.    faM*e:  ie    Prenuer   contact   de 
.^nvne,     avec   le    beau.     Je 
trouve  .^riate  de  Voir  un  pau- 
y*èià'a/s*  découvrir  Musset,  U 
dernière  année  de  son  cours 
classique;     et    encore    quelle 
consolation  lorsque  l'on  comp- 
te tous  ceux  qui  ne*  découvri- 
ront Jamais  la  poésie.    Ainsi 
l'on  s'en  va  dans  la  vie  im- 
puissant    à    goûter   le    beau 
qu'on     rencontrera     souvent, 
qu'on    regardera    peut  -  être, 
mais  qu'on  ne  verra  Jamais; 
car  si  l'on  n'a  pas  lu  la  poésie 
la  verra-t-on  sous  toutes  ses 
autres  formes,  dans  cette  égli- 
se gothique  par  exemple,  où 
l'âme  se  sent  élevée  vers  quel- 
que chose  de  grand? 


l 'ignorance  du  beau;  d'autres  s'agit  au  contraire  d'une  habl- 

%a**ï  AMè  *  —    --    -     -    *  -      »        ,^4  a.        ,    m  ■  ..  ■ 


qu'il  est  grand,  qu'a  est 


Et  précisément,  c'est  par  là 
rassurant,  qu'a  est  consolateur. 

Si  je  lis  Nietzche  je  ne  puis  m'empècher  d'éprouver,  en- 
vers les  allemands,  certain^  mouvements  de  haine  .  .  .  mais 
■ai  f  écoute  Beethoven  ?  .  .  .  si  j'admire  Albretch  Durer  ? 

.^'VO,\  vrîiment>  les  littératures,  les  phUosophies,  ont  pu 
séparer  les  hommes,  pas  l'art.  *^ 

tntrwrt*  MM™"  **"  *"*  f  devienne  tr°P  dogmatique,  trop 

Je  m'étais  bien  juré  d'être  simple,  badin  même:  Je  vous 
avoue  que  j  eus  même  un  instant  l'idée  d'intituler  ceci- 
"Pour  la  bonne  humeur." 

Si  je  ne  l'ai  pas  fait,  ce  n'est  pas  une  raison  pourquoi  je 
*  essayerais  pas  de  garder  jusqu'au  bout  un  ton  moins  pédant. 

Ainsi  donc,  je  termine  par  une  invitation,  une  très  sim- 
ple invitation.  -        >. 

-—  » 

Je  vjens  de,  m' essouffler  à  tenter  de  vous  convaincre  de 
grandeur  et  de  l'utUité  de  l'art  comme  agent  de  paix; 
j  espère  n'avoir  point  perdu  mon  temps. 

a«*iLJ?Tai*  £*;*£*'  fr"   /lw'w   *  1*  I""""*   noter 
quelques   manifestations  tchez-vous    d'un    certain    intérêt 

*é{ortétau  beau-    J*  **  ^raU  par  fâché  de  vous  voir  en  plus 

^E?^?m!rLl*ï,C<m?rU  (je  +"W  *«*  me  décharger  Part 
**r-*ous  du  soin  d'en  faire  ici  la  critique  .  .  J  aux  musées      «? 


Quelle  différence,  quelle 
pauvreté  aux  côtés  de  cet  au- 
tre homme  qui  s'attarde  à  la 
galerie  des  arts  pour  savourer 
une  oeuvre  reconnue!  Certains 
soirs  s'il  le  peut,  il  assiste  au 
concert:  sinon,  quelque  bou- 
quin choisi  de  sa  bibliothèque 
lui  fera  passer  une  agréable 
soirée,  Ici  c'est  la  couleur,  là 
c'est  la  pensée  qui  lui  plait, 
enfin  c'est  toujours  le  beau 
qu'il   cherche. 


tude  Intellectuelle.  Plusieurs 
remettent  cela  à  plus  tard, 
ils  auront  plus  de  temps  dl- 
aent-ils;  tous  ceux-là  ne  cher- 
cheront pas  plus  tard  à  acqué- 
rir le  goût  du  beau  :  Us  auront 
perdu  cet  entraînement  qu'a- 
vait l'esprit  à  l'effort  intellec- 
tuel. 

L'étude  de  l'art  est  la  pause 
rafraîchissante  du  cours  clas- 
sique. Il  ne  faudrait  pas  croi- 
re que  du  Jour  au  lendemain 
vous  ailes  découvrir  les  eu- 
blltités  d'un  Claudel,  ou  que 
vous  allez,  dans  une  première 
audition,  pénétrer  la  grandeur 
de  Bach;  il  faut  habituer  le 
goût  à  progresser  yers  un  beau 
plus  parfait.  Et,  lorsque  Je 
parle  du  beau.  Je  ne  veux  pas 
qu'on  croit  qu'il  existe  "par- 
tout; il  existe  plus  souvent 
qu'on  ne  le  volt  mais  l'habi- 
tude nous  le  fait  découvrir. 

D'abord  la  lecture,  n  n'est 
pas  concevable  qu'on  puisse 
faire  une  cours  classique  sans 
avoir  lu  les  chefs-d'œuvre  de 
la  littérature;  jamais  on  ne  le 
dira  trop:  lises,  Hseuï  C'est  la 
clef,  la  culture,  si  elle  est  bien 
faite,  c'est-à-dire  si  on  choi- 
sit bien  et  si  on  lit  bien. 

n  faudrait  aussi  parler  de 
l'architecture.  Habituons-nous 
à  Juger  un  monument,  un  édi- 
fice; à  voir  ce  qu'il  y  a  de 
jeau,  ce  qu'il  Inspire. 

Musique,  peinture,  poésie, 
autant  de  formes  de  l'art  qui 
élèvent  l'âme,  qui  donnent  de 
la  satisfaction  à  l'esprit. 

Les  étudiants  doivent"  se 
lancer  dans  l'étude  ^e  l'art,  se 
mettre  à  la  poursuite  du  beau. 
Quel  plaisir  pour  celui  qui  sait 
goûter;  c'est  un  repos  Infini- 
ment désirable  que  de  pouvoir 
de  temps  en  temps  se  donner 
une  Jouissance  intellectuelle. 
Ce  le  sera  à  l'Université,  ce  le 
sera  beaucoup  plus  dans  la  vie 
car  le  goût  sera  plus  raffiné  et 
l'intelligence  exigera  plus  de 
perfection  aux  oeuvres  d'art. 
Claude   GAGNON 


aux  salles  de  spectacles,  écoutant  les  meilleurs  programmes 
a  la  radio.  ■  '  ■ 

Je  serais  ainsi  assuré  de  n'avoir  point  ainsi  perdu  mon 
temps,  mon  souffle,  ou  mon  parler. 

j  Nul  ne  saura  jamais  quelle  peine  m'a  coûté  cet  article. 
Non  pas  tant  en  sa  rédaction  ou  en  sa  composition;  mais  en 
sa  .  .  comment  dire  encore  ?  .  .  .  trouvaUle  ?  J'ai  cherché 
longtemps  un  sujet.  .  rr~~^~ 

sur  ceru!i-cTqUB '*  "'** **  "*  "^  """  ""^  **  tomo«nt 
Terminons  en  récapitulant. 
L'heure  est  grave.     D'accord. 

Il  convient  parfois  de  l'oublier.     Mais  oublions  la  avec 
**>  *er*  moins  suspect  et  plus  rare. 

*   Raymond  ROBICHAUD.  -  ' 


BUSCH 

etJBRKIN 

Assurément  noue  sommes  Ici  en 
liréee ia m  de  "deux  veritabVs*  vûetes. 

■osefa,  se  rtaloniatr.  n'eat  pas 
«l'un  sfcuple  .virtuose.  U  ma  parut 
l'en  Uek  interprètes  tes  plus  autori- 
sés de  Bach  que  nous  connaissionB. 

8erUn,  au  piano,  est  un  artiste 
délicat  et  sensible.  Son  Jeu  a  une 
toute  partsemlère  qualité  de  souples- 
se et  -de  fraîcheur  qui  ne  laisse  pas 
d*tre   lnftenuent  aaréafcte. 

Le  'ivoeramme  quais  ont  présenté 
a  un  pubbe  nombreux,  •  avait  et* 
composé  «vec  un  rare  bonheur  »  et 
un  réel  souri  <j«  l'unité  de  genre,  qui 
melhaureiuenmil,  excluait  tes  rap- 
pelé. ;  lèses  .  normalement  nous 
n'avons  eu  que  de  la  musique  alle- 
mande. Un  ooncerto  de  Beethoven 
<en  soi.  majeur.  Opus  so,-  Ho  S) 
placé  au  tout  début,  permit  à  nos 
artistea  de  févéfei  l'étonnant  ensem- 
éxe  de  teur  Jeu.  Ce  tut  dans  une 
peadleuu  de  Bach  pour  vtoteti  seul 
que  Busch  se  fit  valoir,  et  Uens  du 
Mendetesohn  et  du  Schumann  que 
noue  ■eusses  l'occasion  d'admirer 
son  coflèfue. 

La  Fantaisie  en  XX)  majeur,  opue 
1M,  termina  oe  concert  particuliè- 
rement bien  réussi,  et  qui,  nous  setn- 
bte-t-il.  a  été  le  plu*  proprement 
musical  que  noue  irions  eu  l'occa- 
sion d'entendre  eiÉt  «eocerte  Trem- 
blay depuis  longtemps.  «e>» 

a.  ■ 
»• 

Auguste  Descaries 

M.  Auguste  Descaries,  un  de  nos 
artistes  tes  plus  en  vue,  donnait  ici 
même,  dimanche  •  dernier,  une  con- 
férence-concert, qu'apprécia  fort  son 
auditoire  des  membres  de  la  Société 
des   Conférence* 

Trois  romantiques,  Liaxt,  Chopin, 
Schumann.  • 

M.  Descartes  cause  de  chacun 
d'eux,  en  commençant  par  Chopin. 

Il  cause  plutôt  de  leur  musique, 
et  cela  prend  alors  un  exceptionnel 
Intérêt,  car  11  fait  suivre  chaque 
tiers  de  sa  causerie,  de  l'exécution, 
sur  un  magnifique  Steinway,  de  piè- 
ces plus  ou  moins  caractéristiques 
de  l'oeuvré  de  l'auteur  dont  U  vient 
de  noue  entretenir. 

Chopin  est  te  romantique,  celui 
qui.  selon  l'expression  Jolie  de  Cor- 
tot,  nous  fait  pleurer  sur  des  pé- 
chés que  nous  n'avons  Jamais  com- 
mis. Noue  te  voyons  bien  d'ailleurs 
après  la  brillante  exécution  d'une 
Nocturne,  d'une  Valse  et  de  la  4e 
ballade. 

Schumann  *,  comme  Chopin, 
chanté  l'amour,  mais  cet  amour  est 
d'une  qualité  différente,  H  U  mu- 
sique te  dit  bien. 

Le  titre  exacte  de  la  suite  enfan- 
tine exécutée  ensuite  par  M.  Des- 
caries, nous  échappe.  Retenons 
pourtant  te  si  mélodieux  "Traume- 
rei"  qui  en  faisait  partie. 

Puis  c'est  le  tour  de  Lisst,  dont 
l'art  est  tout  d'enthousiasme.  L'ar- 
tiste nous  en  Interprète  le  'Murmu- 
re des  bois"  te  "Sonnet  à  Pétrar- 
que" la  "Rhapsodie  hongroise  no  11" 
et  une  "Polonaise  fantaisie"  entré- 
mement  intéressante. 

Gardons  de  U    Descartes  te  sou- 
venir   d'un    conférencier    attachant 
et  d'un  grand  artiste,  et  formulons 
ici  te  souhait  de  te  revoir  bientôt. 
B.  R. 

Salon  de  Photographie 


La  photograptde,  même  si  elle 
eouffre  de  son  voisinage  avec  la 
technique,  est  évidemment  un  art. 

Pour  s'en  convaincre,  on  n'avait 
qu'à  se  rendre  au  dernier  Salon  de 
Photographie,  à  la  Galerie  Natio- 
nale. 

A  la  vérité,  Je  ne  crois  pas  que  ce 
dernier  Salon  valait  ceiul  de  l'an 
dernier.  IX  semblait  que  les  pho- 
tographee  se  fussent  surtout  préoc- 
cupés cette  fois  de  ndre  simple- 
ment .quelques  effets  de  lumière 
originaux. 

atais  11  reste  que  la  plupart  des 
images  exposées  étalent  de  vérita- 
bles oeuvres  d'art;  car  elles  sem- 
blaient toutes  soigneusement  com- 
posées, avec  un  réel  soud  du  sens 
des  proportions  et  de  l'harmonie 
visuelle. 

Somme  toute,  un  effort  sincère  et 
incontestablement  méritoire.  a 
coup,  sûr,  un.  événement  artistique 
qull  ne  convient  pas  d*is^prejv 


. 


raie  % 


LA  ROTONDE,  Ut  2S  NOVEMBU  MM 


Ceux 

de  l'Institut 


Une  nouveUe  modo  ert  «ortie,  du 
moins  à  llnetttut;   et  Je  croie  qu'el- 
lé  «s  répand»  mua  peine  à  l'exté- 
rieur, c'est  le  culture  de  la  barbiche! 
Cinq  vaiusnri  oenfrèMS,  après  s'ê- 
tre consultés,  ont  fait  la  promesse 
solennelle  de  ne   plus  contrecarrer 
les  efforts  de  la  nature  au  uenton. 
Tout  allait  bien  au    début    quand, 
tout  à  coup,  comme  11  fallait  s'y  at- 
tendre, un  certain    Paul     Lemieux 
nous  arrive  un  matin  sans  barbiche, 
donnant  pour  prétexte  de  sa  trahi- 
son qui  était  sorti  la  veille  en  com- 
pagnie d'une  Jeune  fffle  très  digne 
et,  surtout,  très  chatouilleuse  au  su- 
jet des  barbiches.    A  cette  rue,  les 
autres  héros  de  la  nature  s'ancrè- 
rent dans  leur  résolution  par  une 
nouvelle  promesee.  EBe  semblait  dé- 
finitive lorsqu'un  beau  soir  Lue  Cou- 
ture, voulant  tout  simplement  rire, 
dit  à  Rhée  aeantiand  que  cette  mo- 
de n'était  pas  du  tout  convenable  et 
qaTi  avait  résolu  aeee  le  consente» 
ment  de  teuai  eu  es  raser  la  barta- 
cfae.    Ce  dernier  te  prit  au  sérieux 
et  envoya  ptumener  sa  charmante 
(eut,  elle  l'était  vraiment)  barhfcbe 
dans  te»  écoute     de     la     Capitale. 
QueHe  déeontten  pour  tes  imputes  I 
Mate  esmpUeu  eut  se  chanfea  en 
résolution  inéhranlaetel   Le  trio  ju- 
ra de  mourir  plutôt  que  de  trahir. 
Les  ■■muni  pesassent,  en  effet  et 
chacun   resta   fidèle  Jusqu'au   mal- 
heureux  Jour  où  Lue  Couture  fut 
détuené  pour  représenter  notre  uni- 
versité au  Bloc  universitaire,  à  con- 


Ottdtoa,  le  9  novembre,  1939. 

Monsieur  M.  Lacourcière, 
Rédacteur  en  chef. 
La  Rotonde, 
Université  d'Ottawa. 

Chef  monsieur, 

Quel  succès  est  le  votre  î  Ce  n'est  plus  une  toilette, 
c'est  uns  résurrection.  Enfin  La  Rotonde  'nous  apparaît 
telle  qu'elle  doit  être.  L'esprit  qui  y  règne,  l'atmosphère, 
c'est  tout  à  fait  étudiant.  Je  me  présente  à  vous  en  juge 
impartial,  qui  Ht,  qui  déguste  et  qui  médtte.  Je  désire 
donc  que  mes  sentiments  soient  bien  interprétés  et  que 
je  ne  sois  pas  A  vos  peu*,  Monsieur  Tout  le  Monde, 
flatteur  invétéré  qui  proçligue  à  tous  vents  ses  appré- 
ciations. Je  dis  ce  qui  est  bien,  et  La  Botonde,  admi- 
rable Puissent  tous  vos  efforts  être  couronnés:  vous  le 
méritez.  Une  résurrection  "tardive"  peut  voue  laisser 
encore  faibles,  mais  la  convalescence  peut  être  écourtée. 
Vous  vous  nourrisse*  d'idées;  Cest  là  votre  forte.  Lee 
anciens  vous  chérissent,  soyez-en  sûrs. 

r  ne  chance, 
"Un  ancien". 


I 


Ckrakjee 
du  Séminaire 
Universitaire 


Souvenons  nous. 
Elus  de  Dteu 
Ministres  futurs, 
Ici  demeure- 
Nôtre  Seigneur. 

Avançons  avec  zèle, 
Il  nous  appelle 
Retenant  et  glorieux, 
En  ces  lieux. 

Sachons  qu'il  nous  attend 
Auprès  de  son  autel. 
Incarcéré  pour  nous,  pour 
Notre  Rédemption,  nu 
Très  Saint-Sacrement. 


CHRONIQUE 


■m 


Encore  aux  Anciens 

*  ■ 

Voua  me  troevereu  bavard  et  fatiguant.  Sort.  Je  reviens 
quand  même.  Tant  pin,  Mate  cette  foie,  c'eut  pour  voua  fé- 
liciter et  voua  remercier  bien  sincèrement.  Vous  voyez  cette 
lettre  ô"un  Ancien  à  la  Beeende . . .  Vetia,  qui  eut  ma«nifique! 
KteVerêdiu^urneaepoa^mtpueaeloleenUrelleanlL  TJhe 
lettre  aufîlt  pour  encourager  les  Jeune*,  les  enthousiasmer 
même.  Grand  gros  merci  à  cet  Ancien.  Si  aon  exemple  était 
suivi  par  d'autres  ...  et  d'autres  encore,  notre  "page  des  An- 
aûte*;  toutefote.  de  sncrJfter  sa  bar-  dens"  ressusciterait  d'elle-même:  ce  serait  alors  une  vraie 
biche.  Nous  devons  rendre  à  Luc  '«résurrection"  puisque  noua  n'avions  rien  des  Anciens  aupa- 
ravant .  . 

Oui,  notre  dernier  numéro  a  suscité  l'attention  de  plu- 
sieurs, n  y  avait  progrès,  nouvel  en-tête,  nouvelle  présen- 
tation, variété.  Bien  dea  choses  è>  mettre  au  point  encore 
bien  sûr,  mais  c'est  bien,  c'est  bien,  nous  dit-on,  continuel. 

Continuer  ... 

Non,  nous  ne  pouvons  pas  continuer  .  .  .  TJommage!  Nos 
jeunes  rédacteurs  seraient  pourtant  capables  ...  la  dernière 
Rotonde  le  démontre  assez  bien. 

Nous  ne  pouvons  pas  continuer  ...  et  vous  savez  pour- 
quoi. Nnnsistons  pas.  n  faut  dire  cependant  que  nous  som- 
mes beaucoup  plus  encouragés.  Plusieurs  des  enveloppes  que 
nous  avions  cachées  dans  notre  dernière  livraison  nous  sont 
revenues  bien  garnies.  Mille  mille  merci  à  ceux  qui  ont  com- 
pila et  n'ont  pas  oublié  .  .  .  Nous  en  avons  reçues  près  de  150. 
Fameux!  ...  et  les  1200  autres!  !  !  .  .  .?Pauvres  enveloppes  qui 
gise*  peut-être  dans  le  fond  des  paniers  ou  qui  respires  la 
poussière  des  tiroirs  ...  si  vous  aviez  une  langue!  Vous  n'é- 
tiez que  messagères  ...  et  vous  ne  revenez  pas!  Trahison! 
Vous  voilà  dispersées,  disparues  comme  les  feuilles  d'autom- 
ne .  .  .  Tristesse  d'automne! 

Nous  attendons  encore.    Attendrons-nous  toujours! 
"\  P.  s.    Le  directeur  des  Anciens,  le  R.  P.  H.  Morisseau, 
Ô.MJ.,  mettra  son  mot  dans  la  prochaine  Rotonde. 


te  télaofinaf  d'avoir  hésité  long- 
temps avant  sa  trahison  Infâme;  un 
moment,  même,  il  fut  sur  te  point 
d'abandonner  son  voyage;  mais 
avec  son  voyage,  il  renonçait  aussi 
à  te  joie  et  à  l'occasion  unique  de 
revoir  celle  que  Os  longs  mois  sépa- 
raient de  lui.  La  tentation  était 
trop  forte  pour  sa  teille;  aussi  U 
succomba  et  l'on  vit  tous  avec  re- 
gret disparaître  une  jatte  petite 
barbiche,  qui  prenait  rapidement  de 
la  forme  sur  le  menton  mignon  de 
notre 'benjamin.  Ce  fut  le  coup  de 
mort  pour  tes  barbiches;  notre  ami 
Chatillon.  de  rage  et  rf  edéanpatr 
arracha  la  sienne  plutôt  qu'il  ne  la 
coupa  et  faillit  même  s'arracher 
aussi  le  menton.  Un  seul  entre  tous, 
^Lucien  Lamoureux,  eut  le  courage,  je 
dirais  même  l'audace,  de  conserver 
sa  barbiche  jusqu'à  ce  jour.  Celui- 
ci  est  .vraiment  un  brave,  un  héros! 
Il  ne  craint  pas  d'affronter  à  cha- 
que jour,  à  chaque  heure,  à  chaque 
instant  même,  tes  regards  indiffé- 
rents de  la  foute.  Quel  est  donc  le 
secret  de  ce  grand  homme?  qu'est- 
ce  qui  le  soutient  dans  sa  résolution 
malgré  la  trahison  de  tous  tes  au- 
tres? Vous  ne  le  savez  pas?  Sh! 
bien,  c'est  sa  barbiche  eUe-mème: 
malgré  tous  tes  effort*  et  tes  priè- 
res de  notre  Lucien,  elle  ne  parait 
pas  encore! 


Nous  apprenons  de  source  sûre 
que  notre  ami,  Tvon  Beaatne,  qui 
travaille  députe  quelque 
dans  un  bureau  de 
bonne  figure  pan 
i  ninpntnreu,  par  sa  culture  philo- 
sophique. urtéMUU  et  uttbUque.  H 
fait  et  benne  figure  qu'une  dame 
n'a  pas  cru  sateux  fatee  que  de  mou- 
rir entre  ses  aeee.  Tvan  eu  a  peu*, 
flté  peur  revoir  dan»  un  écteir  te 
thésed 


-t-Il  aujourd'hui 
Agréer  aos  louanges, 
Un  «feux  cet  sons  dterre 
Les  autres  sont  diacres. 

Ea  ee  jour  des  eeseestisea 
le  S  ueveutbre,  ïttf. 

O  mon  Dieu!  Faites  que 
leur  confiance,  leur  rendant 
toujours  un  parfait  témoigna- 
ge, Ils  demeurent  inébranla- 
bles dans  votre  service,  ils  mé- 
ritent, par  leur  fidélité  aux 
devoirs  de  leur  Diaconat,  d'être 
bientôt  élevés  à  une  dignité 
plus  haute  encore  qui  sera  le 
terme  de  leur  désir. 

X  XX 

Le  Séminaire  Universitaire 
conspue  cette  année  comme 
siens  trente-huit  séminaristes 
et  un  prêtre  étudiant,  originai- 
res de  quatorze  diocèses  du 
Canada  et  dea  Etats-Unis. 

Canada:  Ottawa,  Rimous- 
ki,  Pembroke,  Valley  fi  eld, 
Timmins,  Mont-Laurier,  Araos. 

Terre-Neuve i  St-Jean. 

Etats-Unis:  Providence, 
Manchester,  Portland,  Fall  Ri- 
-ver,  Burlington;  Covington. 

XXX 
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et  eu  te 
air  pur  de  la  campagne  in- 
vitait tes  gem  esujeunt  renfermés 
fête,  fc  tenta- 
sortie  en  grou- 
pe, mate»  ebnque  foés.  ne  relevant 
leur  coup.  Queue  au  était  lu  rai- 
son?   L'on  dut  «ne  Cest    g 


Chaque  semaine  l'on  nous 
fi7tnrrni**i^p*^  la  noir  inaytiiiu 
obtenue  par  l'ensemble  des 
élèves  dans  l'enseignement 
pratique.  Notre  montée,  de- 
puis la  mi-octobre,  a  été  cons- 
tante. Pour  n'avoir  rien  de 
sensationnel,  nos  progrès  (Tu- 
ne semaine  à  l'autre  n'en  sont 
pas  moins  réels.  Nous  consta- 
tons, avec  un  atnCtinene  de  lé- 
gitime fierté,  que  nos  notes 
dépassent   un  peu  celles  des 


de  faire  toujours  salle  comble. 
Même  née  jualUims  ne  man- 
quent pas  d'attirer  bonftbn- 
bre  d'auditeurs. 

XXX 
Les  Beaux  Art»  fleurissent 
à  l'Htble  Normale.  Point  de 
inotteîtei  non  pins;  dea  oeu- 
vres originales.  Jenesuispas 
certaine  que  la  tapisserie  des 
Gobelins  n'ait  pan  été 
que  les 
de  tapisserie  trouve- 


Les  Séminaristes  eurent  le 
bonheur  d'être,  pour  la  pre- 
mière fois,  témoins  des  ordi- 
nations au  diaconat  et  au 
sous-diaconat,  la  dimanche,  5 
novembre  dernier,  dans  la 
chapelle  du  Séminaire.  Mon- 
seigneur Forbes  officiait,  as- 
sisté des  RR.  PP.  Laframboise 
et  Vincent  Caron,  O.M.I. 

C'était  un  spectacle  édifiant 
que  celui  de  cinq  Jeunes  gens 
s'approchent  de  l'Bvêque  pour 
être  ordonnée,  l'un  M.  Gérard 
Kmlough  au  sous-diaconat. 
Me  autres,  MM.  Adéodat  Ran- 
ger, Léonard  Àreenanlt,  Fran- 
cis Cox  et  Georges  Pinson - 
nau)  t,  au  diaconat. 

Lee  md  Inonda  au  Diaconat 
s'avançaient  d'un  pas  lent 
vers  l'autel  on  les  attendait 
celui  qui  doit,  au  nom  de  Dieu, 
leur  conférer  les  pouvoirs  de 
baptiser,  de  prêcher  et  de  ser- 
vir a>  Vantai.  "Diaeonum  enlm 
oportet  bapUxare,  mratetrsrw 
ad  altère,  et  praedlcare. 
xxx 


Depuis  plus  de  deux  mois,  le 
Collège  Notre-Dame  est  en 
pleine  activité.  Le  quinze  sep- 
tembre, noua  assistions  a  la 
messe  du  Saint-Esprit,  et  for- 
tes des  bénédictions  du  Ciel 
appelées  sur  nous  par  notre 
vénérable  archevêque,  nous 
avons  abordé  avec  courage  et 
entrain  nos  études.  Heureu- 
ses les  privilégiées  à  qui  U  est 
permis  d'aspirer  au  baccalau- 
réat! 

Nous  retrouvions  nos  pro- 
fesseurs de  Tan  dernier  à  l'ex- 
ception de  Mère  Saint-Geor- 
ges-Marie, appelée  u)  déployer 
son  zèle  dans  l'ouest  améri- 
cain. Cette  bonne  mère  qui 
avait  vu  les  tout  premiers  dé- 
buts an  Collège,  emporte  no- 
tre sincère  reconnaissance. 
xxx 

Afin  de  permettre  à  toutes 
les  élèves  de  lier  plus  intime 
eonnaisennee,  le  "thé  d Initia- 
tion" lêanH,  chaque  année, 
dans  une  petite  fête  de  famil- 
le, les  anciennes  élèves  et  cel- 
les qui  débutent  an  Collège. 
Le  révérend  père  H.  peint -De  - 
nis,  ojnX,  notre  aumônier  dé- 
voué. Mère  Supérieure,  Mère 
Assistant*  et  «eue  nos  profes- 
seurs ont  bien  voulu  rehausser 
de  leur  présence  cette  fête 
intime.  Après  présentation 
des  nouvelles  arrivées,  il  y 
eût  ...  initiation! 

X  X  X 

Tous  les  mercredis,  made- 
moiselle Valiquette,  artiste  lo- 
cale dont  la  louange  n'est  plus 
à  faire,  vient  nous  livrer  les 
secrets  de  la  musique  vocale. 
Etudier,  chanter,  c'est  bien! 
mais  il  faut  permettre  aux 
muscles  de  se  détendre  parfois 
aussi  l'équipe  de  "ballon 
au  panier"  a  ses  ferventes  au 
Collège! 

xxx 
Une  Innovation  que  nous 
souhaitons  voir.ee  répéter:  un 
dimanche  soir  d'octobre  der- 
nier, les  élèves  pensionnaires 
du  Collège  avaient  le  plaisir 
d'entendre  M.  Léo  Malien, 
dans  une  causerie  sur  un  su- 
jet philosophique. 

xxx 
Les  élections  au  cercle  d'é- 
tudes littéraires  ont  donné  le 
résultat  suivant:  présidente, 
Mlle  Thérèse  Gauthier;  vice- 
présidente,  Mlle  Rita  Lafram- 
boise; see-étalrc,  Mlle  Jacque- 
line Du  four. 

La  première  réunion  du  cer- 
cle a  eu  Heu  le  huit  novembre, 
à  ht  bibliothèque  du  Collège. 
Après  lecture  des  travaux  lit- 
téraires préparés  par  les 
membres  du  cercle,  nous 
avons  genre  une  très  Intéres- 
sante causerie  de  notre  invitée 

Léo-Paul 


exceptés  ( 


nos  deux 


te.  Raymond  Bérteult  a  mérité  te 
Utee  de  Mcbef  des  dteeura'*  au  cercle 
axusttejae,  "Le  Oaveau".  Moue  l'en 
féneitona  très  Uiuneamwsuent,  et 
nous  loi  souhaitons  de  uouwuuv 
succès.  Décidément,  on  peut  affir- 
mer qu'une  corpulence,  même  con- 
auféreute.  ne  note  pas  du  tout  ou.  du 
motos,  très  peu  aux  évosUilaue  de 
te  scène.  Noua  nous  permettons  ce- 
pendant de  conseiller  s»  notre  con- 
frère, Raymond  de  ne  pas  trop  s'at- 
tacher aux  "fureur»  dOreeter.au  lui 
reuteesotant  traglau»    de 

•  :  ■••    kury! 

ÉbST 


élèves  de  l'an  dernier. 
tains  prétendent  que  cela  est 
dû  moins  a  nos  qualités  qu'aux 
changements  apportés  par  les 
professeurs  de  l'Ecole  Norma- 
le A  la  préparation  de  ren- 
seignement pratique.  Ce  sont 
des  malins;  il  ne  faut  pas  les 
écouter. 

xxx 
Depuis  une  quinzaine  nous 
avons  une  symphonie.  Elle  ne 
vaut  pas  celle  de  New- York,  ni 
même  celle  de  Boston,  Lee 
cordes  et  les  cuivres  sont  peu 
nombreux;  l'entrain  et  l'élan 
y  suppléent.  Aucun  contrat 
ne  nous  a  encore  été  offert 
par    Radlo-CanadJi      ce    qui 


Car- 1  ront  chea  nos  artistes,  des  no- 

.       __*       <Ul«a      I I !■  A  «A4*      A» 


dèles  inBccontamés.    Avec  de 

tels  talents  pour  le  deesin  c'est 

à  se  demander  ai  ces  gens-là 

ne  quitteront  pas  un  jour  i'en- 

[seignement  pour  la  carrière  de 


Le  Revêt  end  Père  Poulet,  en 
qualité  "d'autorité  biblique'* 
an  Setrtinarre,  se  rendait  der- 
nJoTontent  A  Cincinnati  où 
avait  lieu  une  convention  bi- 
blique, las  4,  a,  «  novembre  et 
une  convention  catéchlstique 
les  6,  7,  8  du  même  mois.  Il 
visita  en  route,  à  Buffalo,  N.- 
Y.,  le  Juniorat  des  RR.  PP. 
Obtats  et  la  Grotte  de  Notre- 
Dame  des  Victoires. 


dessinateur 

X         .x  x 

Notre  bibliothèque  s'enri- 
chit toujours  de  nouveaux  tré- 
sors. La  vieille  excuse  qui  Jus- 
tifiait Jadis  un  échec  dans 
l'enseignement:  je  n'ai  rien 
pu  trouver  Xà-dessus  à  la  bi- 
bliothèque, n'a  plus  sa  raison 
d'être.  Le  chercheur  tenace 
finit  par  y  trouver  tous  les 
renseignementa  dont  il  a  be- 
soin, même  i  ur  renseigne- 
ment,   des    Éélenceji    Socialv 


C.X.D. 


d'après  le  nouveau  program- 
me. 

xxx 

Je  ne  puis'  m'empêcher  de 
constater,  quand  je  vois  à 
l'oeuvre  les  enfants  de  nos 
écoles  primaires  d'aujour- 
d'hui, que  renseignement  a 
beaucoup  évolué,  et  pour  le 
mieux,  depuis  quelques  an- 
nées. Quels  puits  de  science 
nous  serions  aujourd'hui  si 
nous  avions  aussi  bien  débutél 


Pour  la  paix 

La  pâte. 

Perte  préeteuse;  ai  difficile  à  trou- 
ver, et  difficile  a  garder. 

La  pute. 

Bien  que  tous  veulent;  pour  le- 
quel en  fuit  de  grandes  guerres,  on 
stene  de  gravée  traités...  gai  tes, 
accords,  ententes,  Versailles,  Mu- 
nich... 

Et  cela  depuis  des  attelés. . . 

Et  cela  pour  des  siècles  encore. . « 

^■^.■iiMWBti  indéfinis. 

Où  trouver  te  pâte?  Pas  dans  tes 
année;  pas  dans  la  guerre,  mate 
non.  Lu  paix  n'a  qu'une  demeure: 
te  charité,  te  justice,  la  prrère. 

La  prière,  te  reeeire,  arme  do 
paix...  Prière  personnelle,  vivante, 
vécue,  vtvlflante...  vte  oriente. 

Etudiants,  avons-nous  fait  notre 
part  dans  cette  croisade  du  Rosaire? 

Pue  trop  tard.  Jamais  trop  tard 
pour  prter...  Bi  tes  étudiante  dus 
unteersteés  catbonques  ne  prient  pan 
beaucoup...  qui  priera  beaucoup 
dan»  te  monde  des  etudtenUt 

Le  tohrtet,  noire  Bot,  compte  sur 
nous... 

Le  Pape,  notre  Père,  compte  sur 
nous... 

èVèe 
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Pour  fa  liberté 

Paul   MARTINEAU. 


Lès  valeurs  spirituelles 

—Le  grand  rôle  des  idées  dans  la  vie:  qui  affectent-elles? 
Comment  les  arfectent-elles? 

—Ce  qui  se  dégage  de  ce  fait:  s'attacher  à  des  principes 
dès  maintenant  —  adopter  les  idées  saines  du  christianisme. 

— Pour  oe  faire,  études  plus  sérieuses  —  l'aide  à  la  fol. 


"Le  monde  moderne  ne  pense  pas."  Cest  une  phrase 
souvent  répétée.  Et  elle  renferme  une  constatation  apparem- 
ment bien  fondée.  En  effet,  on  retrouve  un  peu  partout,  mê- 
me ches  l'élite,  souvent  chez  les  étudiants,  une  certaine  in- 
différence, je  dirais,  un  dédain  pour  les  choses  de  l'esprit.  La 
société  semble  rivée  uniquement  sur  le  matériel;  c'est  de  lui 
que  l'on  parle,  c'est  pour  lui  que  l'on  vit.  Nous  allons  au  petit 
bonheur,  insoucieux,  bornés,  en  quête  de  Jouissances  immé- 
diates, et  rien  de  plus. 

Hélas,  nous  sommes  victimes  de  notre  propre  Indolence. 
Jamais  les  idées,  les  grandes  Idées,  n'ont  joué  un  rôle  plus 
important  dans  la  vie  des  hommes.  Il  ne  s'agit  que  de  ré- 
fléchir un  instant  pour  s'en  rendre  compte.  Le  malheur, 
c'est  précisément  que  nous  ne  le  raisons  pas.  Les  idées  af- 
fectent tout  le  monde;  le  moindre  des  humains  en  dépend, 
même  s'il  ne  le  veut  pas,  s'il  ne  le  croit  pas.  A  ce  propos,  je 
cite  quelques  mots  d'un  célèbre  professeur  de  l'Université  ca- 
tholique de  Fribourg,  Monsieur  Oonaague  de  Reynold:  "Les 
idées  intéressent  nos  vies,  la  vie  de  ceux  qui  leur  sont  les  plus 
étrangers,  ce  qu'elles  ne  préoccupent  guère,  ou  qui  les  igno- 
rent: la  vie  du  petit  homme  dans  la  rue,  dans- son  café,  dans 
sa  boutique,  la  vie  matérielle."  Les  talées  ont  une  profonde 
répercussion  sur  toute  la  civilisation,  Celles  contiennent  du 
dynamisme,  elles  ne  meurent  point.  Lès  grands  mouvements 
ont  leurs  origines  dans  les  têtes  plus  ou  moins  solides  de  tels 
ou  tels  philosophes.  Cette  faible  lueur,  éclose  avec  peine  dans 
quelque  retraite  sombre,  dans  quelque  cabinet  de  travail 
ignoré,  fait  son  chemin  partout.  D'abord,  elle  attire  peu 
l'attention,  quelques  intellectuels  au  plus  en  discutent;  mais 
avec  le  temps  elle  se  développe,  elle  gagne  les  salons,  l'école, 
les  lieux  populaires,  elle  se  mêle  à  la  foule.  Et,  des  lors,  rien 
ne  saurait  entraver  sa  marche.  C'rst  elle  qui  provoque  les 
guerres,  les  révolutions  sanglantes,  les  bouleversements  so- 
ciaux. La  vie  de  tout  un  peuple  est  transformée,  une  civi- 
lisation s'écroule,  un  monde  nouveau  s'élève.  Tout  cela,  ce 
n'est  pas  le  hasard  qui  l'accomplit,  c'est  l'idée.  Rappelons- 
nous-en. 

Compris?  Les  idées  ont  donc  leur  Importance,  11  ne  faut 
pas  négliger  les  valeurs  spirituelles.  Etudiants,  notre  premier 
devoir,  c'est  de  nous  cultiver..  Demain,  nous  serons  l'élite. 
Nous  nous  en  vantons  de  bonne  grâce.  Avons-nous  songé  à 
ce  que  cela  comporte?  Pas  suffisamment,  il  faut  d'abord 
nous  détacher  de  ce  matérialisme  creux  qui  nous  ronge,  qui 
nous  enchaîne  à  nous-mêmes,  qui  nous  éloigne  des  hautes 
pensées.  Ensuite,  c'est  une  longue  lutte:  se  concentrer,  s'at- 
tacher aux  choses  de  resprit,  édifier  lentement  une  formation 
inébranlable.  Il  y  a  dans  la  vie  certaines  choses  qui  sont 
nettement  supérieures,  n  faut  viser  à  les  atteindre.  Les 
chefs  ont  été  de  tout  temps  de  ces  hommes  de  caractère,  qui 
se  sont  dégagés  des  banalités  de  ht  vie,  et  qui  ont  poursuivi 
avec  ardeur  l'idéal  qu'ils  s'étaient  proposés.  Suivons  leur 
exemple. 

Pour  nous,  étudiants  catholiques,  il  n'est  pas  question  de 
choisir  des  principes.  Us  nous  sont  clairement  désignés,  on 
les  trouve  dans  les  enseignements  de  notre  sainte  mère  l'E- 
glise. Mais  11  faut  vivre  selon  ses  principes.  La  doctrine  ca- 
tholique est  une  lumière  vive  dans  l'universel  désarroi  où  nous 
sommes.  Qu'elle  nous  serve  de  guide,  non  seulement  dans 
les  choses  de  la  conscience,  mais  dans  4a  vie  de  chaque  jour. 
Pratiquons  les  vertus,  réglons  nos  actions  selon  ses  commande- 
ments, Jugeons  comme  elle  sur  toute  question,  faisons  rayon- 
ner 4  notre  tour  ce  flambeau  de  la  foi  qu'elle  nous  a  prodigué, 
qu'elle  nous  demande  de  transmettre. 

Et  comme  conclusion  pratique,  Je  vms  propose,  chers 
lecteurs,  deux  moyens  Infaillibles  pour  réaliser  cet  idéal 
Tout  d'abord  U  faut  du  sérieux;  il  faut  se  livrer  aux  études 
résolument,  et  découvrir  sous  les  lignes  du  texte  les  réalités 
plus  profondes  qui  s'y  cachent,  et  qui  trouvent  un  écho  dans 
chacun  de  nos  coeurs.  Et  l'autre  moyen  est  la  prière,  seule 
capable  de  nous  éclairer  dans  les  moments  difficiles,  qui  seule 
nous  assure  la  persévérance,  gage  du  succès. 

Paul  MARTINEAU 


Aujourd'hui  U  ciel  est  plus 
gris  que  d'hmbétuéc  ;  an  vent 
d'automne  siffle  à  travers  les 
rues  de  la  vsûe.  Cest  no- 
vembre. Une  wêeûTe  dame, 
toute  courbée,  vêtue  4e  noir 
et  les  larmes  plein  Mes  yeux, 
s'est  assise  aux  pieds  du  mo- 
nument national.  Eue  a  les 
cheveux  blancs;  dans  ses 
mains  tremblotantes  eUe 
tient  une  guirlande  de  fleurs. 
Sans  doute  avait -elle  connu 
beaucoup  de  misère;  parfois 
elle  jetait  un  regard  presque 
craintif  vers  l'arc  de  pierre, 
mais,  le  plus  souvent,  eUe  se 
ramassait  le  visage  dans  les 
bras  et  sanglotait  amèrement. 
De  tristes  souvenirs  lui  reve- 
naient sans  cesse:  des  visions 
de  son  fus  mort  dans  la  tra- 
gédie de  lfié,  tes  sombres 
fours  de  deuil  qui  avaient  sui- 
vi cet  événement,  le  choc  que 
son  pauvre  coeur  avait  reçu 
et  dont  H  ressent  encore  rat- 
teinte. 

A  ce  moment,  dans  la  rue, 
passe  une  parade  de  militai- 
res. La  fanfare  qui  les  précè- 
de joue  une  marche  entraî- 
nante, qui  communique  de 
l'élan  au  battement  régulier 
des  pas.  Ce  dynamisme  se 
répand  parmi  la  foule  qui  crie 
d'enthousiasme,  et  lui  inspire 
une  certaine  ivresse  qu'elle 
connaît  assez  peu,  celle  qui 
pousse  à  l'action,  qui  donne 
la  force  de  vaincre.  Le  défilé 
continue  et  gagne  d'autres 
lieux. 

La  musique  avait  quelque 
peu  ranimé  la  pauvre  femme. 
Et  c'est  peut-être  pourquoi  el- 
le .ouvrait  maintenant  les 
yeux  plus  grands  et  qu'elle 
les  élevait  vers  le  ciel.  Au 
haut  du  monument  elle  aper- 
çut le  symbole  de  la  victoire; 
une  femme  resplendissante 
tendant  une  couronne  à  tou- 
te une  nation. 

Cette  couronne  est  offerte 
tout  d'abord,  en  guise  de  re- 
connaissance, aux  morts  de 
la  première  grande  guerre, 
dont  les  noms  sont  inscrits 
dans  le  livre  d'or  de  la  na- 
tion. Ceux-là  sont  immorta- 
lisés par  le  bronze  de  ce  mo- 


nument, qui  révèle  leur  force 
et  qui  doit  servir  d'exempte  A 
cens  gui  les  suivent.  MVe  est 
offerte  aux  nouveaux  lut- 
teurs, à  ceux  qui  aujourd'hui 
ont  revêtu  l'habit  du  renon- 
cement; elle  les  encourage, 
eux  qui  ne  craignent  pas  les 
horreurs  du  conflit,  et  qui 
combattent  pour  une  cause 
juste  et  belle.  Elle  est  offerte 
à  cette  vieille  femme  qui 
vient  ici  pleurer,  et  non  seu- 
lement à  celle-ci,  mais  à  tou- 
tes les  mères  et  épouses  ca- 
nadiennes, et  elle  leur  révèle 
la  grandeur  de  leur  sacrifice. 
Et  le  geste  s'étend,  enveloppe 
tout  le  pays,  transmet  un 
message  de  courage  à  ceux 
qui  peinent,  à  ceux  qui  se  dé- 
vouent. 

Cette  femme  a  une  élo- 
quence irrésistible;  elle  sait 
s'insinuer  dans  les  coeurs  et 
les  enflammer  avec  les  doux 
noms  de  liberté  et  d'honneur. 
Elle  raconte  avec  frémisse- 
ment l'attentat  qui  lui  a  été 
fait,  comment  on  avait  voulu 
la  faire  descendre  de  son  pié- 
destal, la  traîner  dans  la 
boue.  EUe  fait  appel  à  toute 
la  nation  pour  venger  son 
honneur.  EUe  ne  craint  rien, 
car  eUe  connaît  son  peuple: 
eUe  se  souvient  du  passé,  ou 
les  braves  s'étaient  levés  d'un 
seul  bond  pour  la  défendre; 
elle  se  rappelle  les  réjouissan- 
ces qui  ont  suivi  l'Armistice, 
scènes  de  joie  où  les  coeurs, 
unanimes,  ont  juré  de  tou- 
jours la  préserver  d'atteinte. 
L'anniversaire  de  la  victoire 
sera  triste  cette  année,  joie 
triste,  presque  tragique.  Mais 
U  évoquera  la  vafuance  du 
pays,  et  avec  la  force  de  ses 
morts,  il  le  conduira  vers  de 
nouvelles  victoires,  plus  gran- 
des que  celles  du  passé  et  qui 
assureront  pour  toujours 
l'honneur  et  la  gloire. 

La  pauvre  mère  a  compris 
d  sa  façon  les  voix  qui  lui 
parlaient;  car,  elle  a  souri  un 
instant,  et  se  levant,  elle  a 
déposé  aux  pieds  du  monu- 
ment son  humble  offrande, 
et,  consolée,  eUe  a  murmuré: 
Pour  mon  fils,  pour  la  liber- 
té!" 


Combien  sommes-nous  ? 


Les  statistiques  récemment  mises  -à  Jour  révèlent  que  1693 
élèves  se  sont  inscrits  à  l'Université  pour  les  cours  de  l'année 
académique  1939-1940,  soit  une  augmentation  de  196  étu- 
diants sur  le  total  de  l'an  dernier.  Ces  élèves  se  répartissent 
ainsi  dans  les  diverses  facultés  et  écoles: 


Cours  universitaire 


Facultés  ecclésiastiques  

Pensionnaires  ,., , 

Externes    ^ 

Institut  de  Philosophie 

Pensionnaires  .... 

Externes    

Faculté  des  Arts  

Cours  supérieur 

Cours  secondaire 
Cours  régulier 





757 


199 


40 
69 

9 
1S 

40 
587 


21 


627 


W4 

Pensionnaires .     113 

Externes    97 

Junioristes    ...      M 

Cours  d'extension  151 

Cours  extra-muraux  75 

Cours  d'été 127 

Ecoles  spéciales 

Ecole  d'Action  catholique  *. 

Ecole  de  Gardes-Malades  ...,. 

Ecole  de  Musique  et  de  Déclamation 
Ecole  des  Sciences  politiques 

Ecole  Normale  

Cours  de  Bibliothéconomie 

Cours  d'Immatriculation    

Pensionnaires  

Externes      

Junioristes    .,.—„.... 
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àlasoite 
académique 

ht  sujet: 
"Le  traité  de  Versailles 
eut-Il  essaie  principale 
de  la  guerre  actuelle?'' 

Les  orateurs: 
MM,  Paul  Clmon  et 
INenlpai  Blgué 
pour  rafiîrmative; 
MM.  Jean  Vie*  et 
Guy  Godard 
pour  la  négative. 

Le  dimanche 
17   décembre  prochain. 

Bienvenue  à  tous  les 
membres  de  la 

SOCIETE  des  DEBATS 
et  à  ses  amis. 


CdihoHQtics  nantais 
défaut  la  guerre 


La  guerre  est  un  fléau  de 
Dieu.'  On  ne  peut  sortir  de 
là.  Mais  Dieu  ne  cause  pas 
directement  la  gnerre:  celle-ci 
est  un  fruit  naturel  des  ac- 
tions des  hommes.  La  guerre 
rentre  tout  de  même  dans  l'é- 
conomie générale  de  la  Pro- 
vidence. Telle  est  la  vraie 
position  des  catholiques  de- 
vant la  guerre:  ils  la  doivent 
accepter.  (Simplement.  Natu- 
rellement. 

Daniel-Rops  écrit:  "81  la 
guerre  est  dans  le  monde,  c'est 
parce  qu'un  homme  non  sou- 
mis au  Christ,  dont  la  doctrine 
n'est  pas  issue  de  l'Evangile,  a 
voulu  l'écrasement  du  faible, 
et  que  cet  homme  n'a  pas  vou- 
lu rendre  témoignage  à  la 
Justice,  à  l'amitié  fraternelle, 
et  à  la  vérité." 

Stanislas  Fumet  se  deman- 
de: "Pourquoi  Dieu  a-t-il  per* 
mis  CELA?"  et  répond:  "que 
c'est  parce  que  les  hommes 
l'ont  voulu  .  .  .  Dieu  laisse  aux 
actes  des  hommes  leurs  con- 
séquences naturelles."  Par 
ailleurs  il  note  que  nous  ne 
saisirons  Jamais  les  raisons 
providentielles  de  la  guerre, 
parce  que  "les  actes  ne  se  ter- 
minent pas  &  eux-mêmes, 
qu'ils  ont  des  conséquences  et 
que,  ces  conséquences,  on  n'en 
verra  Jamais  le  bout". 

Mauriac,  d'autre  part,  a  une 
phrase  lumineuse,  profonde, 
définitive:  "Ne  carions  plus  de' 
la  dernière  guerre ,  ni  de  l'a- 
vant dernière,  ni  de  celle  qui 
viendra  après  celle-ci;  car  il 
n'a  existé  et  n'existera  Jamais 
qu'une  seule  guerre:  celle  qui 
a  commencé  avec  l'espèce  hu- 
maine et  dont  le  redouble- 
ment marquera  l'approche  des 
derniers  Jours." 

G.  S.  " 


Le  maton  de  la  UOTONDE 
épreure  en  vif  plafadr  en  re- 
■fif  sisnt  tel  pabNeueaieBt 
oewx  Ses  Anciens  qei  ant. bien 
rcala  aaus  tarie  parvenir  une 
OBOLE    SURNUMERAIRE: 


M ensieur  P.  J.  Flerence 
Cenuafc'dc  banque 
mU,   me    Drelet',    Montréal. 

Mens.  D.-C.  Ranger,  Mun.  C. 

Pharmacien 
673,    Wrnrnrton.   Ottawa 

TéL:  8-S223 

Monsieur  l'abbé  R.  J.  Gain  ri  on 
Curé   Se    Rswkesbury,   OriL 
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LA  ROTONDE.  1M  t*  NOVEMBRE   lf» 


£n  scrutant  l'horizon 
sportif  .  -  . 


4e  M»  #r  «ses»  rwndre 
dUtta  «si  terminent  catU 
TUwÈÊmÊU 


CHTKRRIKRS 

mtmoUègiaux   de 

entretenir 

Tampro- 

â  ces  nauTante 

Inr  carrière  sportive  d» 

/te  str  Tannée  pour  cette 
4e  ta  safeo*  de  football 
Tuas  des  plus  beaux, 
en  émotions;  je  con- 
mm  ont  maté  notre  Uni- 
imtermèdiatre  inter- 
enlèvera:   Lance 
MHnm,  Walter 
Clément  Hall,  Lkmel 
serviteur. 

m  leur  Oncle  Sam.    Ce 
et  Ti-Jean  Dufour 
I  rudement  mais  si 
am  "snmp"  lan- 
laneewrs  de  Cin- 
émas la  dernière 


La  case  des  sports 
par  Laçasse  dés  arts 


En  t"l— »— t  k*  pages  de  l'histoire 
du  football  à  notre  université,  noue 
nous  rendons  compte  que  le  der- 
nier litre  interooDèekU  fut  remporté 
en  1*07.  Voici  quelques  noms  des 
héros  d'autrefois;  FUtàtrault.  Joron, 
Bawlf.  Smith,  peeh,  Courtois,  etc. 


ses  fonctions  d'Instructeur  à  notre 
Université.  Nous  connaissons  ses 
talents  et  nous  lui  souhaitons  bien 
du  succès  avec  ses  nouvelles  équi- 
pes. En  plus  des  clubs  junior  et 
senior  interscolastiques.  Oarland  di- 
rigera un  "premier  club"  qui  Jouera 
des  parties  d'exhibition. 


I        , 


-•- 


m   dernière  année 
tymmr  <t  cett  tumjtmts  am  profit  du  grenat- 
et  pour  1m  éérmmtm  de  rmdsesmtre,  Mous  n'oublierons  pas 
pfm%  te  wismmmU  fimntlng  trtsm"  orne  fat  Mdmund  Sul- 
i;  é  maire  point  de-  nr,  A  ~SmUm~  retient  la  palme  d'être 
le  «ta*  mmmmtif  et  eetui  oui  s'est  le  plus 

perte  sensible;  Watty, 

de  partie  en  partie 

de  Tenmurnnce  dTun  Eddie 

le  sourire  aux  lèvres  et 

et  un  sang-froid 

plus  graves  situations, 

Wmd%  tape  tran- 

me  soi,  n'y  sera  plus, 

ami  mettaient  tant 

■ 

fierté  orne  ceux  qui 
parcouru;  encouragés 
mot  continué  la  tache 

r  collège,  leur  ténacité 

magnifique  champion- 

:  -fut  joué  pour  le 

du  bon  vieux 


Les  joueurs  reçoivent  des  félici- 
tations d'un  peu  partout  pour  leurs 
nouveaux  lauriers:  Emile  Lafrance, 
du  Grand  Séminaire  d'Ottawa;  Gé- 
rard (Jokum)  Sylvestre,  de  Val  d'Or, 
Québec;  Benoit  Therrlen,  de  Drum- 
mondviUe;  Jacques  Bonneau.  de 
Toronto,  notre  confrère  iTJebds 
Laval  et  cet  antre  de  Montréal,  le 
Qaartlrr  latsa. 

André   Gutndon  et  Roger  Harcc 
sont  deux  jeunes  Joueurs  de  llnter- 
OTiffg*»!»  qui  méritent  de    sincères 
félicitations  pour  le  très  bel  asprit  i 
qu'ils   montrèrent  durant   toute    lai 
saison.    Bs  n'ont  pas  manqué  une 
seule  pratique,  bien  que  durant  les 
parties  régulières  on  n'a  presque  pas  I 
eu  recours  à  leurs  services.  Voilà  un 
bel  exemple  de  dévouement  et  de 

sacrifice.  . 

a       ♦       * 

Jean  Dufour  a  vraiment  pris  son 
rôle  de  capitaine  à  coeur.  B  fut 
toujours  le  premier  prêt  pour  les 
exercices  et  sur  le  champ  de  batail- 
le, le  grand  Jean  est  un  de  ceux  qui 
lâchent  jamais  prise. 

♦  *        * 
Un  joueur   qui   a   travaillé   dans 

l'ombre  durant  toute  la  saison  et 
qui  a  Juuè  un  rose  d'importance  oa- 
pitale  dans  la  course  fructueuse  au 
championnat,  est  bien  Frank  Hig- 
gerty.  Le  gros  Frank,  est  un  athlète 
des  plus  fidèles,  des  plus  calmes  et 
des  plus  humbles,  il  laisse  aux  au- 
tres l'auréole  et  la  gloire. 

*  a        * 

Allie  Oarland,  pilote  de  nos  cham- 
pions juniors  de  la  ligue  de  hockey 
de  la  cité  d'Ottawa  en  1S36.  a  repris 


*  *  * 
Après  de  maintes  considérations. 
L'Association  athlétique  a  décidé 
que  le  Varsity.  au  lieu  de  faire  le 
saut  dans  la  ligue  senior  de  ballon- 
au-panier,  demeurerait  dans- la  ca- 
tégorie intermédiaire  et  défendrait 
son  championnat  canadien.  La 
"House  of  David"  s'opposera  au 
grenat  et  gris  le  15  décembre  pro- 
chain, au  gymnase  universitaire. 


Portrait 
Sportif 


—  2  — 


'QUI.— Voici  té  deuxième  nu- 
méro  d'une  série  d'articles 
sur   nos   athlètes  finissants.) 


Grâce  a*  leur  victoire  de  11  à  5 
sur  les  "Bombers"  de  Bertrand  en 
semi-finale,  les  Argonautes  de  Le- 
roux décideront  du  championnat 
de  football  intramural  en  finale 
contre  Pard  et  les  Impériaux. 

a   ..  *       * 

Dans  nos  ligues  de  football  Intra- 
mural. le  colosse  Villeneuve  Huot  et 
Lucien  Lafleur  se  sont  révélés  les 
plus  redoutables  plongeurs,  tandis 
que  Roger  Rouleau  et  Guy  Godard 
furent  les  plus  brillants  boudeurs 
(tacklers). 

♦        »        * 

Vincent  (KiUer)  Masxone,  Vin- 
cent Spaln  et  Jacques  Bertrand  dé- 
crochèrent les  championnats  senior, 
junior  et  midget  respectivement,  de 
1*  -petite  cour.  Nos  TéHcitattons  à 
tous. 

Le  Père  Julien  Gendron,  O.M.I., 
confiait  au  rédacteur  sportif  de  la 
Retende  que  le  Père  R.  Lavigne. 
O.M.I..  avait  été  élu  "coach"  du  club 
de  hockey  des  Pères.  Et  ce  dernier 
affirme  que  "thé  coach  is  half  of 
the  team"... 


vétérans. 

tes  chandails 

entendent  leurs  noms 

de  vos  hourrahs.     Ils 

touchants  que  jamais, 

de  leur  séjour  parmi 


de  reconnais- 
dévouement  et   de 


Le  champ  de  football,  la  patinoire,  l'arène  du  ballon 
au  panier,  la  piste  et  le  losange  de  baseball,  scènes  de  leur 
triomphes  et  de  leurs  exploits,  formeront  une  chaine  de 
souvenirs  dorés.  Dans  quelque  dix  ou  quinze  ans,  Us  se 
réuniront  et  se  diront  "te  souviens-tu  de  cette  partie  de 
Niagara"  —  **  de  ce  championnat  de  football  de  1939  ?"  Us 
auront  tant  de  choses  intéressantes  à,  se  raconter  !  Ce  sera 
juste  de  leur  part,  car  les  athlètes  finissants -  •  de  l'année 
1939-1940  ont  écrit  l'une  des  plus  glorieuses  pages  dans  les 
annales  sportives  de  l'Université  d'Ottawa. 

Donc,  debout  messieurs  et  saluons  tous  ces  héros;  inipi- 
rons-nous  de  leurs  hauts  faits,  suivons  leurs  traces  et  Àeurs 
exploits,  glorieux  afin  que  la  vie  sportive  à  l'Université  d'Ot- 
tawa ne  périsse  pas  !  — »  '.'.-..-■ 

..*.'.      *•.'*■  •  "   '   i 

"H  noms  revient  de  dire  M  que  si  1er  jeux  ont  tant  de 
vogue  sous  notre  rotonde  et  alentour,  nous  le  devons  en 
grande  partie  à  notre  rédacteur  sportif,  Hubert  Laçasse.  Il 
est  la  cheville  ouvrière  dans  tous  nos  jeux:  son  enthousiasme 
n'a  jamais  dérougit  et  tous  admirent  son  esprit  sportif.  Hu- 
bert, les  étudiants  d'Ottawa  auront  ton  nom  dans  la  mémoire 

longtemps.'0 

N.  D.  L.  R. 


Robert  Rochon. 

Robert  Rochon  naquit  à  Ot- 
tawa .le  17  décembre  1919. 
Quand  Robert,  mieux  connu 
sous  Vabréviàtif  de  "Spike", 
s'inscrivit  à  l'untversité  8  ans 
passés,  il  était  destiné  à  jouer 
un  grand  rôle  dans  le  domai- 
ne sportif  du  grenat  et  gris. 

Il  fit  ses  débuts  comme 
athlète  dans  la  petite  cour 
sous  l'oeil  entraîné  du  Père 
Sénècal,  où  il  se  forma  rapide- 
ment et  bientôt  passa  dans  les 
rangs  interscolastiques. 

En  1937,  a  était  capitaine 
des  juniors  de  Benny.  Benoit 
qui  remportèrent  le  champion- 
nat de  ballon-au-panier  de 
l'est  de  l'Ontario;  l'année  sui- 
vante il  jouait  pour  les  cham- 
pions juniors  de  la  cité  d*  Wib 
Nixon  et  l'an  dernier  il  fut  un 
des  héros  du  championnat  in- 
termédiaire canadien:  Tous  se 
conviennent  de  son  fameux 
\lancer,  du  centre  du  plancher, 
contre  Niagara- Faits,  lorsque 
le  Varsity  était  en  arriére 
d'un  point  et  que  l'horloge  du 
chronométreur  n'annonçait 
que  50  secondes  de  jeu. 

Nous  savons,  avec  quelle  ha- 
bileté et  adresse  a  a  rempli 
cette  année  la  position  d'exté- 
rieur sur  l'intercollégial.  Spi- 
ke s'est  donc  révélé,  au  cours 
de  ses  huit  ans  parmi  nous,  un 
véritable  athlète,  courageux, 
calme,  rusé,  confiant  et  tou- 
jours souriant. 

C'est  avec  trieteste  que  nous 
voyons  la  graduation  de  cette 
année  ravir  un  si  jeune .  vé- 
téran, un  joueur  si  valeureux 
et  si  populaire. 

Nous  te  saluons,  ''Spike"  et 
nous  te  disons  aurevoir.  Nous 
te  resterons  reconnaissants 
pour  le  beau  jeu  dont  tu  nous 
a  toujours  donné  l'exempté  et 
pour  les  moments  agréables 
que  tu  nous  a  fournis  durant 
ta  carrière  sportive  universi- 
taire. Puisse  le  succès  te  sui- 
vre toujours. 


-  . 


H.  L. 


intercollegiaux  de  l'Université  d'Ottawa  depuis  1907 


a  intermédiaire  de  l'Union  IntereeHégfale  de  rngby  de  Canada,  à  eau  se  d'un  réglementa  cet  effet  adopté  au  prin- 

asm»  la  direction  fert  habile  de  Wllnnr  NIXON  est  el-dessus  photographiée  à  sa  dernière  séance  d  entraînement 

<e  Giilm.iihimpiiM  de  la  sectlee»  de  l'ouest.    Rangée  du  haut,  de  gauche  à  droite,  F.  Hifgerty,  R.  Charbon- 

-~we*  Andersen.  C.  Pbelan,  T.  Jeyee,  L.  Lester  et  C  Hall;  immédiatement  en  avant  d' Andersen,  le  pilote  Nixon; 

.  Knshner,  T.  rYéroet,  0  Jleach,  R.  AaMn,  B.  Rulilvan,  G.  McCullagh,  W.  DriscoQ  et  R.  Harcc;  le  R.  P. 

-  Jean-Yves    Higras.  Hubert 


Cest  la  veille  de  Noël;  il  se 
fait  déjà  tard,  minuit  appro- 
che. Mais  je  ne  puis  rester 
en  place,  un  besoin  irrésisti- 
ble me  pousse  à  voyager,  à 
à  voyager  loin  à  travers  les 
espaces.  Je  veux  voir  quelque 
chose  que  je  ne  connais  pas, 
mais  qut  ne  cesse  de  me  han- 
ter. Et  vous,  lecteurs,  désixez- 
vous  m'accompagner  7  La  tour- 
née sera  agréable.  Par  un 
enchantement  nous  ne  sen- 
tirons plus  les  fatigues  de  la 
route,  ni  le  froéf,ni  a^ucun 
des  ennuis  habituels  aux  voya- 
geurs: nous  ne  serons  sensi- 
bles qU'à  la  poésie  de  cette 
nuit,  nous  n'en  retiendrons 
que  les  charmes.  C'est  donc 
entendu  f     Vous  veneu   tous. 

Quittons  la  ville  et  ses  bruits, 
n'y  pensons  plus,  pénétrons 
dans  la  campagne  canadien- 
ne. La  neige  tombe:  les  flo- 
cons blancs  scintillent  com- 
me des  étoiles.  Tout  se  trans- 
forme !  rêve  magnifique  !  C'est 
le  temps  d'admirer  ces  splen- 
deurs et  de  s'exclamer  avec  te 
poète: 

"C'est  le  plus  beau  pays  du  monde 
Quand   il  neige   dans   mon   pays  !  " 

/Z  faut  se  hâter,  car  nous 
avons  une  destination.  Et  nous 
y  approchons.  Le  carillon  re- 
tentit partout,  c'est  la  messe 
de  minuit  qui  commence.  En 
effet  nous  voilà  en  face  d'une 
église,  non  je  m'y  trompe, 
Cest  une  chapelle  de  bois, 
bien  modeste,  mais  débordan- 
te de  gens.  Nous  sommes  en 
retard,  c'est  regrettable.  Sans 
plus  tarder  nous  dépassons  le 
seuil,  et  une  mélodie  joyeuse 
nous  accueille,  et  ce  chant  est 
*  si  beau  qu'il  doit  .venir  des 
'deux:  tlloria  in.èxcetsis  Deo  s 
et  in  terra  par  homintbus 
bonae   voluntatis. 

'La  congrégation  baisse  la 
tête.  Nous  avons  remarqué  ces 
gens,  et  nous  avons  pu  lire 
jusqu'au  fond  de  leur  coeur, 
tant  il  était  pur  et  simple.  Il 
y  avait  là  des  vieillards  cour- 
bés, la  chevelure  blanche  leur 
descendant  sur  le  cou,  et  près 
d'eux,  leurs  vieilles  accroupies, 
égrenant  leurs  chapelets  et 
évoquant,  les  larmes  aux  yeux, 
les  fêtes  de  leur  jeunesse.  Plus 
avant  on  voyait  leurs  filles 
et  leurs  fils,  beaux  gaillards 
grands  et  forts,  belles  filles 
élégantes  et  pleines  de  vie. 
et  chez  les  uns  et  les  autres 
l'amour  céleste  se  mêlant  aux 
délices  de  l'amour  terrestre 
et  le  surélevant:  dans  le 
choeur,  les  petits  gars  de  la 
paroisse,  sérieux  comme  des 
anges  et  jetant  un  regard  de  - 
tendresse  vers  la  crèche  de 
V Enfant-  Jésus. 

C'est  vers  cette  crèche  que 
nous  avons  dirigé  nos  vas, 
Nouse  nous  sommes  proster- 
nés devant  le  Nouv>3au-né. 
Son  regard  était  si  doux  que 
nous  avons  rougi,  et  d'un  ges- 
resqu'insttncttf,  nous  avons 
voulu  nous  retirer.  Mais  sa 
frêle  main  nous  rappela.  Toit 
était  pardonné,  oublié.  Il  ne 
„  restait  qu'a  L'aimer.  Et  pour 
cela,  comme  par  miracle,  nous 
avons  retrouvé  notre  inno- 
cence, de  jadis,  celle  du  temps 
de  notre  première  commu- 
nion..Nous  avons  vécu  de  nou- 
veau ces  moments  inoubliables, 
et  devant  tant  de  bonté  nous 
avons  pleuré  en  pensant:  "Si 
seulement  cela  pouvait  durer!" 

Mais  le  divin  Enfant  dissipa 
nos  larmes  avec  son  sourire 
et  II  nous  dit  de  sa  fragile 
voix:  "Si  vous  m'aimez,  vous 
serez  toujours  jeunes,  cette 
nuit  sera  éternelle." 

Paul  MARTINEAU 
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L'autorité 


adjoint»: 
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Jean  Huot 
Armand  Vlenneau 


Uafonitê  d'Ottawa. 


Pour 


le  point 


Le  temps  est  un  perpétuel  détenir,  un  mouvement  conti- 
nu d'Instants  succédant  aux  instants.  Dans  ce  flux  sans 
arrêt  la  ?ie  humaine  n'est  qu'un  pavage.  Quelque  brève 
qu'eUe  soit,  notre  existence  terrestre  ne  se  parcourt  pas 
tout  d'un  trait.  Il  y  a  ches  nous  un  Irrésistible  besoin  de  faire 
halte  parfois,  de  Jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  avant  de 
reprendre  notre  course.  Non  satisfaits  de  vivre  le  présent, 
nous   voulons  revivre  le  passé,   vivre   par   anticipation   les 

heures  à  venir.  • •; 

Notre  journal  d'étudiants  n'échappe  pas  à  la  lot  Nous 
avons  à  peine  pris  contact  avec  le  monde  et  déjà  nos  arrêts 
et  nos  regards  en  arrière  ont  été  nombreux.  Une  fols  encore 
avant  de  saluer  une  nouveUe  année,  on  nous  demande  de 
faire  un  examen  rétrospectif.  Ensemble,  revoyons  donc  l'an 
de  grâce  mil  neuf  cent  trente-neuf. 

■  *      *      * 
Shakespeare    considérait    le    monde    comme     un    large 
plateau  où  les  pauvres  humains  Jouent  leur  triste  vie.    Si  le 
barde  d'Avon  avait  vécu  l'année  qui  s'achève  11  aurait  vu  se 
dérouler  sur  cette  large  «cène  ses  propres  tragédies.     Les 
sentiments  les  plus  vils  de  ses  personnages  sont  aujourd'hui 
les  passions  qui  conduisent  certains  chefs  de  pays.    Le  désir 
de   revanche   qui   animait   Hamlet  je   retrouve   aujourd'hui 
ches  des,  peuples  entiers.  Il  aurait  du  revoir  l'homme  envieux 
quYV  peint  dans  Othello.    Et  l'ambition  qui  a  conduit  tant 
de  eez  personnages  est  le  guide  de  plus  d'un  chef  d'Etat. 
Platon  aussi  aurait  pu  constater  que  même  dans  un  monde 
chrétien  on  y  retrouve  les  quatre  types  d'hommes  imparfaits. 
En  l'année  qui  finit  des  nations  entières  se  sont  dressées 
l'une  contre  l'autre;  les  rêves  idéologiques  de  quelques  am- 
bitieux ont  troublé  la  paix  du  monde;  notre  "grande  civili- 
sation" à  assister  à  des  meurtres:  meurtres  de  nations  par 
l'annihilation   de   pays   entiers.     Tout   au   moins   ches   le 
dramaturge  anglais  les  coupables  ne  survivent  pas  à  leurs 
crimes.  Dans  notre  monde  moderne  les  coupables  sont  encore 
au  large,  et  le  crime  reste  encore  impuni. 

*  *      * 
Dans  tout  ce  triste  tableau  il  y  a  cependant  des  clairs. 

H  est  réconfortant  de  constater  linfîuence  bienfaisante  de 
l'Eglise  du  Christ  à  travers  toute  cette  période  troublée.  Le 
pape  est  demeuré  la  grande  autorité  morale.  Souvent  on 
s'est  tourné  vers  lui  et  c'est  de  n'avoir  pas  voulu  entendre  sa 
parole  que  des  ambitieux  mènent  leur  pays  à  la  ruine. 

H  y  a  quelques  mois  nous  pleurions  la  mort  du  grand 
pontife  que  fut  Pie  SX  L'infatigable  travailleur  est  allé 
chercher  là-haut  la  récompense  si  bien  méritée.  Un  peu  plus 
tard  l'Eglise  acclamait  son  nouveau  Chef  temporel.  A  un 
apôtre  de  la  paix  succéda  un  apôtre  de  la  paix.  Comme  son 
prédécesseur,  Pie  XII  s'est  donné  pour  mission  de  ramener 
ad  Christ  les  peuples  afin  que  dans  la  charité  ils  Jouissent 
de  la  paix  du  Christ. 

*  *•      * 
Les  événements  qui  se  déroulent  en  Europe  nous  font 

songer  à  nos  frères  d'outre-mer.  Ils  étaient  étudiants,  les 
voilà  soldats.  On  les  a  vu  troquer  bravement  la  toge  pour 
l'uniforme.  A  tes  considérer  nous  aurions  l'intention  de  dire: 
"les  voilà,  les  vraies  victimes  de  la  grande  guerre."  Us  n'ont 
vécu  que  vingt  ans,  et  ces  vingt  ans  là  ont  été  des  années 
de  tourmente.  Us  ont  grandi  dans  un  monde  désaxé.  Us  couv 
prenaient,  eux,  tout  le  tort  qu'apporte  les  luttes  fraticides. 
Aussi  se  préparaient-ils  consciencieusement  au  rôle  qui  leur 
échoierait  un  Jour:  conduire  les  destinées  du  pays.  Ils  rê- 
vaient de  grandes  choies.  Finis,  les  grands  rêves!  Ces 
mêmes  qui  voulaient  vivre  pleinement  pour  la  patrie,  doivent 

mourir  pour  elle. 

*      *      * 

Une  année  s'achève.  Voilà  que  de  nouveau  les  hommes 
de  bonne  volonté  se  préparent  à  fêter  la  naissance  de  Celui  qui 
apportait  an  monde  une  doctrine  de  paix,  une  doctrine  d'a- 
mour. Plus  de  mille  neuf  cents  ans  ont  passé  depuis  sa 
venue.  Cependant,  aujourd'hui  comme  alors,  Il  vient  dans 
un  monde  qui  ne  Le  leounnsUtia  pas.  H  vient  ches  les 
siens  et  les  siens  ne  le  recevront  pas.  Il  parlera  d'amour  et 
beaucoup  ne  le  comprendront  pas.  Le  monde  ne  reconnaîtra 
pas  son  Maître,  parcequ'il  n'a  pas  voulu  comprendre  toute 
la  grandeur  du  sacrifice  de  Son  Sauveur,  toute  la  .beauté 
de  Sa  doctrine  que  veut  que  1»  hommes  s'aiment  entre  eux. 

H  faut  que  le  monde  se  tourne  à  nouveau  vers  Lui,  croit 
en  Lui,  et  Lui  manifeste  son  amour. 

Léon  Daudet  là  bien  dit:  "L'Incarnation  ...  la  Charité.... 
on  ne  saurait  asses  contempler  ces  présents  divins  de  Celui 
qui  mourut  sur  le  Calvaire  U  7  aura  bientôt  2000  ans. 


■s--    - — 1-- 
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En  ismiilbsn  dernier,  la  Fé- 
dération canadienne  des  Etu- 
diants catholiques  (P.  C.  E.  C.) 
prenait  comme  mot  d'ordre 
de  donner  un  sens  plus  chré- 
tien et  catholique  à  la  vie 
universitaire. 

Plusieurs  groupes,  ches 
nous,  se  firent*  un  devoir  de 
répondre  à  l'appel  et,  parmi 
ceux-là,  Je  veux  mentionner 
le  Comité  de  la  Rotonde.  En 
effet,  notre  Journal,  sous  l'ha- 
bile direction  de  M.  Louis- 
Charles  Hurtublse,  a  pris 
beaucoup  d'ampleur,  et  ses 
collaborateurs  font  ressortir 
dans  leurs  articles  le  sens 
chrétien  qui  doit  caractériser 
la  vie  d'un  universitaire  ca- 
tholique. 

Parmi  les  autres  organisa- 
tions, il  y  a  celle  de  l'Action 
catholique  qui  travaille  à  la 
cause.  Par  la  propagande  du 
Journal  "JBC"  et  de  certaines 
revues,  ses  membres  attei- 
gnent la  masse  étudiante.  De 
plus,  ils  se  font  un  devoir  d'é- 
tudier certaines  questions  qui 
nous  intéressent.  Le  problème 
de  l'autorité  les  préoccupe  dé- 
pens quelque  temps.  En  effet, 
la  "crise  de  l'autorité"  qui  sé- 
vit actuellement  à  travers  le 
monde,  mérite  qu'on  s'y  arrê- 
te pour  en  étudier  les  consé- 
quences néfastét  ches  nous. 

Nous  acceptons  volontiers 
que  l'autorité  soit  la  gardien- 
ne du  bien  commun,  c'est-à- 
dire  qu'elle  s'occupe  du  bien 
général.  Nous  ressentons  com- 
me le  besoin,  Je  dirais  même  la 
nécessité,  de  l'autorité.  Mais 
nous  sommes  enclins  au  libé- 
ralisme quand  il  s'agit  de  nos 
relations  '  personnelles  avec 
l'autorité.  Et  pourtant,  elle 
est*la  garantie  de  notre  bien 
personnel. 

C'est  un  fait  que  notre  In- 
telligence   est    paralvsée    par 
notre  ignorance  et  notre  man- 
que d'expérience;    notre   vo- 
lonté est  plus  faible  par  suite 
du  péché  originel   et   par   la 
poussée  de  nos  passions.  Voi- 
là autant  d'obstacles  qui  nous 
empêchent   d'atteindre   notre 
plus  grand  bien.   Pour  remé- 
dier à  toutes  ces   défections, 
l'autorité  se  fait  notre  bien- 
faitrice  en   nous    traçant   le 
chemin  à  suivre  et  en  nous  fa- 
cilitant   la    tache.     Du    fait 
qu'elle  nous  aide,  nous  sommes 
très  souvent  portés  à  croire 
qu'elle  entrave  notre  route,  et, 
ainsi  de  nos  lectures,  nous  en 
sommes  les  propres  Juges,  et 
sur  certaines  questions,   nous 
avons  très  souvent  des    con- 
ceptions erronées. 

H  est  facile  de  constater 
que  l'autorité  peut  nous  éloi- 
gner de  bien  des  situations 
embarrassantes,  et  qui  lui  re- 
fuse obéissance  tourne  le  dos 
à  son  meilleur  ami. 

Lionel  BstUNETTE. 


Son  Excellence  Mgr  Alexondre  Vochon 

Les  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  sont  heureux 
d'offrir  à  B.  E.  Mgr  Alexandre  Vaehen.  archevêque-coad- 
jaienr  d'Ottawa,  l'expression  la  fias  sincère  de  leurs 
hommages  respectueux. 

Monseigneur  Henri  Belleou,  O.M.I. 

La  Eetonde  s'empresse  de  fétteJter  an  ancien  élève 
de  rStfveretté,  le  E.  F.  Henri  BeBean,  OJfJL,  vicaire 
provincial  de  la  Baie  James,  qui  vient  d'être  nommé 
premier  évêque  apostolique  de  la  Baie  lames. 

Le  neuve!  évêque  a  fait  ses  études  au  Juniorat  du 
Saeré-Ceeex  et  à  l'Université.  Il  a  fini  ses  études  de  let- 
tres à  Ottawa,  en  1M1,  peur  entrer  au  Noviciat  des 
OMats  de  Ville  La  Salle,  Laenlne,  en  Juillet  de  la  même 
année. 

La  Eetonde  souhaite  à  Mgr  Belleau,  O.M.I.,  un  long 
et  saint  ministère. 

S.  E.  Mot  Gabriel  Breynot,  OM.I. 

Respectueux  hommages  et  chaleureuses  félicitations 

à  Mgr  Gabriel  Breynat,  O.M.I.,    vicaire   apostolique   du 

Macaensie,  collaborateur  et  ami  dévoué  de  notre  oeuvre 

universitaire,  à  l'occasion    de    sa    récente  nomination 

archevêque  titulaire  de  Garella. 


Le  choc  des  idées 


Ui 


■PNON. 


Nouveau  président 
à  la  F.C.E.E. 

Monsieur  Jacques  Dubé, 
e.e jn.,  à  l'Université  La* 
val  vient  d'être  choisi 
ifisUsai  de  la  Fédéra- 
tien  canadienne  des  étu- 
diants catholiques.  H  suc- 
cède à  M.  Daniel  Jehn- 
seey  cejèV,  à  nJaJversHé 
de  Montréal,  qui  devient 
viee- président  interna- 
tional de  Par  Besaaaa. 

A  ces  deux  oonsVères, 
•eau  adressons  nos  cor- 
dsales  fUMeatfeas.  Qu'Us 
veuéBant  Mèn  éeoapter 
sur  la  part  des  étudiants 
«'Ottawa  dans  réouvre 
de  première  tmparUucc 
d'action  catholique  uni- 
versitaire. 


Nous  voici  au  terme  d'une  autre  année; ^encore  une  fois 
U  monde  a,  tant  bien  que  mal,  bouclé  la  boucle  d'une  époque 
fertile*  en  heurts  de  toutes  sortes,  peuplée  de  mésentente, 
systématique  chez  ceux  qui  ont  nié ,  systématiquement  les 
valeurs  de  l'esprit. 

Mien  ne  va  plus  sur  la  mappemonde,  et  pourtant  va 
naître,  bientôt,  un  Dieu,  maître  de  paix  et  de  victoires,  un 
Noë  s'annonce  dans  les  tranchées  .  .  . 

Alors  que  la  guerre  dévaste  un  monde,  puni  pour  sa 
négation  du  spirituel,  parait  une  lettre  lumière,  grosse 
de  conséquences  pour  l'humanité  entière,  l'Encyclique 
"Summi  Pontificatus",  écrite  "sous  le  signe  du  Christ-Roi", 
lettre  que  chaque  étudiant  —  vraiment  digne  de  ce  nom  — 
aura  dû  Hre  et  méditer,  et  qu'a  devra  brandir,  plus  tard, 
comme  son  oriflamme  de  victoire. 


Tant  de  choses  acquises  et  tant  à  refaire,  tant  à  créer  . .  . 
L'homme  ne  se  montre-t-U  pas  moins  ange  que  bète,  *'*oev- 
me  d'aujourd'hui,  anti-sptrttualiste  et  anti-tntellectuaUste, 
l'homme  existentiel  et  Opportuniste  T  N'a-t-U  pas  provoqué 
un  conflit  qui  met  en  jeu,  voir  e  npéril,  le  civilisation,  sa 
seule  vraie,  la  civilisation  chrétienne  ? 

Et  ne  sommes-nnous  tous  un  peu  coupables,  au  tond 
du  ooeur?  N'avons-nous  pas  dit  oui  au  modernisme,  toléré 
ce  qui  devait  être  rejeté,  rejeté  ce  qui  devait  être  toléré, 
refoulé  ce  qui  devait  nous  être  sacré.  Le  monde  me  semble 
être  A  un  tournant  de  son  existence;  U  a  besoin  d'un  retour 
sur  soi,  d'une  grande  plongée  intérieure,  û'un  examen  de 
conscience  massif!  Il  est  grand  temps  de  le  faire,  s*U  veut 
pouvoir,  et  le  coeur  gai,  entonner  U  "Vcntte  mdoremus' 

*      *  ^* 

Cette  rubrique  —  pour  en  revenir  au  hic  et  nunc  — 
continuera  son  humble  critique  de  nos  journaux  estudiantins 
qui,  malgré  tout,  paraissent  toujours  "chargés  de  sens  et 
de  savoir''. 

De  façon  générale,  confrères  étudiants,  nous  allons  Wea 
et  d'autant  mieux  que  nous  sommes  guettés,  acculés  au 
du  mur,  sommés  d'agir  et  de  faire. 

Je  ne  nomme  personne  —  &  faudrait  tous  les  nommer 
mais  ayant  relu  ce  soir  les  sommaires  de  nos  gazettes  d'étU' 
\diants,  je  peux  dire  que  notre  oeuvre  est  l'affirmation  U 
plus  éloquente  de  notre  volonté  de  rester  hommes,  c'est-à' 
dire  créés  à  la  ressemblance  de  Dieu,  doués  d'intelligence 
de  raison. 

La  prière  de  votre  chroniqueur,  :.  Noël,  sera  le  désir  d  et 
pouvoir  dire  autant,  à  pareille  date,  l'an  prochain. 

En  attendant,  que  Noël  soit  à  tous  notre  fête  de  re- 
nouvellement. 


■ 


mevm 


Maurice  LACOURCIERE. 
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Voeux 


Au  Conseil  des  étudiants,  à  la  Société  des  Débats 
français  et  à  la  Rotonde,  B  s'est  fait  du  travail  depuis 
septembre.  Quand  se  bon  esprit,  la  ftaéreatté  et  le  dé- 
vouement se  donnent  la  main»  tout  va  très  bien  .  .  .  Plu- 
sieurs ont  fourni  presque  pleine  mesure  de  leurs  talents 
;  .  ,  pMr  les  faire  fructifier;  d'autres,  moins  ...  peu 
même. 

Que  Noël  et  les  Fêtes  apportent  aux  uns  récompense 
et  cestseiatlon  aux  autres,  réflexion  et  "banni  volonté"; 
à  tous,  la  paix  de  l'étudiant  catholique  conscient  de  ses 
devoirs  de  chef,  responsable  de  demain. 


P,  A.  GUIMDOIf,  omi. 


■ 


Tb*i*  Shevenril 

Quelques  minutes  avec 
un  ancien 

Voilà  qui  plait  toujours,  voilà  qui  est  toujours  agréable; 
entendre  un  de  ceux-là,  parti  déjà  depuis  assez  longtemps, 
nous  raconter  des  souvenirs  de  choses  vieilles  et  des  choses 
neuves.  Un  groupe  d'étudiants  avait  ce  plaisir,  il  y  a  quel- 
que temps.  Le  plus  journaliste  d'entre  eux,  (qui  ne  l'est  pas 
à  faire  fureur  pour  cela,  mais  qui  a  au  moins  pris  la  manie 
de  griffonner  des  notes)  s'est  assigné  le  travail  de  reporter. 
Quelques  noms,  quelques  faite,  bien  incomplets  nécessairement 
puisque  le  résultat  d'une  note  saisie  ici  et  là  à  travers 
une  conversation  endiablée  telle  que  seul  un  ancien  en 
peut  tenir,  voilà  ce  que  je  reconstruis  ici  de  mon  mieux. 
Imaginez-vous  les  "dans  notre  temps",  "quand  nous  étions 
cassés",  "quand  il  fallait  se  lever",  "notre  préfet  était  .  .  ." 
et  vous  voilà  dans  l'atmosphère. 

C'était  en  1929  que  finissait  la  classe  de  cet  ancien.  Cest 
dire  que  nous  parlerons  des  quelque  dix  années  qui  précé- 
dèrent cette  date. 

La  nouvelle  aile  n'y  était  pas  encore.  La  "chapelle  des 
chanteurs"  connaissait  alors  ses  beaux  jour»  quand,  chaque 
matin,  elle  recevait  les  étudiants  pour  la  messe  dès  le  lever, 
comme  toujours  .  .  .  si  tôt.  Certains  même  n'en  étaient  que 
moins  embrouillés.  Mais  il  y  avait  au  moins  cette  petite 
marche  à  l'air  vif  du  matin  qui  éveillait  si  bien,  surprenait, 
pour  le  moins.  En  savent  quelque  chose  ceux  qui,  encore 
aujourd'hui,  la  font  ...  en  raison  de  leur  sagesse.  C'était 
aussi  aux  beaux  jours  du  "poulailler"  si  bhért  de  tous,  car 
là  au  moins  on  pouvait  tirer  une  touche  à  la  dérobée  .  .  .  Et 
dire  qu'on  n'a  plus  même  le  plaisir  de  fumer  en  cachette 
aujourd'hui  ...  car  on  fume  partout. 

Il  y  avait  enfin  la  balle  au  mur  où  notre  professeur  et 
ami  de  si  -douce  mémoire,  OU  O.  Julien  s'illustrait,  dit-on, 
sachant  toujours  retourner  l'adversaire  vaincu  par  cette  re- 
marque fière:  "vas  te  pratiquer  sur  la  tôle".  Il  y  avait,  dit-on, 
un  mur  de  tôle  tout  prés. 

Vêtait  aussi  au  début  du  basketball  à  l'Université  avec 
le  Père  Sénécal  et,  nous  dit  .l'ancien,  avec  la  main- forte 
qu'y  apporta  le  R.  P.  J.  Hébert,  notre  recteur  actuel,  alors 
directeur  des  jeux  dans  la  grande  cour.  Cet  ancien  nous 
donne  même  les  noms  de  la  première  équipe:  "Ti-tough" 
Charlebois,  Dugué,  Charlie  Oendron  et  un  nommé  Artiz. 
Excusez-moi  la  familiarité  quresque  incorrecte  dont  je -fais 
preuve  en  me  permettant  de  dénommer  chacun  par  son  so- 
briquet, mais  sans  cela,  une  bonne  partie  de  la  saveur  serait 
perdue. 

C'était  aussi  au  temps  également  glorieux  du  "dresstng" . 
Que  de  souvenirs  en  ce  mot!  Lieu  où  l'on  savait  si  bien 
perdre  agréablement  des  "surplus"  de  temps,  et  tirer  à  peu 
près  tous  les  plans  possibles.  On  y  voyait  alors  Charette,  de 
Buckingham,  Ti-Pit  Moyneur  et  d'autres  qu'il  faisait  plaisir 
d'introduire  dans  ce  cercle  si  exclusif,  parce  qu'ils  étaient 
particulièrement  heureux  pour  recevoir  de  fréquents  paquets 
de  "chez-nous".  "■"    ~  '-^se= 

C'était  là,  un  peu  du  bon  vieux  temps,  alors  qu'étaient 
encore  à  leur  tache  des  pères  aujourd'hui  disparus,  tels  le 
P.  Guertin,  le  p.  Lajeunesse,  le  P.  Pàquette  à  qui  on  n'oubliait 
jamais  de  demander:  "voulez-vous  allumer  ?"  et  que  d'autres  ! 
Ceux  également  qui  s'y  trouvent  encore,  tels  le  P.  Dubé,  le  P. 
Cornellier,  Le  P.  Nillés,  le  P.  Hébert,  et 'nombre  d'autres. 
Enfin  quelques  étudiants  du  temps:  Charlie  Lafrance,  Roland 
Laviolette,  Boyer,  Qoderre  (ancien  président  de  la  SJ)J)J.), 
Bourdeau  qui  rappelle  le  temps  des  bérets. 

Et  voua  notre  courte  pérégrination  achevée.  A  vous  qui 
avez  vécu  ces  jours,  je  vous  demande  de  m' excuser  d'être 
aussi  incomplet:  je  n'y  étais  pas.  Reconstituez,  revivez  ces 
quelques  années  et  s'il  vous  en  dit  d'en  élaborer  un  point, 
un  détail,  cette  colonne  vous  est  ouverte  pour  ranimer  devant 
vous  et  nous  tous  un  peu  du  passé.  Et  de  même,  pour  vous 
des  temps  plus  reculés,  anciens  de  plus  vieille  date  de  notre 
Aima  Mater.  Elle  a  progressé,  évolué  notre  belle  institution, 
mais  croyez-moi,  quant  à  la  vie,  plus  ça  change,  plus  c'est 
la  même  chose.  Et  il  y  aura  toujours,  je  crois  bien,  des  levers 
trop  tôt,  des  sorties  trop  longues,  des  poches  trop  vides,  .  .  . 
et  .  .  .  des  préfets  .  .  .  qu'on  aime  malgré  tout,  dans  le  fond 
du  coeur  ... 

UN  DU  SIECLE. 


*,iiihii,    «MiHBiiaïaaancBapuw 

CADEAUX  DU 
JOUR  DE  L'AN  ! 

Ah-!  non,  non,  non!  Ce 
tout  pas  des  cadeaux 
Preuve:  ce  numéro 
qui,  après  tout,  repré- 
sente un  peu  de  travail 
pour  de  si  Jeunes  "jour- 
nalistes" .  .  .  Entre  nous, 
on  serait  mal  venu  de 
"critiqualller"  la  direction 
de  la  Rotonde  qui  à  coup 
sûr  fait  son  possible  pour 
Intéresser  ses  lecteurs... 
surtout  nos  Anciens. 
Aussi,  beaucoup  plus  d'un 
nous  ont  dit  leur  satis- 
faction, et,  preuve  tangi- 
ble de  leur  sincérité, 
nous  ont  fait  parvenir 
leurs  abonnements. 

Ces  abonnements  ne 
sont  pas  des  cadeaux  .  .  . 
mais  enfin  ...  si  on  a 
voulu  attendre  au  jour 
de  l'an  pour  remettre  sa 
cotisation  "comme  ca- 
deau*' nous  l'accepterons 
volontiers.  Un  trop  grand 
nombre  se  contente  de 
promettre  .  .  .  Promesses 
.  .  .  électorales! 

Dernier  avertissement 

Ceux  des  Anciens  qui 
n'ont  pas  encore  maller 
ou  remis  leurs  abonne- 
ments pourront  le  faire 
jusqu'à  la  fin  de  janvier. 
La  prochaine  Rotonde 
qui  ne  paraîtra  qu'au  dé-  ' 
but  de  février,  à  cause 
des  examens,  ne  sera 
adressée  qu'à  nos  abon- 
nés.  Entendu? 


Chronique 

de  l'Ecole 

normole 


Chronique 
du  Couvent 
Nôtre-Dame 

t  novembre  — 

Première  réunion  de  notre 
cercle  d'étude.  Nous  avions 
l'honneur  d'applaudir  Mlchél- 
le  le  Normand  dans  une  bio- 
graphie de  Catherine  Mans- 
field.  La  séance  fut  un  suc- 
cès. Plusieurs  anciennes  et 
quelques  compagnes  du  cours 
anglais  s'étaient  _Jointes_  à 
nous  pbur'applàudlr  notre  dis- 
tinguée conférencière.  On 
servit  ensuite  le  thé  dans  la 
bibliothèque  du  Collège. 
11  novembre  — 

L'armistice  et  il  ne  fut  guè- 
re joyeux  pour  deux  raisons 
d'inégale  valeur.  D'une  part, 
nos  soldats  durent  célébrer  la 
paix  à  l'avènement  d'une  nou- 
velle guerre,  et  d'autre  part, 
nous  manquons  un  congé  puis- 
que cette  journée  mémorable 
eut  la  maladresse  de  tomber 
un  samedi. 

7  décembre  — 

M.  Goldstein,  Juif  con- 
verti au  christianisme,  don- 
ne une  causerie  des  plus  inté- 
ressantes sur  un  sujet  moder- 
ne: Le  socialisme  et  le  com- 
munisme. 

8  décembre  — 

Fête  de  l'Immaculée  -  Con- 
ception. Cette  fête  ne  peut 
passer  inaperçue  pour  les  élè- 
ves de  la  Congrégation  de  No-r 
tre-Dame.  Nous  prions  Marie 
avec  ferveur  afin  d'obtenir  la 
cessation  de  la  guerre  et  le 
succès  dans  nos  études. 
11  décembre  — 

La  soirée  du  11  décembre  fut 
consacrée  à  une  partie  de  car- 
tes au  profit  des  pauvres.  En 
toutes  circonstances  le  collè- 
ge Notre-Dame  est  heureux  de 
secourir  l'indigence  et  d'aider 


Nos  examens  de  Noël  sont 
choses  du  passé.  Nos  appré- 
hensions n'étalent  pas  sans 
fondement.  Par  bonheur,  nos 
connaissances,  acquises  au 
[prix  de  veilles  prolongées, 
nous  ont  permis  d'apporter,  à 
des  questions  difficiles,  des  ré- 
ponses claires  et  précises.  Je 
suis  peut-être  sujet  au  brin 
d'optimisme  qu'éprouvent  les 
élèves  le  lendemain  des  con- 
cours !  C'est  possible.  Les 
professeurs,  copies  une  fois 
corrigées,  nous  ramèneront 
sans  doute  à  la  réalité. 

*  *     * 

L'on  sent  que  Noël  approche. 
Les  lettres  de  la  maison  se  font 
plus  nombreuses:  Invitations 
à  s'y  rendre  et  chèques  pour 
faciliter  le  trajet.  Dans  les 
corridors,  les  normaliennes 
causent  plus  que  d'habitude 
des  étalages  vus  dans  telle 
vitrine  de  la  rue  Rideau  ou 
de  la  rue  Spark:  Je  t'assure, 
ma  chère,  que  J'ai  eu  envie 
d'y  vider  mon  porte-monnaie. 
Les  élèves  s'informent  auprès 
jdu  Principal  de  l'heure  préci- 
se de  la  fermeture  des  classes 
le  21  décembre,  demandent  à 
Mlle  Parent  le  fameux  billet 
bleu  qui  donne  droit  à  un  ra- 
bais sur  le  prix  du  voyage. 

*  *     * 

Quel  dommage  que  l'on  n'ait 
pu  ouvrir  l'Ecole  Normale  au 
grand  public  ces  Jours-ci  l  Les 
visiteurs  auraient  constaté 
que  nous  ne  manquons  pas 
d'artistes.  Dans  chaque  classe, 
et  sur  chaque  tableau,  des  des- 
sins qui  expriment,  avec  goût 


La  Rotonde  souhaite  à  fans  ses  lecteurs  de  joyeuses  vacances  ainsi  qu'une 

bonne  et  heureuse  année. 


et  délicatesse,  les  sentiments 
'  qui  doivent  nous  animer  à  l 'ap- 
proche des  fêtes.  Un  obser- 
vateur impartial  serait  bien 
embarrassé  s'il  fallait  adjuger 
un  prix  à  la  classe  la  plus  mé- 
ritante. Il  serait,  Je  crois  bien, 
tenté  de  donner  six  prix.  Soeur 
Saint-Paul  peut  se  féliciter  i 
d'avoir  allumé,  dans  l'âme 
ses  élèves,  le  feu  sacré  du  Beau. 

*  *  *   * 

Nos  cartes  de  Noël  et  du  Jour 
de  l'An,  spécialement  impri- 
mées pour  les  élèves  de  l'Ecole 
Normale,  se  sont  vendues  com- 
me des  petits  pains  chauds.- 
Les  élèves  ont  présenté  un  bou- 
quet spirituel  au  Principal  à 
l'occasion  de  la  fête  patronale 
des  Oblats  ...  La  poésie  fleu- 
rit à  l'Ecole:  Fr  Jean -Marie 
serait-il  parent  avec  l'auteur 
de  tel  sonnet  bien  tourné?  .  .  . 
Mlle  Cousineau  doit  trouver 
qu'on  lui  a  causé  passablement 
de  dégâts  depuis  quelques 
Jours  . .  . 

*  *      a 

Le  chroniqueur  tient  à  of- 
frir au  Principal,  à  tous  les' 
Professeurs  de  l'Ecole,  à  la 
Bibliothécaire  et  à  la  Secré- 
taire, aux  Instituteurs  et  aux 
Institutrices  des  écoles  d'en- 
seignement pratique  en  son 
nom,  et  au  nom  de  tous  les 
normaliens  et  de  toutes  les 
normaliennes,  ses  meilleurs 
voeux  de  Joyeux  Noël  et  de 
Bonne  et  Heureuse  Année.  Le 
même  souhait  11  le  fait,  bien 
entendu,  à  tous  et  à  toutes  les 
élèves. 


Ceux  de   l'Institut 


Les  étudiants  de  l'Institut 
ont  failli  perdre  leur  distin- 
gué professeur  et  ami,  M.  Lau- 
rent Clément,  docteur  en  phi- 
losophie et  maître  es  arts.  Voi- 
ci comment  la  tragédie  s'est 
déroulée. 

C'est  au  lendemain  de  la 
Sainte-Catherine,  par  une 
splendlde  après-midi  où  le 
soleil  tout  en  or  triomphe  à 
peine  d'un  froid  vif  et  piquant. 
Six  Jeunes  disciples  de  Saint- 
Thomas,  dont  un  Jeune  pro- 
fesseur, et  six  élèves  ne  peu- 
vent pas  résister  à  l'attrait 
sévère  de  la  campagne  toute 
dénuée  de  son  charme  irrésis- 
tible des  lacs  en  glace.  Chacun 
se  trouve  une  bicyclette,  sus- 
pend ses  patins  à  son  cou  et 
part  pour  le  lac  Deschênes. 
Enfin,  après  de  vaillants  ef- 
forts, le  groupe  décidé  arrive 
au  but  et  saute  immédiate- 
ment de  la  bicyclette,  sur  les 
patins. 

Malgré  l'ardeur  des  pati- 
neurs, une  certaine  crainte 
arrête  leurs  premiers  élans: 
la  glace  est  si  mince  et  si 
transparente  que  les  roches 
se  distinguent  au  fond.  Mais 
bientôt,  la  glace  tenant  tou- 
jours bon  sous  leur  poids  et 


aux  diverses  oeuvres  de  cha- 
rité. 

Les  fonds  recueillis  servi- 
ront à  préparer  un  arbre  de 
Noël  pour  les  enfants  de  la  pa- 
roisse Sainte  Brigitte. 

Nos  félicitations  aux  organi- 
satrices. 


leurs  évolutions  plus  ou  moins 
élégantes,  les  "affranchis"  se 
lancent  éperdûment;Je  moin- 
dre effort  leur  Imprime  une 
vitesse  vertigineuse  et  les  fait 
voler  sur  l'immense  surface 
glacée  que  pas  un  grain  de 
neige  ne  ternit  encore.  Une 
féerie  de  couleurs  de  mille 
nuances  ajoute  un  décor  pres- 
que divin  à  ces  délassements, 
décor  que  vient  bientôt  com- 
pléter le  coucher  du  soleil. 
Au  moment,  ce  roi  majestu- 
eux lance  comme  un  adieu 
suprême  dans  une  splendeur 
et  une  beauté  qui  arrachent 
des  cris  d'admiration  aux 
spectateurs  ébahis;  puis,  peu 
à  peu,  11  disparaît  complète- 
ment. L'horizon  se  teint  de 
sang;  le  lac  rougit,  le  soleil 
disparu  semble  saigner  d'une 
cruelle  blessure.  Enfin  après 
des  instants  d'éternité,  le  ciel 
s'éteint  et,  seule,  la  silhouet- 
te sauvage  des  grands  arbres 
de  la  rive  se  découpe  dans  le 
bleu  foncé  du  ciel. 

Une  enivrante  et  indicible 
volupté  s'empare  de  chacun, 
l'arrache  à  ses  mille  soucis 
habituels  et  le  transporte  dans 
une  sorte  d'extase  où  la  no- 
tion de  temps  lui  échappe.  Nul 
ne  songe  au  retour,  ni  à  la  fra-  ' 
gilité  de  la  glace:  le  silence 
et  le  mystère  de  la  nuit  cap- 
tivent trop  les  esprits.  Un  seul, 
Marcel  Crépeau,  fort  ou  plu-. 
tôt  faible  de  l'expérience  de  sa 
noyade,  s'inquiète  et  frémit 
profondément   aux    moindres 

(Boite  à  la  page   14) 


En  raison  des  vacances  la  Rotonde  ne  paraîtra  pot 

en   janvier. 
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DIALOGUE 

PERIRÂCINIEN 


Près  d'en  «ton*  de  batracien»  peuplé, 
lit,  à  la  lueur  Jaune  d'une  pleine  lnne.  kl  GRENOUILLE» 
d'Aristophane,  lorsque,  par  un  bruissement  d'herbe  foulée,  ■ 
reconnaît  le  pas  de  sen  bon  ami,  Sylvestre  Bonnard  .  .  . 

M.  Bonnard— Eh!  bien,  le  bonsoir,  mon  cher  Teste.  Vous 
me  semblés  très  attentif  .  .  . 

M.  Teste— Ah!  ce  plaisir  d'entendre  les  grenouilles,  le 
soir,  dans  la  campagne  .  .  . 

B.— Comme  vous  dites  vrai,  cher  ami!  mais  11  n'y  a  pas 
que  les  grenouilles  qui  chantent,  le  soir,  dans  la  campagne; 
il  y  a  une  autre  musique  qui,  celle-là  Tient  des  humains  .  .  . 

T.— Le  père  Slmard  n'a-t-il  pas  dit  que  l'homme  est  une 
harpe  admirable  de  chair  et  d'esprit? 

B.— Tiens,  tiens!  Je  suis  heureux  d'ouïr  cette  expressive 
métaphore  car,  lisant,  hier  soir,  du  Platon,  Je  tombal  sur 
une  analogue  idée  à  propos  de  l'expression  de  la  pensée.  C'é- 
tait, dans  le  Menon,  ce  vers  pur-  de  Plndare,  qu'il  cite. 

Oiai  gar  an  Persephona  poftaaa  saisis*  peatheos 
et  vous  n'en  connaissez  pas  de  plus  beau! 

.  T.— Peut-être,  mon  cher  Sylvestre.    Mais  j'en  sais  de  non 
moins  beaux    Vous  connaisses: 

La  fine  de  Mines  et  de  Pasipnaê  ...      ^ 

Bw-Pftrtien! 

T.— ou  encore: 

Ariane,  ma  soeur,  4 
Le  ciel  n'eut  pas  pli 

B.— Ce  sent  des  vers  pas  .  .  . 
T.— Pas  toujours  .  .  . 

B.— Trêve  d'humour,  monsieur  Teste! 
physique,  s'entend! 

T.— Je  vous  y  vois  venir, 


au  sens  meta- 


B^-Et  me  revoici  'en  Bttmtmi'  .  .  .  car  me  rappelant 
Thierry  lâaulnier:  la  poésie  oppose  aux  définitions  une  résis- 
tance particulière,  parce  qu'elle  se  résigne  mut  à  n'être 
qu'essence,  et,  possédant  son  txtetenec  la  pins  certaine  au 
coeur  même  de  l'Ineffable,  s'évanouit  dans  lu  clarté. 

T.— Tant  11  est  vrai  que  philosophes  et  poètes  s'entendent 
toujours.  Mon  ancien  pxofcessm  de  métaphysique  m'a  ap- 
prit que  la  poésie  prenait  naissance  dans  une  expérience 
massive  de  l'exlsteutUllté  des  choses,  et  s'achevait  dans  un 
fantôme**  sonore,  restitué  eu  place  et  Beu  de  cette*  enpé- 
rience. 

»-— . . .  VoUA  pour  nous,  ruetntens  Car  peu  importe  que 
Racine  ait  vécu,  et  pleinement  vécu,  il  y  a  trois  siècles,  né 
d'un  père  gardien  du  grenier  à  sel  duos  le  pays  ...  eu  mieux, 
que  la  Ferté-Muon  et,  après  lui.  tes  Ames  de  notre  siècle, 
célèbre  peu  avant  celle  de  Jésus,  le  tricentenaire  de  su  nais- 
sance .  .  . 

T.— ...  les  grenouilles  devaient  chanter,  cette  nuit-là  . . . 

B.— .  .  .  car  la  poésie  racinienne  découle,  iléus nr  l'on 
peut  dire— de  Hacine-Poête,  abstraite  du  grand  siècle,  et 
racinée,  pur  là-même,  dans  l'universel. 

T.— Cest  en  effet  un  poète  essentiellement  présent, 
n'arrive  pas  A  croire  qu'il  n'est  point  notre  contemporain 
Ah!  Je  suis  un  idiot,  mon  cher  Sylvestre!  Comme  si 
génies  n'étalent  point  les  contemporains  de  tout  le  monde  !  . . . 
Bt  pourtant,  et  pourtant,  Racine  me  semble  merveiileusement 
loin  ...  et  merveilleusement  près,  A  lu  fols.  Cest  que 
Racine  ne  s'exhausse  point  unique,  mais  l'humanité  entière 
avec  lui. 

Bv— Que  si!  monsieur  Teste,  A  notre  point  de  vue  de  raci- 
niens  .  .  .  Mais  n'oublions  nus  que  pour  ses  contemporains, 
sauf  rares  exceptions,  Racine  n'était  que  l'auteur  d'une 
Phèdre,  que  le  rival  de  Pradon. 

T<— Le  génie  ne  nuit  qu'après  sa  mort!  ♦* •• 


Je 


les 


sentier  de  la  ville 
.  et  j'ai  tes  pieds 


Tngt  $ 


Ere  Lavallière 


HYMNE 


Seigneur,  lois  de  ta  grâce,  à  notre  âme 

Goûter  les  fruits  heureux; 
Et  que  puissent  nos  pleurs,  de  la  choir 

Eteindre  en  nous  les  «eux. 
Que  sans  cesse  nos  coeurs,  loin  du 

Suivent  tes  volontés: 
Qu*innocens  à  tes  yeux,  ils  fondent  leurs 

Sur  tes  seules  bontés. 
Règne,  ô  Père  éternel,  FHs,  Sagesse 

Esprit  saint.  Dieu  de  paix. 
Qui  fois  changer  des  temps  nnoonstanse 

Et  ne  changes  jomois. 


corrompue 


— 


B. — Reprenons,  monsieur  Teste,  te 
Ma  tisane  fume  sans  doute  patiente  . 
mouillés. 

T.— Ah!  ...  la  route  est  douce  aux  pieds,  ce  soir  . . . 

B. — Bt  l'odeur  aux  narines! 

T.— Il  me  semble,  mon  cher  Bonnard,  qu'il  doive  exister 
une  odeur  proprement  racinienne. 

B. — "Les  parfums,  les  couleurs  et  les  sons  se  répondent." 

T.— Baudelaire  est  d'ailleurs  le  successeur  immédiat  de 
Racine,  car  le  siècle  et  demi  qui  tes  sépare  n'est  qu'une  nuit, 
une  obscure  nuit  poétique. 

B. — Oui,  d'une  façon  .  .  .  mais  ne  soyons  pas  si  sévères 
pour  te  romantisme  qui  a  tout  de  même  son  apport. 

T. — Oui  .  .  .  oui  .  .  .  mais  Racine  et  Baudelaire  ont  été 
des  moments  de  la  poésie  pour  avoir  pénétré  jusqu'au  fond 
de  la  personne  humaine. 

B. — Mais  proprement,  puisque  plusieurs  génies  ont  eu 
ce  don,  ce  qui  fait  que  Dante  est  Dante,  et  que  Racine  est 
Racine,  et  nul  autre  ...  _ 

T.— Racine  redupUeatfve  ut  aie  .  .  . 

R. —  ...  et  Baudelaire  non  Rimbaud;  ce  qui  fait,  en 
somme  l'essence  même  du  poète,  qu'est-ce  d'après-vous,  mon- 
sieur Teste? 

T.— Je  ne  suis  point  dupe,  mon  cher  Sylvestre:  vous  uses 
de  maïeutique  pour  m*amener  à  définir  la  poésie  par  ses 
accidents:  mots,  rimes,  musique,  images,  et  pour  le  fatras! 

Bv — Vous  êtes  malin,  6  fils  de  Valéry!  la  thela  molra  vous 
constitue  le  verbe  vivant  de  votre  père.  Mon  piège  était 
dressé  pour  te  bourgeois»  et  vous  été»  artiste 


pisté  filiale  vous  dicte  ces  vers,  de  même 
goût.    Mais  mu  question  ne  semble  pas  devoir  être 
aussi  aisément.     81  vous  voûtes,  nous  allons  circonscrire  1 
débat,  qui  ne  peut  être  à  la  fois  de  toutes,  à  m 
de  Racine. 

T.— Avec  plaisir,  mon  cher  Bonnard  ...  Je 
ce  qui  distingue  Racine  de  tous  les  autres  poètes,  c'< 
tifteatlon  parfaite  eues  lui  du  drame  et  de  la  poésie. 

B— -Mais  ne  pourrait-on  pas  dire  la  même  chose  de 
Corneille? 

T  ,ït  ne  crois  pas,  mon  cher  Sylvestre,  car  Oorneffle 
sacrifie  souvent  la  poésie  au  drame;  tandis  que  Racine  unis  si 
Intimement  tes  deux  qu'on  ne  ses  peut  séparer  sans  détruire 
tout  Racine  .  .  .  Dans  Phèdre,  par  exemple,  tes  personnages 
et  le  drame  sont  st  poétiques  qu'ils  s'évanouissent  dans  l'Inef- 
fable ...  Et  pourtant,  comme  cela  est  précis!  comme  cela 
est  vivant!  L'expression  racinienne  est  porteuse  d'une  telle 
substance  que  les  vers  en  semblent  de  chair.. 

B. — Cela  est  vrai.  Mais  dites-mol,  cher  monsieur  Teste: 
comment  des  personnages  si  individualisés  peuvent-ils  nous 
plonger,  et  directement  au  sein  même  de  l'universel? 

T. — Cest  que  le  drame  radnten  ne  consiste  pus  en  un 
réseau  de  circonstances  dans  lequel  des  personnages  évolue- 
raient, mais  bien  dans  l'homme  même.  Toute  lu  tragédie 
racinienne  est  Immanente  à  l'homme  et  se  résout,  en  défi- 
nitive, dans  l'homme.  Phèdre,  pur  exemple,  me  semble  être 
surtout  une  femme  infiniment  lucide  et  consciente  de  sol 
aux  prises  avec  la  grâce.  Cela  est  d'aujourd'hui  aussi  bien 
que  d'hier-^ 

B. — Et  cela  est  de  partout.  Mon  père.  Anatole  m'apprit 
Jadis  l'existence  de  cestuy  pays,  le  Canada,  blanc  comme  une 
neige  de  lHymalaya  et  grand  comme  un  océan,  où  sont  fer- 
vents et  rares  les  racinlens. 

T. — Je  regardais  hier,  cette  nappe  rose  sur  la  mappemon- 
de et  Imaginais  la  ténacité  de  ceux  et  de  celles  qui,  venus  là 
il  y  a  trois  cents  ans,  y  sont  restés. 

B.— Et  ils  sont  restés,  pour  autant  qu'ils  sont  restés 
français.  H  me  plaît  de  songer  que  là-bas,  au  milieu  des 
arpents  de  neige,  sera  célébré  le  tricentenaire  de  Racine. 
Comme  quoi  la  France  est  éternellement  vivante. 

T.— Je  vous  laisse,  mon  cher  Bonnard:  vous  voilà  devant 
votre  villa  de  bourgeois  .  .  . 

B. — Mais,  je  vous  en  prie,  mon  cher  monsieur  Teste, 
entres  un  peu  partager  ma  patiente  tisane. 

Maurice  LAOOOHOnBBK 
Guy  SYLVESTRE 


Cest  dans  la  Jojuuos  vllte 
do  loulou  qu'est  née,  te  pre- 
mier uns  îm.  leur  de  Pi- 
ques, celte  qoA  devait  devenir 
la  célèbre  Bru  Leveflière.  BL- 
te  naquit  de  parents  Italiens, 
du  nom  de  Feuogno,  et  reçut 
de  Marte  Pescaûne 
La  future  vedette 
des  V criétés  s'ami  :e  dés  l'a- 
ie do  huit  une  à  jouer  au 
fhéilrs  avec  ses  petites  amies 
eut  dix  uns» 
à  Pér- 
ou elle  vécut  une  en* 
fanée  triste. 

SB*  avait  dix-huit  ans 
quand  sou  père,  à  la  suite 
d'une  querelle,  tua  su  femme 
et  se  sulrtrtu  Une  tante  sé- 
vère leeneUltt  l'orpheline  ; 
mais  n'aimant  pus  sa  tinte, 
elle  se  met  en  pension  où 
sent  seule  et  malheu- 
Bte  tente  de  se  suicider 
et  ne  réussit  pua.  Placée  à 
l'atelier,  elle  reprend  coura- 
ge .  .  .  mais  elle  quitte  bien- 
tôt râtelier  pour  la  scène.  Bi- 
le prend,  des  cours  de  diction, 
de  chant  et  de  danse,  puis 
s'engage  dans  une  troupe  am- 
bulante, fait  du  café-concert 
et  finit  par  être  engagée  aux 
Vanités.  Elle  débute  pur  des 
roses  de  figuration,  puis  on 
lui  confie  des  rotes  secondai- 
res, et  enfin,  dans  la  Veine, 
un  premier  rote. 

Et  Cest  bientôt  la  célébri- 
té. EOe  épouse  Fernand  Sa- 
muel, directeur  des  Variétés, 
à  qui  efle  donne  une  fttte, 
Jeanne.  Bu  renommée  grandit 
toujours  et  vers  1910  atteint 
son  apogée.  Efle  est  l'Idole  du 
public  purteten;  les  politiques 
et  tes  académiciens  ni  visi- 
tent; sn.  gloire  dépasse  les 
frontières:  tes  princes  et  mé- 
des  ross  vont  le  voir 
et  Edouard  VII  ira  la 
féliciter  dune  su  loge. 
-  Efle  Joue  aux  Variétés,  aux 
Mathmrins,  au  théâtre  Antoi- 
ne, au  Vomie,  le.  Les  dra- 
maturges tes  plus  célèbres  du 
temps  écrivent  des  pièces 
pour  efle.  Cest  ainsi  r-'elte 
crée  les  deux  Ecoles,  et  TOi- 
seau.  olesé  (Capus),  VHaott 
vert,  et  le  Bols  sacré  (De 
fiers  et  Curafflet),  ainsi  que 
plusieurs  pièces  d'Henri  La- 
vedan  et  de  Francis  de  Crois- 
set. 

Célèbre,  très  riche,  elle  res- 
te Infiniment  malheureuse  et 
tente,  une  seconde  fois,  de 
se  suicider,  mute  sens  succès 
encore.  Au  printemps  de  1917, 
elle  signe  un  contrat  a  ce  te 
grand  Loden  Guitry,  Renga- 
geant à  partir  en  tournée 
d'Amérique.  Efle  ne  narert 
pas. 

Elle  voulut  se  reposer  avant 
d'entreprendre  sa  tournée,  et 
elle  loua  un  château  à  Chan- 


ceaux-sur-Cholsute,  on  Tou 
ruine.  Le  curé  l'ayant  invitée  ' 
à  assister  à  la  messe,  elle  ré- 
fléchit, et  te  dlmanehe  sui- 
vant, tes  paroissiens  furent 
tout  surpris  de  la  voir  à  l'é- 
glise eu  elle  était  connue 
pour  mes  moeurs  libres.  La 
grâce  lu  touche,  eue  se  con- 
vertit, enuimuiue,  pratique  lu 
charité.  Elle  convertit  L4ona, 
sa  dame  de  compagnie. 

Au  grand  scandale  de  Pu- 
lls, efle  annonce  sn  retraite 
du  théâtre.  Ou  sa  suppôt  de 
ne  put  abandonner  1;  scène 
Rien  n'y  fait:  elle  parte  mê- 
me d'entrer  au  Carme  1.  Site 
voyage  dans  tes  Vosges,  ou 
elle  essaie,  mais  en  vain»  de 
convertir  su  fuie.    Elle    vend 

■  meubles  et  mm  bijoux  (elle 
n'en  avait  que  pour  un  mil- 
lion, la  pauvresse!)  et  part 
pour  Lourdes.  Là  elle  vit  en 
prière  continuelle  et  fait  son 
éducation  spirituelle .  Site 
veut  entrer  au  Cannai;  on 
le  refuse.  Alors  elle  voyage, 
pusse  pur  Paris,  oâ  cite  ren- 
contre Sacha  Guitry  et  Yvon- 
ne Printemps,  deux  Jeunes 
amis.  Sacha  lui  dit: 

—Ah!  la  voilà  donc  finie 
cette  bonne  blague.  Tu  viens 
louer,  hem?  Nous  partions 
pour  Lourdes  te  chercher  avec 
mon  père.  Ceat  qu'on  vu  en 
Amérique  et  ce  sera  une  tour- 
née d'étoiles  .  .  . 

— Ayez  le  même  succès  que 
moi         1*  Grâce  de  pieu_  .. 

Yvonne  Printemps  pieu  - 
ru 

Puis  Eve  se  fixe  à  Thuilliè- 
res;  elle  y  devient  tertiaire 
franciscaine  sous  le  nom  de 
soeur  Eve-Marle-du-Coeur- 
de- Jésus.  Eue  devint  mission- 
naire en  Afrique,  mais  te  cli- 
mat la  rendant  malade,  elle 
revient  à  Thuifflères,  où  elle 
mène  une  vie  de  prière  et  de 
charité.  Toutes  les  souffran- 
ces physiques  et  morales  l'ac- 
cablent, mais  elle  souffre 
sans  se  plaindre.  8a  santé  fai- 
blit continuellement  et,  le  dix 
lp«!!et  J930.  elle  s'éteint  dans 
la  paix  du' Christ.  Joz.  ©»*- 
taphe  nous  dit  tout  son  des* 
Un:  "J'ai  tout  quitté  pour 
Dieu,  Lui  seul  me  suffit.  Vous 
qui  m'aves  créée,  ayes  pitié 
de  moi**. 

Toute  la  vie  d'Eve  Laval- 
lière, après  sa  conversion,  fut 
celle  d'une  sainte.  Elle  qui 
n'avait  Jamais  trouvé  te  bon- 
heur ni  dans  tes  richesses,  ni 
dans  la  gloire,  qui  par  deux 
fois  avait  tenté  de  se  suici- 
der, disait  à  Robe-'  C?  Fiers, 
venu  lu  visiter:  "Assures  vos 
amis,  que  vous  venez  C  voir 
la  plus  heureuse  femme  du 
monde". 

SWA.iN 


On  a  donné  bien  des  défini- 
tions et  porté  nombre  do  luge- 
monte  sur  te  classicisme.  Une 
foule  de  critiques  et  d'écri- 
vains se  sont  eXmrcés  de  le  dé- 
finir avec  plus  ou  moins  de 
bonheur.  Cependant,  l'opinion 
émise  par  M*  de  Brunettère 
semble  être  assez  heureuse: 

"Le  classicisme,  dit-il.  c'est 
l'art  d'exprimer  le  plus  en  di- 
sant le  moins;  c'est  un  art  de 
pudeur  et  de  modestie.  Tou- 
tefois, chas  un  de  nos  classi- 
ques est  plus 'ému  qull  ne  te 
laisse  paraître  d'abord." 

Ce  jugement,  malgré  sa  con- 
cision, est  des  plus  précis  pour 
peu  que  nous  analysions  tes 
mots  qull  renferme.  C'est 
pourquoi,  avant  de  Juger  de 
sa  valeur,  il  semble  très  op- 
portun de  s'entendre  d'abord 
sur  U  sens  des  mots  "pudeur" 
et  "modestie'*. 

Evidemment,  il  ne  s'agit  pas 
tel  des  vertus  chrétiennes.  Les 
deux  mots  sont  pris  au  sens 
figuré  et,  alors  que  "pudeur" 
signifie  "apparente  imperson- 
nalité" dans  l'expression,  "mo- 
destie" veut  dire  "sobriété" 
dans  cette  même  expression. 
Ceci  posé,  allons  à  la  discus- 


Swann  m'a  dit 


L'homme  est  profondément 
racine  dans  l'esprit  et  dans  la 
matière  et  chacun  de  nous  se 
sent  tiraillé  vers  ces  deux  po- 
los. Lu  vie  est,  en  définitive, 
un  immense  écarteltement 
qu'il  nous  faut  sans  cesse  sou- 
lager et  subir. 

m       •  '    o 

Lu  poésie  n'est  pue  un  épar- 
pilteesent,  mais  un  approfon- 
dissement. 
^.--  •      •      • 

1t>ans  une  remarquable  con- 
férence sur  révolution  de  no- 
tre littérature  depuis  quaran- 
te ans,  M.  Lue  Laeourcière 
dit:  "Proportionnellement, 
c'est  peut-être  à  Ottawa 
qu'habitent  le  pins  grand  nom- 
bre d'écrivains  vivants.  Je 
n'hésite  pus  à  dire  que  le  Jour 
où  Ton  examinera  la  littéra- 
ture en  regard  de  la  géogra- 


phie littéraire,  il'  faudra  écri- 
re un  chapitre  considérable 
sur  les  écrivains  de  la  Capi- 
tale." 

*  On  annonce  la  publication 
prochaine  des  Carnets  posthu- 
mes de  Fernand  Rinfret.  Ces 
carnets  politiques  et  Httéraires 
intéresseront  sûrement. 
*  *  * 
Mgr  Alexandre  Vachon,  ré- 
cemment élevé  on  rang  d'ar- 
chevêque auxiliaire  d'Ottawa, 
est  un  savant  de  renommée 
universelle.  Foi  et  science  ne 
s'excluent  point:  le  nouveau 
prélat  en  est  un  vivant  témoi- 
gnage. 

eue 

"Horizons"  n'est  plus.  Cette 

excellente      revue     littéraire 

sombre  sous  le  poids  de  notre 

apathie  Intellectuelle.  Nous  en 


Nous  ne  pouvons  caractéri- 
ser le  classicisme  d'un  seul 
moi  ou  d'une  seule  expression. 
Cependant,  'Timpersonnalité" 
semble  être  une  des  principa- 
les caractéristiques  du  "grand 

Ayant  pour  objet  l'étude  de 
l'âme  humaine,  du  coeur,  des 
nuisions,  eu  un  mot,  de  l'hu- 
manité, la  littérature  classi- 
que est  l'impersonnalité  mê- 
me. En  dégageant  te  "perma- 
nent de  l'accidenter',  "te  né- 
cessaire de  l'accessoire",  et 
"l'universel  du  particulier*', 
elle  amoindrit  la  personnalité 
de  l'écrivain.  y 

H  ne  faut  pus  sans  doute 
prendre  cette  définition  à  la 
lettre.  Car,  de  même  que  te 
"moi"  du  romantisme,  la  plus 
haute  expression  de  lu  per- 
sonnahtév -set. être  Quelquefois 
[-impersonnel,  ainsi  la  "pudeur 
du  classicisme  se  teignit  par- 
fois de  rouge  egolsme.  liais,  à 
lu  lecture  et  à  l'audition  de 
toutes  tes  oeuvres  classiques, 
nous  remarquons  ce  caractère 
d'impersannalité.  L'auteur, 
qu'il  soit  Molière,  Racine  ou 
Corneille,  se  dissimule  derriè- 
re ses  personnages  et  nous  ne 
restons  en  présence  que  de  "ty- 
pes classiques**  qui  agissent 
selon  leur  caractère. 

C'est  ainsi  que  Racine,  dans 
son  Iphigénie,  voulant  nous 
peindre  la  piété  filiale,  ne 
prête  à  son  personnage  prin- 
cipal que  les  sentimens  et  les 
actions  qui  conviennent  à  un 
enfant  soumis  à  ses  parents. 
Le  poète  a  là  une  belle  occa- 
sion d'exposer  ses  théories  sur 
le  respect  dû  aux  parents  par 
leurs  enfants.  Pourtant,  il  ne 
te  fait  pas.    Contrairement  à 


garderons  un  bon  souvenir. 

*  *       * 
L'hebdomadaire  littéraire  et 

politique  "En  avant"  disparaît 
lui  aussi.  On  y  aura  lu  des 
pages  puissantes,  notamment 
de  Valdombre  et  du  père  Car- 
mel  Brouillard,  o.f.m.       % 

*  •       » 

La  métaphysique  et  la  poé- 
sie sont,  dans  l'ordre  naturel, 
es  fondements  de  l'humanisme 
intégral. 

*  *       * 
Valdombre  va  publier  dans 

quelques  jours  un  très  volumi- 
neux pamphlet.  Quel  pré%**«t 
l'ours  de  Sainte-Adèle  va-t-11 
nous  offrir  pour  la  Noël  ?.. 

G.  3. 


Victor  Hugo  et  à  tous  tes  ro- 
mantiques qui  font  de  leurs 
pièces  un  "cadre"  pour  expo- 
ser leurs  idées  personnelles. 
Racine  se  conforme  à  la  vé- 
rité de  son  personnage  qui  re- 
lègue dans  l'ombre  la  person- 
nalité de  son  créateur. 

Il  en  est  de  même  du  théâ- 
tre de  Molière  et  de  Corneille. 
Que  d'endroits  se  rencontrent 
où  ces  deux  grands  écrivains 
pourraient  donner  libre  cours 
à  leurs  propres  opinions  et  se 
découvrir  à  nous.  Ils  s'en 
abstiennent  et  nous  les  ou- 
blions complètement,  ■  atta- 
chés que  nous  sommes  *  leurs 
personnages  qui,  eux  sont  per- 
sonnels, on  ne  peut  plus. 

Voilà  en  quoi  consiste  cette 
"pudeur",  cette  "impersonna- 
lité" du  classicisme  qui  est 
comme  l'immolation  et  le  sa- 
crifice de  la  personnalité  de 
l'auteur. 

Une  autre  caractéristique, 
avons-nous  dit,  c'est  la  mo- 
destie, c'est-à-dire  la  sobriété 
d'expression  qui  résulte  de 
l'emploi  combiné  des  princi- 
pes des  ••Anciens"  et  de  la  rai- 
son. 

On  sait  que  l'art  du  XVIIè- 
me  siècle  avait  pour  grand 
principe  limitation  des  An- 
ciens. Or,  ces  derniers  Grecs 
et  Romains,  prenaient  tes 
grandes  règles  de  l'unité  et  de 
la  simplicité.  Horace  avait 
dit: 

"Stt  quidvks  simples  dum- 
taxat  et  unum".  A  ces  prin- 
cipes, Botteou  ajoute  lu  rat- 
son: 

"Que  la  raison  soit  la  fa- 
culté maltresse  du  poète.        ' 

"Aimez  donc  la  raison," 
etc  .  .  . 

Cette  raison,  comme  te  dit 
si  bien  Calvet,  c'est  "cette  fa- 
culté impassible  et  lumineuse 
qui  discerne  le  vrai  du  faux, 
le  beau  du  laid,  qui  trie  les 
idées,  les  dispose  dans  un  or- 
dre rigoureux,  et  n'admet  pour 
les  exprimer  que  les  mots  jus- 
tes et  nets". 

On  comprend  alors  que  de 
wti*.  p^Ectpes  amènent  né- 
cessairement' un  art .  sobre . 
Aussi  toutes  les  oeuvres  clas- 
siques, tant  pour  le  fond  que 
pour  la  forme,  sont-elles  Im- 
prégnées de  cette  "modestie". 

A  l'analyse,  soit  d'un  ser- 
mon de  Bossuet,  soit  d'une  tra- 
gédie du  sublime  Corneille,  ou 
bien  d'une  comédie  de  Moliè- 
re, ou  encore  d'un  drame  du 
doux  Racine,  nous  constatons 
dans  tous  ces  ouvrages  un 
fond  commun  de  raison,  de 
bon  sens,  de  simplicité  et  de 
Naturel.  Toujours,  le  plan  se 
déroule  selon  un  ordre  logi- 
que et  rigoureux.  Rappelons 
seulement  la  fameuse  règle 
des  trois  unités  qui  fut  très 
bien  observée. 

Les  idées  développées  dans 
le  plan  sont  sans  cesse  en  ac- 
cord avec  le  beau  et  le  vrai. 
Les  grands  raisonnements 
philosophiques  de  Bossuet  sur 
la  mort,  les  héros  de  Corneille 
et  de  Racine,  les  personnages 
de  Molière  rious  conduisent  lo- 
giquement et  Invariablement 
à  la  vérité. 

Pour  arriver  à  ce  but,  les 
grands  classiques  se  servent  de 
la  raison.  Us  savent  compri- 
mer et  miter  leur  imagination 
et  leur  sensibilité.  C'est  lu 
raison  pour  laquelle  Ils  ont 
évité  ces  "écarts"  qu'amenè- 
rent les  romantiques.  Alors 
que  ces  derniers  se  livrent  à 
de  grandes  tirades  sentimen- 
tales en  un  style  diffus  et  flot- 
tant, les  classiques,  eux,  font 
taire,  en  temps  opportun  du 
moins,  leurs  sentiments  per- 
sonnels   et    s'expriment    par 


les  mots  propres,  corrects  et 
Justes. 

Toute  cette  sobriété  et  cette 
impersonnalité  qui  caractéri- 
sent leur  art  ne  les  empêchent 
pas  d'être  quelque  peu  émus. 

Dans  tout  art,  a  y  a  un  cer- 
tain artifice.  Les  classiques, 
tout  comme  tes  autres  artis- 
tes, se  sont  servi  de  ce  procé- 
dé. Et,  en  l'occurrence,  leur 
artifice  fut  de  cacher  leur 
émotion. 

Ici,  il  importe  de  bien  dé- 
finir ce  terme  pour  compren- 
dre parfaitement  l'art  des 
classiques. 

Il  y  a  deux  sortes  d'émo- 
tions. Le  sentiment  de  Joie  ou 
de  douleur  que  l'on  éprouve  à 
la  vue  d'un  bonheur  ou  d'un 
malheur,  en  est  une  sorte: 
c'est  l'émotion  sentimentale. 
L'autre  est  l'émotion  esthéti- 
que. On  la  définit  par  "le  ra- 
vissement qui  s'empare  de 
nous  à  la  vue  de  certains 
spectacles  jtâ  a  l'audition  de 
certains  sons,  et  qui  nftst 
pousse  à  dire  verbalement  ou 
mentalement:  "Ah!  que  c'est 
beau!"  (Verest) 

Ceci  dit  de  ces  deux  émo- 
tions, quelle  et  t  donc  celle  des 
classiques?  Disons  immédia- 
tement que  ce  sont  les  deux, 
quoique  l'émotion  esthétique 
ait  une  plus  grande  part. 

Qui  ne  croira  pas  à  l'émo- 
tion sentimentale  de  Bossuet 
lorsqu'il  parle  de  la  Jeune 
Henriette  d'Angleterre  et  du 
prince  de  Condé  qu'il  pleure 
comme  un  ami? 

Mais  c'est  surtout  l'émotion 
esthétique  du  grand  orateur 
qui  se  fait  sentir  dans  son 
oeuvre. 

Pris  d'admiration  devant 
l'oeuvre  de  la  création,  forte- 
ment convaincu  du  néant  de 
l'homme  et  de  la  grandeur  du 
Créateur,  Bossuet  éprouve  un 
ravissement  qui  coule  à  tra- 
vers toute  son  oeuvre. 

Cest  la  même  chose  pour 
Corneille,  à  cela  près  que  l'ob- 
jet de  l'émotion  n'est  pas  le 
même. 

Doué  d'une  grande  âme, 
profondément  chrétien  et  idé- 
aliste, spectateur  d'une  épo- 
que de  troubles  et  de  passions, 
le  célèbre  tragédien  a'émeut 
devant  l'honneur,  le  patriotis- 
me et  l'héroïsme  sous  toutes 
ses  formes. 

Le  doux  Racine,  sous  l'in- 
fluence d'une  extrême  sensibi- 
lité, d'une  vie  agitée  et  de  lec- 
tures des  anciens,  en  particu- 
lier d'Euripide,  éprouve  égale- 
ment une  émotion  qull  tra- 
duit dans  ses  personnages  pas- 
sionnés. 

Enfin,  Molière,  qui  coudoya 
toutes  les  classes  de  la  société, 
et  mena  une  existence  assez 
triste,  fit  aussi  sentir  dans  ses 
pièces  l'émotion  qull  avait 
éprouvée  aux  contacts  de  l'hu- 
manité. 

Aleeste,  quoiqu'on  dise,  est 
toujours  un  peu  Molière. 

H  ne  faudrait  pas  cepen- 
dant voir  l'émotion  de  tous 
ces -auteurs  dans  chacun  de 
leurs  vers  et  dans  chacune  de 
leurs  phrases. 

L'impersonnalité  ou  la  pu- 
deur, la  modestie  ou  la  sobrié- 
té, voilà  ce  qui  constitue  leur 
art  et  aussi  leur  mérite  et  leur 
valeur.  Car  si  les  romanti- 
ques, puisqu'ils  sont  l'antidote 
des  classiques,  ont  donné  dés- 
oeuvrés qui  ont,  pour  ainsi  di- 
re, égayé  la  littérature,  il 
nt  reste  pas  moins  vrai  que 
si  nous  avions  un  choix  à  fai- 
re entre  les  deux  écoles,  nous 
pourrions  nous  passer  des  ro- 
mantiques, tandis  que  le  clas- 
sicisme nous  est  nécessaire 

André  PELLETIER. 


MMHBPPfuwi 


K'i 


MfctffKMMftM 


IWM.KU«1 


* • 


~r~ - ■- — wr-  — 


Paie  • 


LA 


RQTQNftK,  IJB   H    PgCBMBJtE   MW 


«^ 


la  toitwjbjt  lk  ÉLuirrèmÉk  ust 


■ 


I 


m- 


* 


B 


j 


A    fa    recherche   d'une 

nouvelle  pédagogie  musicale 

Couserie  de  U>  R.  S.  Louis- Joseph,  s.g.c, 
ou  couvent  N.D.  du  S.C. 


Après  une  pièce  musicale: 
"Danse  Hongroise",  de 
Brahms,  Madame  Jean  Ge- 
nest,  présidente  de  l'Alumnae 
d'Youville,  présenta  la  con- 
férencière. Celle-ci  se  dit  heu- 
reuse de  nous  faire  connaître 
la  nouvelle  pédagogie  musica- 
le qu'elle  vient  d'étudier  à 
l'Institut  pédagogique  Ray- 
mond Thlberge,  de  Paris. 

Elle  donne  d'abord  quelques 
notes  biographiques  sur  le 
grand  maître,  aveugle  à  neuf 
ans,  organiste  à  dix-sept;  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de 
musique  à  vingt-cinq;  11  est 
bientôt  proposé  par  un  con- 
frère, comme  professeur  de 
pédagogie  musicale.  Dans 
une  confidence  intime,  M. 
Thlberge  avoue  que  sa  cécité 
l'a  fait  souffrir  Jusqu'au  Jour 
où,  devenu  organiste,  il  ac- 
ceptait pleinement  sa  doulou- 
reuse épreuve  en  disant: 
"Mon  Dieu,  Je  ne  vois  rien, 
vous  voyez  tout;  conduisez- 
moi".  Et,  depuis,  plein  de 
confiante,  par  un  travail  en- 
thousiaste et  persévérant,  il 
marche  de  succès  en  succès. 
Son  florissant  Institut  comp- 
te, à  l'heure  actuelle,  quarante 
professeurs  et  cinq  cents  élè- 
ves. 


qu'il  rencontre  les  doubles 
croches.  Pourquoi?  Le  maî- 
tre, sachant  qu'il  faut  coor- 
donner quatre  notions  fonda- 
mentales: lecture,  audition, 
intonation  et  rythme,  exerce 
séparément  sur  l'enfant  les 
quatre  notions  et  s'aperçoit 
que  le  niveau  d'un  de  ces  élé- 
ments, la  lecture,  Je  suppose, 
est  inférieur  aux  autres.  Il 
suffirait  de  remplacer  les 
moyens  indirects  employés 
dans  :  sa  lecture  par  des  moy- 
ens directs,  pour  que  cet  élève 
puisse  atteindre  la  vitesse  re- 
quise. Ce  cas  peut  se  compa- 
rer à  celui  d'un  char  attelé  de 
quatre  chevaux  dont  trois  de 
course  et  un  de  trait.  Pour 
Jacques,  le  cheval  lourd,  c'est 
la  lecture,  pour  tel  autre  en- 
fant, ce  peut  'être  le  rythme, 
et  pour  d'autres,  l'intonation, 
l'audition  ou  l'habileté  manu- 
elle. 

Dans  la  plupart  des  cas  où 
l'on  a  invoqué  l'absence  de  fa- 
cultés il  y  a  seulement  défaut 
d'utilisation. 

Assimiler  le  plus  de  con- 
naissances possible  dans  le 
moins  de  temps  possible,  grâce 
à  un  meilleur  rendement  de  la 
pensée  telle  est  la  véritable 
donnée  du  problème,  tel   est 


Soeur   Louis- Joseph    expose  l'idéal  poursuivi.  Depuis  quel- 


ensulte  les  grands  principes 
de  la  méthode  Thlberge  qui 
s'appliquent  non  seulement  a 
la  musique,  mais  à  tout  ensei- 
gnement Selon  ce  pédago- 
gue, l'éducateur  doit  être  en 
mesure  de  déterminer  s'il  y  a 
absence  de  facultés  ou  seule- 
ment défaut  d'utilisation,  et, 
en  ce  dernier  cas,  d'en  identi- 
fier l'espèce.  Selon  M.  Thl- 
berge, les  possibilités  ne  sont 
pas  les  mêmes  chez  tous  les 
élèves,  mais  les  non -doués 
sont  très  rares.  Il  s'agit  donc 
d'établir  le  code  des  défauts 
d'utilisation  et  de  leurs  cor- 
rectifs. Tel  est  l'angle  sous  le 
quel  11  faut  envisager  l'uni- 
versel problème:  "Apprendre". 
Le  grand  souci  de  M.  Thlber- 
ge, consiste  à  chercher  le 
pourquoi  de  , l'incompréhen- 
sion, .^tus "élèves,  les  causes 
'd'impossibilité,  d'uUlisat  1  on. 
Comment  procéder?  Entre 
autres  exemples,  la  conféren- 
cière nous  cite  le  cas  d'un  élè- 
ve en  classe  de  solfège.  Jac- 
ques doit  chanter  un  air  à 
première  vue:  il  hésite,  et  mê- 
me il  s'interrompt  chaque  fois 


ques  années  pn  se  soucie 
d'augmenter  la  production  des 
machines;  n'est-il  pas  plus 
important  d'augmen  ter  le 
rendement  des  esprits? 

Depuis  vingt-cinq  ans,  M. 
Thlberge  travaille  à  l'élabora- 
tion de  cette  méthode  Déjà 
elle  compte  des  résultats  pro- 
digeux.  Mgr  Guillaume  For- 
bes,  de  passage  à  Paris,  Tan 
dernier,  visita  l'Institut  péda- 
gogique; il  fut  étonné  et  ravi 
de  voir  des  enfants,  même  de 
quatre  ans,  montrer  une 
aussi  grande  compréhension 
musicale.  André  Maurois  dit 
à  son  tour:  "J'ai  vu  des  en- 
fants apprendre  le  solfège  par 
la  méthode  Thlberge  et  J'ai 
regretté  d'être  né  cinquante 
ans  trop  tôt."  n  ajoute:  "J'es- 
père qu'il  sera  écouté  et  que, 
de  ses  travaux,  sortira  un  en- 
seignement nouveau." 

Après  avoir  entendu  ces  té- 
moignages élogieux,  l'auditoi- 
re fut  témoin  d'une  démons- 
tration fort  intéressante.  Des 
groupes  d'élèves  Illustrèrent  la 
méthode  Thlberge  aux  points 
de  vue:  lecture,  rythme,  audi- 


Re-mise  au  point 

Heureusement  que  la  litté- 
rature n'est  pas  un  dogme  de 
foi  1  Je  connaîtrais  plus  d'un 
héritlque,  monsieur  1*  Rédac- 
teur ... 

Je  tiens  tout  d'abord  a  vous 
remercier  pour  l'argument  "ad 
hominem"  que  vous  m'avez 
fourni  si  gracieusement.  Vous 
prétendez,  et  avec  raison,  Je 
l'avoue,  que  les  Premières 
Médiations  sont  de  beaucoup 
plus  caractéristiques  du  génie 
intime  de  Lamartine  que  les 
Nouvelles.  La  plus  simple 
analyse  nous  démontre  en  ef- 
fet la  spontanéité  des  Premiè- 
res tandis  que  les  Nouvelles 
-entent  plutôt  l'huile.  Mais  ce 
qu'il  ne  faudrait  pas  oublier, 
monsieur  le  Rédacteur,  c'est 
que  tous  mes  exemples  ont 
été  tirées  des  Premières  et  que 
conséquemment  ce  détail  ne 
détruit  pas  mon  dernier  Juge- 
ment. L'Isolement,  le  Lac,  le 
Vallon,  le  Soir,  Adieu,  l'Au- 
tomne, sont  toutes  des  poésies 
des  Premières  Méditations. 

Quant  à  Jocelyn,  puirque  Je 
vous  permets  de  différer  d'opi- 
nion avec  mol,  Je  suppose  que 
vous  me  permettrez  également 
de  différer  avec  vous  ? 

Jocelyn  est-il  une  oeuvre 
caractéristique  du  génle^  inti- 
me de  Lamartine  et  mérite-t- 
11  à  ce  point  l'honneur  de  votre 
estime  ?  tels  sont  les  points  k 
développer. 

En  bon  philosophe,  (n'est-ce 
pas  Monsieur  .  .  .)  expliquons 
les  mots:  Jocelyn  est  une  épo- 
pée. L'épopée  est  un  genre  lit- 
téraire qui  consiste  à  dévelop- 
per un  sujet,  historique  ou  lé- 
gendaire en  l'amplifiant  par 
l'Imagination  et  en  y  faisant 
entrer  le  mystérieux  comme 
facteur  actif.  L'épopée  a  donc 
des  cadres  bien  définis  où  le 
sentiment  personnel  est  relé- 
gué au  second  plan.  Par  con- 
tre, l'auteur  doit  s'attacher  au 
récit,  à  la  description  et  a  la 
peinture   de   tableaux, 

Genre  intime  signifie  l'ex- 
pression spontanée  de  senti- 
ments personnels  et  sincères. 
H  s'identifie  en  quelque  sor- 
te avec  le  genre  lyrique.  C'est 
donc  dans  ce  genre  que  le  "moi 
intime"  de  Lamartine  put 
avant  tout  se  manifester  li- 
brement. Voua  les  Méditations. 

J'admets  cependant  que  Jo- 
celyn contient  plusieurs  pages 
lyriques.  J'en  conclue  donc,  en 
distinguant,  toujours  en  phi- 
losophe .  .  .  que  ces  pages  se- 
ront représentatives  de  rame 
de  Lamartine.  Mais  n'étendons 

(Bulte  à  la  page  "»> 


Otawa,  le  2  Juillet,   1939 

Sombre  nuit,  calme  et  immense 
Vent  lugubre  où  se  mêle  parfois  un  bruit  sourd 
Lune  captivante,  pale  et  chaste 
Etoiles  d'or  petites 
Jqi*.    de  lumière  et  de  vérité 
Ciel  sublime,  simple  et  bleu 
Soleil  écrasant  dont  la  chaude  chaleur  enduit  le 
corps  de  sueur 
Pluie  monotone,  lente  et  triste 
Brin  d'her'.e  infime  et  compUxe 
Forêt  verte  et  silencieuse 
Source  claire  et  pure 
Mer  terrible  et  majestueuse 

Oui,  vous  tous,  je  vous  aime 

Jeunesse  de  rires  et  de  larmet 
Vieillisse  de  cùlmt  et  d'inquiétude 
Homme,  toi,  roi  de  la  terre 
Femme,  son  épouse 

Je  vous  respecte 

Dieu,  principe  de  tout 


Je  eous  adore 


u 


tion,  tonalité.  La  spontané- 
ité, première  qualité  à  recher- 
cher, était  remarquable  pour 
un  travail  de  deux  mois  seule- 
ment. Les  toutes  petites  sur- 
tout ont  émerveillé  l'assistan- 
ce par  la  précision  et  la  clarté 
de  leurs  réponses:  résultat  que 
l'enseignement  traditionnel 
n'aurait  pu  atteindre  dans  un 
si  court  laps  de  temps. 

La  conférencière,  pour  se 
rendre  au  désir  du  Cercle 
Youville  voulut  bien  raconter 
quelques  Incidents  de  son  voy- 
age.- Certains  traits  ont  tout 
particulièrement  édifié  et  dé- 
ridé l'auditoire. 

Après  les  remerciements 
chaleureux  de  Madame  la 
Présidente,  un  groupe  d'élèves 
Interpréta  deux  pièces  voca- 
les: "Chantons  la  terre  cana- 
dienne" et  "Vive  notre  beau 
Canada"  dont  les  paroles  sont 
de  Mère  Oller-du-Balnt-Sa- 
cremettt,  s.g.c,  et  la  composi- 
tion musicale,  de  8r  Louis- 
Joseph,  s.g.c.  On  ne  pouvait 
mieux  clore  cette  agrée*-}*  soi- 
rée. 

Csaltt  GAGUM 


Les  yeux  ouverts 

Notre  collaborateur  Qagnon  avait,  il  y  a  quelques 
semaines  l'occasion  de  parler  ici  de  ce  qu'il  appelait  lui  "le 
goût  du  beau",  et  que  j'appellerais  moi,  le  "goût"  tout  court. 

Je  n\rl  pas  l'intention  de  refaire  aujourd'hui  son  article; 
ce  serait,  sans  doute,  aussi  maladroit  qu'inutile. 

Il  est  pourtant  des  répétitions  qui  gagnent  à  être  en- 

tendues. 

Ici  même,  je  faisais,  au  début  de  l'année,  un  plaidoyer 
pour  la  culture  artistique,  inséparable  a  mon  avis,  de  toute 
culture  vraiment  complète. .  \ 

C'est,  encore  cette  fois,  la  même  offensive  que  je  déclanche. 
Elle  a  toutefois  —  pour  parler  en  termes  militaires  —  un 
objectif  plus  restreint. 

Parlons  de  Aa  formation  du  goût.  Non  pas  simplement 
d'un  goût  quelconque,  qui  ne  sait  à  peu  près  rien  distinguer 
intelligemment,  et  qui  n'est  fondé  que  sur  une  vague  et 
parfois  trompeuse,  intuition. 

Mais  entendons-nous.  Je  crois  à  l'intuition-,  j'y  crois 
même  beaucoup.  Il  est  sûr  que,  devant  un  spectacle  quel- 
conque, disons  celui  d'un  lac  paisible,  je  ne  m'arrêterai  pas, 
avant  de  l'admirer,  à  faire  l'analyse  de  ses  "éléments  de 
beauté".  Ce  dont  U  s'agit  ici  c'est,  sans  doute,  moins  de 
poser  des  normes  que  d'habituer -les  yeux  à  voir,  où  les 
oreilles  à  ouïr,  — -  intuitivement  si  vous  voulez— la  véritable 
beauté. 

Mais  U  est  un  terme  tei  qui  peut  choquer:  intuition.  Rem- 
plaçons  le  par  un  terme  plus  simple,  et  qui  n'a  aucune  pré' 
tention  scientifique,  du  moins  ici:  instint  . .  .  instinctivement. 

Ramenons  donc  ces  considérations  générales  A  cette 
simple  phrase,  qui  va  préfacer  la  suite  de  cet  article. 

La  voici. 

Il  est  désirable  que  chez  chacun  de  nous,. il  s'opère  devant 
une  quelconque  manifestation  \Qe  beauté,  un  mouvement 
instinctif  d'admiration.  ,■  . 

Il  est  des  gens  qui  sont  insensibles  à  la  beauté;  des 
gens  qui  ne  peuvent  émouvoir,  ni  un  magnifique  coucher 
de  soleil,  ni  un  objet  d'art,  ni  une  belle  musique;  que  tout 
laisse  froids,  indifférents. 

Il  est  des  gens  qui  ne  sont  sensibles  qu'à  certaines  beautés 
banales  ou  fausses;  qui  confondent  trop  volontiers  symétrie  et 
harmonie,  ornement  et  élégance,  voir  couleur  et  grâce. 

Disons  qu'il  est  des  gens  qui  manquent  de  goût. 

Quelle  en  est  la  cause? 

Nous  serions  peut-être  mieux  avises  de  nous  demander 
comment  il  se  fait  qu'U  y  a  des  gens  qui  en  ont  ! 

;    Il  est  clair  que  la  majorité  de  l'espèce  humaine  n'a  pas 
fde  goût,  du  moins  en  notre  pays,  parlons  un  instant  archi- 
tecture .  ...  ...,.« 

Fut-Il  jamais  contrée  au  monde  o»'Ja  fOanaltté,  pire, 
la  hifcur,  s'employa  avant  tant  de  persistance  à  élever  par- 
tout des  édifices  si  parfaitement,  si  complètement  dépourvus 
de  toute  beauté,  de  tout  charme;  si  laids  que  Y  Age,  en  les 
démodant,  ne  leur  confère  aucun  cachet? 

J'ai  vu  les  Alpes.  Je  vous  dirai  simplement  que,  si  c'est 
joli,  ça  manque  d'arbres.  Mais  qu'est-il  de  plus  ravissant 
qu'un  chaUt  suisse  blotti  au  fond  d'une  vallée,  qu'un  village 
entourant  une  vieille  église  trapue  ? 

Nos  Laurentides,  sans  doute,  staecommoder  aient  fort  bien 
de  ce  charme  rustique.  Mais  qu'est  ce  qu'un  village  laurenUen, 
qu'**t~ce  qu'une  ferme  laurentienne  ? 

Un  village? 

Autour  d'une  église  de  style  romano-gothteo-byzantin 
des  boites  de  bois;  cubiques,  défraîchies,  affreuses  .  .  . 

Une  ferme  ? 

D'ordinaire,  si  je  ne*  m'abuse,  et  si  rai  bien  vu,  cela 
consiste  en  une  maison  sans  style,  entouré  de  granges  que  l'on 
n'a  jamais  pris  la  peine  de  peinturer.  Encore  si  on  avait  laissé 
autour  de  là  quelques  arbres.  Dieu  sait  qu'U  n'en  manque 
pas  !  Mais  non,  tout  est  rasé,  nivelé,  on  a  reculé  la  forêt 
et  il  n'en  reste  plus  rien  . . .  plus  rien  que  ces  bâtiments  tristes, 
gris,  sur  ce  coteau  chauve. 

On  va  me  dire  que  les  hardis  colons  qui  ont  apporté  là  la 
civilisation  (et  la  foi  de  leurs  pères,  et  leur  belle  langue  et 
leurs  fortes  traditions,  etc.)  ne  se  souciaient  guère  de  ces 
apprêts,  de  ce  superflu 

D'accord.  Mais,  si  je  me  trompe,  maintenant  on  fait 
mieux.  Les  colonies  qui  s'ouvrent  dans  le  nord  seront  sans 
doute,  plus  tard,  beaucoup  plus  jolies. 

Mais  je  ne  conçois  pas  qu'on  ait  pu  si  longtemps  chez- 
nous  fermer  les  yeux  sur  la  beauté.  Allez  dans  l'ouest;  dans 
l'est  ce  sera  sans  doute  toujours  la  même  chose,  cette  uni- 
formtté  désolante;  ces  mêmes  maisons  cubiques,  ces  mêmes 
édifices  banals,  laids.  Remontez  la  rue  Sparks,  levez  les 
yeux  au-dessus  des,  vitrines  et  frémissez  à  la  vue  des  horreurs 
qui  se  présentent  à  vos  yeux. 

Ce  manque  total  de  goût,  moins  manifeste  maintenant 
peut-être,  nous  vient  sans  doute  du  sud,  pas  de  nos  ancêtres. 
Londres  et  Paris  comptent  bien  sûr  leus  laideurs,  mais 
somme  toute,  dans  chaque  édifice  de  Regent-Street  ou  du 
boulevard  des  Italiens,  il  y  a  tout  de  même  un  certain  souci, 
d'architecture,  de  goût. 

Les  yeux  ouverts  .  .  .  ouvrons-les  bien  grands  nos  yeux, 
ce  ne  sera  toujours  pas  les  beautés  qui  vont  les  aveugler... ! 

J'ai  parlé  d'architecture,  parce  que  c'est  là  que  nous 
devrions  plus  aisément,  en  tout  cas,  plus  souvent,  formuler 
des  jugements,  exercer  notre,  goût. 

Nous  vivons  dans  ce  qui  est,  je  crois,  malgré  te  Conseil 
de  Ville,  malgré  la  compagnie  des  trams,  malgré  l'indifférence 
des  uns  ou  l'hostilité  des  autres,  l'une  dei  plus  jolies  capitales 
du  monde. 

Savons-nous  assez  l'apprécier  t 

j/a  chez- nous  d'admirables  perspectives.     De  l'extrê" 
mité  est  de  la  plaa    •■  nfUez  de  l'oeû 

céOe  de  la  rue  WelHnvUtn   ■-■■■.  ...  thiçuss.  toutes  /ton- 
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Les  yeux  ouverts 


•alto  de  ss, 

nées  de  clochetons  et  de  fers  forgés,  de  nos  édifices  parle- 
tmentasre*.     Cela   est  à  proprement  parler,  admirable,   et 
vraiment  unique. 

Loin  de  mot  Vidée  de  déprécier  Québec,  qui  a  une  sil- 
houette parttcuHère  et  vraiment  originale;  mais  songe-t-ou 
assem  à  celle,  si  parfaitement  harmonieuse,  que  font,  vues  du 
pont  Interprovincial,  —  ou  de  près  de  chez-moi,  —  que 
font  sur  le  ciel  le  Chût  eau- Laurier,  le  Parlement,  les  édifiées 
de  m  Confédération,  de  la  Justice,  de  la  Cour  Suprême. 
Vraiment  voilà  un  spectacle  que  priseraient  fort  des  étrangers 
et  qu'on  n'apprécie  pas  assez  ici. 

Ouvrons  les  yeux  sur  le  beau.  Pas, seulement  sur  le  beau 
architectural;  sur  le  beau  naturel.  Nous-  avons  un  page 
admirable.  Ceux  qui  ont  vu  les  Rocheuses  en  chantent  les 
louanges;  moi,  qui  ne  Ut  ai  pas  un,  je  me  rabats  sur  le  Cap- 
Breton,  qui  est  d'une  particulière  beauté  verte,  et  bleu  .  .  . 
implacables  et  sereins,  qui  réalise,  je  ne  sais  trop  comment, 
ce  que  j'appelerais  une  manière  d'élégance  naturelle  .  .  .  / 

Point  n'est  besoin  etaUer  si  loin.  Les  Laurentides  sont 
à  deux  pas  et  leur  charme,  pourvu  que  ne  le  gâtent  pas  une 
soudaine  floraison  sur  les  rives  de  ses  beaux  lacs,  du  cha- 
lets et  de  "cabines"  aussi  laids  les  uns  que  les  autres;  est 
extrême,  et  très  appréciable,  même  à  côté  de  la  grandeur 
des  Rocheuses  ou  de  la  Chaîne  Cattère. 

Mais  la,  beauté  n'est  pas  non  plus  chose  grande  .  .  .  il  y  a 
celle  des  détails. 

Un  arbre  .  .  .  tenez  un  arbre  en  hiver,  aux  rameaux 
de  verte,  c'est  très  beau.  , 

Un  sapin  ployant  sous  le  poids  de  la  neige  humide,  et  de 
ce  fait,  transformé  en  cône  blanc  .  .  .  voilà  un  spectacle 
vraiment  beau. 

Si  vous  n'êtes  pas  de  ceux  qui  ne  connaissent  que  trois 
sortes  d'oiseaux  —  les  moineaux,  les  soi-disant  grives  et  .  .  . 
les  gvglus  —  vous  savez  sûrement  que  nous  avons  nous  aussi, 
comme  les  tropiques,  nos  oiseaux  au  plumage  éclatant:  les 
loriots,  les  rouge-gorge  bleus,   les  tanfaraz  .    .    . 

Il  y  a  des  beautés  autour  de  nous,  sachons  les  voir. 

Sachons  isoler  des  images  aussi;  sachons  voir  en  quel 
moment  quelque  chose  est  le  plus  beau.  Nous  avons  un  église 
très  banale  chez-nous;  mais,  à  Noël,  toute  iUumtnée,  vu  d'en 
haut  à  travers  les  branches  des  arbres,  elle  est  ravissante. 

Il  y  aurait  tant  à  dire  là-dessus  vraiment  l 

*  *      * 

Mais  qu'est-ce  qui  peut  bien  former  le  goût  ? 

Cela  est  un  peu  mystérieux.    Je  pose  ces  quelques  notions. 

L'ambiance.  Si,  jeune,  vous  avez  vécu  dans  un  foyer  où 
Von  conservait,  pieusement,  accrochés  au  mur,  d'abominables 
chromos,  ou  de- grandes  photos  ovales  de  vos  ancêtres  le  jour 

leurs  noces,  oeuvra  de  quelque  photographe  ambulant; 
iment  cela  ne  vous  a  pas  prédisposé  à  avoir  te  palette 
dans  VoeU,  comme  on  dit. 

La  lecture/  Eh  oui,  cela  forme  le  goût.  Beaucoup  d'écri- 
vains ont  été  des  artistes.  Ma  foi,  à  écouter  Chateaubriand 
Von  devient  Vraiment  amoureux  de  la  nature  extérieure  .  .  . 
de  ses  beautés  plutôt. 

Le  sens  aiguë  de  l'observation.  Ici  on  a  un  peu  l'impres- 
sion de  tourner  en  rond.  Bien  entendu  si  Von  sait  voir,  on 
aura  du  goût,  si  on  a  du  goût  on  saura  voir  (voir  le  beau, 
bien  entendu). 

La  volonté  très  ferme  d'avoir  du  goût.  C'est  déjà  quelque 
chose,  et  c'est  ce  que  je  voudrais  voir  c£ez  tous. 

*  *      * 

Mais  le  goût  est  souvent  affaire  de  comparaison.  La 
beauté,  somme  toute,  fa  soutiendrai  contre  certains  philoso- 
phes, qu'elle  est  assez  relative.  > 

Non  pas  tellement  subjective,  entendons-nous. 

Mais,  voyez-vous,  je  trouve  cette  image  belle.  Bon;  mais 
à  côté  il  y  en  a  une  autre,  plus  belle  encore.  Du  coup  la 
première  perd  sa  beauté. 

On  a  fias  de  goût  si  on  a  jamais  rien  vu  t 

Le  goût  est  aussi  affaire  de  mémoire.  Cest  un  aspect 
un  peu  spécial.     J'ai  en  tête,  une  gravure  célèbre  de  Durer, 

Nativité".  Passant  sur  uns  :  ..z  de  la  basse-ville,  j'aper- 
au  fond  d'une  cour  boueuse,  entre  deux  maisons,  ma 
vure,  avec  tous  ses  détails;  il  n'y  manque  que  les  per- 
sonnages. 

Cette  cour  n'a  rien  de  spécialement  beau  outre  cela. 


Le    quatuor 
universitaire 


smmmmsamk  dtsstei  J.  P.  Méat, 
piaaSjie;  Gilles  Lefebvre,  pre- 
H  «tracteur;  Tuai 


MAITRE  BENOITE, 
esclave  romaine 

Le  mardi,  12  décembre  der- 
nier, les  graduées  et  les  sous- 
graduées  1939-1  MO  du  couvent 
de  la  rue  Gloocester  fourni- 
rent à  la  population  d'Otta- 
wa l'occasion  d'apprécier  une 


représentation    artistique    du 

meilleur  goût.   Ce  fut  une  à*]*^  ta  œoaç  de  £  Massenet; 


montrées  de  vraies  petites  ar- 
tistes, tant  elles  étalent  natu- 
relles et  enjouées. 

Dans  l'ensemble,  on  peut  di- 
re que  ces  demoiselles  ont  fait 
honneur  à  leur  institution  et 
à  leur  directrice,  mademoisel- 
le Lucille  Gagné.  Cependant 
nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  déplorer  le  ton  chan- 
tant dont  plusieurs  n'ont  pu 
se  départir  ainsi  qu'un  cer- 
tain mélange  de  conversation 
et  de  déclamation. 

Entre  les  actes  nous  pûmes 
noua  délecter  à  souhait.  Ce 
fut  d'abord  mademoiselle  Ra- 
ehel  Landry  qui  vint  décla- 
mer, avec  un  art  consommé, 
un  extrait  d'Estner.  Puis 
mesdemoiselles  Charlotte  Pha- 
rand  et  Paulette  Nadon  nous 
emmenèrent  en  "Promenade" 


ces  soirées  comme,  seules,  les 
charmantes  pupilles  des  Da- 
mas de  la  Congrégation  sa- 
vent en  organiser.  Et,  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire»  on  en  avait 
confié  la  direction  artistique 
à  mademoiselle  Lucille  Gagné, 
B  A.,  LJX. 

"Maître  Benoîte",  la  psèee 
de  résistance  du  programme, 
est  un  drame  est   trois 


ce  fut  une  délicieuse  prome- 


nasA 


▼selon. 


L.  SJ3.D T.  sa  réjouit  de  les 
avoir  à  son  service  et  se  sent 
heureuse  de  les  féliciter  de 
leur  franc  succès. 


Re-mbe  au  point 


■  ■  ■ 


pas  ce  terme  à  Jocelyn  en  en- 

tter,  ~~,»-»i»  -    nous  aussi) 

La  grande  estime  dont  vous 
honorez  Jocelyn  doit  faire  fré- 
mir de  bonheur  les  os  de  La- 
martine. La  vérité  est  une, 
monsieur  le  Rédacteur.  H  est 
donc  impossible  que  nous  n'ar- 
rivions pas  aux  mêmes  con- 
clusions. 

Si  votre  estime  tient  à  la 
forme  de  Jocelyn,  c'est  à  dire 
au  rythme,  à  la  cadence  et  à 
l'harmonie  de  sas  vers,  Je  suis 
entièrement  d'accord  et  suis 
même  très  heureux  de  l'être! 
C'est  étouffant  de  volupté" 
auraient  certainement  dit  les 
Précieuses  de  Molière  I 

On  ne  peut  malheureuse- 
ment pas  en  dire  autant  du 
fond  puisque  cet  argument 
vous  suffira.  J'en  suis  sûr  : 
Jocelyn  a  été  condamné  par 
l'Eglise.  Il  s'est  révélé  piètre 
philosophe  et  pis  théologien. 


SI  mon  point  de  vue  et  mon 
opinion  ne  sont  pas  les  vôtres,  Larouche, 
peut-être   pourriez- vous   nous  vieille  cuisinière  à  sa  retraite, 


dont  le  but  avoué  est  de  faire 
reconnaître  le  vrai  rôle  de 
l'Eglise  dans  la  question  si 
Importante  de  l'émancipation 
féminine  .  .  .  Maître  Benoîte, 
femme  avocat  de  Paris,  est 
une  libre -penseuse  enragée 
qui  fait  une  guerre  à  mort  au 
rntlmlkliiae  parée  que,  dit- 
elle,  il  a  réduit  la  femme  et 
les  classes  roturières  à  l'escla- 
vage .  .  .  Mais,  SsaaiiMs  par 
lès  convictions  de  ses  fUles 
qui  Milol  revenir  à  l'Eglise 
dé  Dieu  et  par  la  lecture  de 
"Quo  Vadls?",  elle  fait  un 
songe  qui  la  transporte  (et 
au  temps  de  Né- 
ron. La,  elle  est  esclave  elle- 
même  et  se  rend  compte  de  ce 
qu'était  la  condition  de  la 
femme  et  des  petites  gens  jus- 
qu'à l'avènement  de  Jésus  et 
de  ses  enseignements.  A  son 
réveil,  elle  reconnaît  son  er- 
reur et  prend  parti  pour  la 
doctrine  chrétienne;  t  l'ave- 
nir, c'est  &  côté  du  prêtre 
qu'elle  combattra. 

Ce  fut  avec  une  aisance  re- 
marquable que  mademoiselle 
Jacqueline  La  Perrière  incar- 
na le  rôle-titre  tandis  que 
mesdemoiselles  Charlotte  Pha- 
rand  et  Paulette  Nadon  Inter- 
prétaient brillamment  les  per- 
sonnalités de  Prédérique  et  de 
Raymonde,  respectivement  fil- 
le aînée  et  fille  cadette  de  Maî- 
tre Benotte. 

Les  autres  personnages  fu- 
rent aussi  tout  à  la  hauteur 
de  leur  tâche.  Toutes  sup- 
portèrent solidement  les  trois 
premiers  rôles,  .particulière- 
ment mademoiselle  Gertrude 
dans    celui    d'une 


en  expliquer  le  "hic"  ? 

Maurice  CHEVALIER. 


ainsi  que  deux  amours  de  fil- 
lettes.   Olivette    Lambert    et 

Marcelle  Siegrist,  qui  se  sont 


Il  m'a  fallut  ce  souvenir  pour  m'en  faire  découvrir  tout  le 
charme. 

Cest  aussi  affaire  de  sentiment,  ou  d'imagination. 

Vous  ne  connaissez  pas  la  rue  Papineau  ? 

Csst  une  ruelle  étroite  qui  va  de  la  rue  Cobourg  au 
square  Anglesea.    Je  la  trouve  extrêmement  pittoresque. 

U  est  vrai  qu'U  s'agit  bien  ici  de  goût  .  .  .  / 

•     *     a 

Trêve  de  ces  considérations  un  peu  trop  décousues. 

On  uara  vu  ici  l'inconvénient  qu'U  y  a  à  écrire  un  article 
sans  plan. 

Que  viennent  faire  ici,  me  demanderez-vous  la  silhouette 
d'Ottawa,  les  tangaras  écarlates  et  les  gravures  d'Albretch 
Durer  ?  \ 

Je  ne  prétendrai  pas  les  joindres  très  logiquement.  Ce- 
pendant ce  sont  là  des  choses  que  j'ai  voulu  dire,  et  que  j'ai 
dites.  J'en  suis  un  peu  soulagé,  un  peu  inquiet  aussi.  Que 
diable  me  reste-t-U  à  dire  pour  la  prochaine  fois  ...  ? 

Mais  telles  qu'elles,  dans  leur  "disproportion"  puissent- 
elles  éveiller  en  vous  une  certaine  curiosité  des  choses  belles, 
puissent -elles  en  somme  ouvrir  vos  yeux  aux  beautés  qui  vous 
entourent,  et  aussi,  cela  est  nécessaire,  aux  laideurs  et  aux 
banalités, 

Raymond  RQBICHAUD. 


U 


fallait,  cependant  pas 
l'épo- 
ott  noms  vivons. 
Madelei- 
qui  nous  la  vint 
le  charme  et  la 
M  connais 
sons,  elle  récita:  "Prière  pour 
éviter  la  guerre",  de  Louise- 
André  Désastre. 

Là,  le  programme  avait 
presque  atteint  son  point  cul- 
minant mais  mademoiselle 
Lucille  Gagné  en  consacra  l'a- 
pothéose, dans  une  interpré- 
tation quasi-parfafte  du  "Son- 
ge à'  A  thalle".  Je  n'ai  pas  be- 
soin d'insister  sur  Tari  et  le 
talent  avec  lesquels  mademoi- 
selle Gagné  donna  cet  extrait: 
nous  savons  tous  que  de  son 
jeu  à  la  perfection,  il  n'y  a 
qu'un  pas. 

Permettez-moi,  avant  de 
terminer,  d'offrir,  au  nom  des 
étudiants,  de  sincères  félicita- 
tions à  nos  compagnes  pour 
leur  beau  succès  +# 

Paul    CIMON. 

*.. .  .     .. 

ee 
M.  le  Comte 

Les  confrères-diseurs  du 
Caveau  nous  ont  présenté  ré- 
cemment une  agréable  comé- 
die de  Francis  de  Crolsset:  la 
Livrée  de  M.  le  Comte.  Cest 
l'histoire  d'un  comte  ruiné, 
qui  refait  sa  fortune  en  deve- 
nant maltre-d'hôtel.  La  pièce, 
malgré  un  manque  de  cohé- 
sion dans  la  structure  du  troi- 
sième  acte,   est   intéressante. 

M.  Guy  Beaume,  le  Jeune 
directeur,  a  déjà  acquis  une 
grande  maîtrise  de  son  art. 
n  a  monté  cette  comédie  avec 
une  remarquable  sobriété. 

MM.  Albert  Boucher  et  Guy 
Beaulne  furent  d'un  naturel 
parfait;  M.  Raymond  Bériault, 
un  puissant  Vldjian,  tandis 
que  M.  Romuald  Latrenle  a 
campé  un  Tribour  fort  origi- 
nal. •  ■         -J  - 

Mlle  Marguerite  Rcrwe,  dans 
le  rôle  d'Anita  (la  comtesse), 
fut  souvent  faible;  mais  son 
interprétation  de  la  princesse, 
au  deuxième  acte,  est  le  point 
culminant  du  Jeu  de  la  r-ou- 
pe.  Mlles  Thérèse  May  et  Ma- 
deleine Tardif  excellèrent  dans 
des  rôles  plus  courts.  La  dis- 
tribution comprenait  aussi 
Mlles  Antoinette  Vézina,  Ma- 
deleine Simard,  Marguerite 
Morin,  Lucille  Giroux,  Claire 
Vallée,  Suzanne  Trudel,  Ma- 
deltlne  Roussel,  et  Genr-ine 
Lamoureux;  ainsi  que  MM. 
Jean-François  Pelletier,  Yvon 
Beaulne,  Philippe  Gagné,  Ro- 
land Robitaille,  Jean  Rinfret. 
Lucien  Racine,  Jean-Louis 
Pratte,  Pierre  Proulx  et  Laval 
Bisson. 

Les  Jeunes  diseurs  du  Ca- 
veau nous  ont  prouvé  qu'ils 
peuvent  désormais  s'attaquer 
aux  chefs-d'oeuvre  de  la  scè- 
ne française, 
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Mje  JVoët  du  4 éMpi1nin*>  Hœder  >»«»»»»#. !»*<»■*) 


On  remont*  à  f  rand'peine  son  corps  inerte. 

Quant  à  l'enfant,  enveloppé  dans  le  veston  du  mon- 
Ôn  les  reçut  également  à  bord  du  contre-torpilleur  cana-  «leur,  elle  ne  semblait  pas  avoir  trop  souffert  de  cette  nuit 
i  Sainte-Croix,  qui  était  au  mouillage  au  quai  de  la  affreuse.  C'était  une  Jolie  petite  fille  de  six  *  sept  ans. 
*  près  de  la  place  de  la  Ronclère.  Sans  doute  elle  n'avait  pas  très  bonne  mine  à  ce  mon 


Au  soir  du  21  décembre  le  poste  de  radio  de  Saint-Pierre 
reçut  les  signaux  de  détresse  de  l'Albertla, 

r 

dien 

Poste,  près  de  la  place  de  la  Ronclère 

On  était  alors  a  neuf  heures  du  soir. 

Le  capitaine  Janvier  dînait  chez  le  gouverneur.  On  vint 
les  prévenir  tous  les  deux. 

—L'Albertla,  parti  de  Halifax  avant-hier,  est  ep  détresse 
au  large  du  cap  Race. 

— Torpillé?  ■  .        , 

— Oui;    un  sous-marin  allemand.  ~K 

Le  capitaine  fut  dehors  dans  le  temps  de  le  dire. 

—Allons;'. 

Il  demanda  des  renseignements. 

— H  n'était  pas  en  corivol? 

—Non,  il  ne  transportait  que  des  passagers. 

— Quelle  Imprudence  tout  de  même.  Mais  c'est  la  pre- 
mière Indication  que  nous  avons  de  la  présence  d'un  sous- 
marin  dans  ces  parages.  .  ,       .  , 

Son  visage  devint  dur.    U  ajouta: 

— En  tout  cas,  il  n'y  restera  pas  longtemps. 

A  minuit  le  Sainte-Croix  reprenait  la  mer. 

H  faisait  froid  et  la  mer  était  grosse. 

De  la  passerelle  on  entrevoyait  à  peine  la  proue,  qui 
plongeait  sans  cesse  et  remontait  blanche  d'écume.  Le  timo- 
nier, à  demi  gelé,  coiffé  d'une  "tuque"  un  peu  ridicule,  les 
mains  glacées  sur  le  gouvernail,  avait  toutes  les  peines  du 
monde  à  garder  la  direction. 

Le  capitaine  arpentait  nerveusement  le  pont,  les  mains 
derrière  le  dos.    Le  second,  les  yeux  colles  à  aea  jumelles,    - 
fouillait  la  nuit. 

Un  matelot  ouvrit  U.  porte  où  le  vent  s'engouffra,  et  -A 
tendit  un  pli  au  capitaine,  qui  lut. 


y 


_  moment- 
là.  Mais  vite  on  la  descendit  à  l'infirmerie  où  le  docteur,  à 
coups  de  grogs  chauds,  parvint  à  la  ranimer. 

Quant  au  vieux  monsieur,  toujours  inconscient,  son  cas 

était  plus  grave. 

*  ♦        • 

L'équipage  avait  vite  adopté  l'enfant,  déjà  sacrée  mas- 
cotte du  Sainte-Croix,  Gentille,  elle  avait  le  don  de  le  dérider. 

Pour  elle  on  dressa  dans  le  petit  salon  du  bord,  un 
minuscule  arbre  de  Noël.  On  avait  peu  songé  au  départ  de 
Halifax,  que  le  petit  saptnet  qu'on  s'y  était  procuré  par 
plaisanterie,  servirait  à  amuser  une  enfant  liais  de  cela, 
évidemment,  on  n'avait  pas  envie  de  se  plaindre  . . . 

Mais  on  n'oubliait  pas  non  plus  le  sous-marin. 

Il  se  dérobait  pourtant.  Après  l'affaire  de  l'Albertla  on 
aurait  pu  craindre  qu'il  eut  regagné  la  haute  mer.  En  tout 
cas,  pour  deux  jours,  les  recherches  du  Sainte-Croix  furent 
vaines. 

Le  capitaine  se  décida  à  regagner  Halifax. 

On  était  alors  au  tt,  au  soir. 

*  *        ♦ 

Or,  il  arriva  qu'un  gros  Stanraer  de  la  base  aérienne  de 
Halifax,  en  patrouille  le  matin  du  24,  au  large  des  cotes  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  aperçut,  voguant  en  surface,  le  sous-marin. 

Il  l'attaqua  à  la  bombe. 

Peu  soucieux  de  soutenir  ce  combat  inégal,  le  sous-marin 
plongea,  et  l'aviateur  put  craindre  avoir  manqué  Sa  proie.  A 
tout  hasard  U  prévint  le  sain  te -Croix,  justement  dans  ces 
parages,  qu'un  sous-marin  allemand  y  croisait. 

fort  heureux,  le  capitaine  Janvier  redoubla  de  vigilance. 

*  *     •  * 

Il  l'aperçut  dans  l'après-midi  du  24.   H  s'effilait  à  l'horl- 


a 
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^iT^V.^T^^^^^'l^'!1^'^    js     «*-*< .lESEfen  sûrfacT  Avarié  par  les  bomS,  force  lût 

Vhlty,  Fort-Amherst  est     avaJt  été  de  ^o^  pour  les  réparations  indispensables 


sur  les  lieux,  il  recueille  les  survivants.  Nous,  continuons  ? 


.    L'autre  hocha  gravement  la  tête. 

— Nous  continuons.  _ 

.    Et  11  remit  les  jumelles  à  ses  yeux. 
Le  capitaine  se.  remit  à  marcher  de  long  en  large. 
-    Le  timonier,  un  instant  distrait,  serra  plus  fort  les  poi- 
gnées du  gouvernail  et.  abaissa  son  regard  sur  le  cadran  de 
la  boussole,  éclairée  d'une  faible  lueur,  verte. 

Une  vague  énorme  arrivait.  Elle  se  fondit  sur  l'étrave, 
balaya  le  pont.  L'eau  rejaillit  des  abris  d'acier  des  canons 
et  rendit  un  instant  opaques  les  fenêtres  de  la  passerelle. 

D'impatience  le  second  laissa  retomber  zea  jumelles  sur 
sa  poitrine. 

De  l'arrière,  vint  un  long  gémissement.  Soulevées  hors 
de  l'eau  les  hélices  tournaient  à  vide. 

Puis,  de  nouveau,  le  ronron  monotone  de  la  machine.  Le 
JBainte-Csolx  courait  a  trente  noeuds. 

.  *        *        * 

Par  miracle,  le  lendemain,  U  n'y  eut  pas  de  brume 

SaS?  *W9ït  croijé  d*né  U  nuH  te  Fort-Amherst  qui  rentrait 
à  Sydney  avec  la  plupart  des  passagers  de  l'Albertla.   Par 
radio  il  fit  savoir  qu*fl  en  manquait  environ  une  vingtaine 
a™*e  ^^  gur  yne  tMT  encore  tourmentée. 
I*  second,  qui  avait  quitté  la  passerelle  vers  deux  heures, 
reprit  sa  faction  vers  dix  heures. 

Cette  fois  elle  était  moins  pénible.  H  n'y  avait  pas  de 
brume.  ^^ 

Comme  il  fouillait  consciencieusement  tous  les  replis  de 

îi/îï?  MeC  "*  JumeUe8»  «  crut  •Percevoir,  à  l'abord,  un 
oojet  Diane. 

A  ce  momentslA,  une  sonnette  retentit. 
La  vigie  l'appelait  au  téléphone  dubord. 
—Radeau  à  bâbord. 

«-  Tîf  «MT»ai*1?  *?*  à  U  miette  du  "télégraphe".  H  la 
i-^h-ÏÏL^^f  °Che  tlnt*  sur  to  P^relle,  et  en  bas,  dans 
«  J?/^l  ?  ♦  **  ^N*68  ***  machines  du  Sainte-Croix 
ii^?Cml"tOUr  etâ8toW*rent,  Le  conWtorpilleur  s'arrêta, 
^•ï"  •*»•  ***a*  «  sursaut,  l?  capitaine,  qui 

n^sVleu^^ 

de  bâbord        ummmcs  et  menaient  encombrer  les  bastingages 

—Parés  au  sauvetage!  cria  le  second,  la  vedette  à  la  mer! 
âtaw    S^**  6tS  daylc™  «rincêr«*  •  Peine,  tant  elles 

îKd^r™ dW  ^  ***•  d;*endit  *u 

f«^"5?  90*19*****  se  mu*tt  de  ceintures  de  sauvetage  et  s'y 
tostaUa  Lentement  la  vedette  glissa  le  long  deTccxiÛe 
puis  vint  se  poser,  plutôt  rudement,  sur  l'eau 

Avec  un  teuf-teuf  enroué,  son  moteur  se  mit  en  branle 

rersTra^LT^'  UnC  COqUUle  SUr  les  vagues' la  vedett€  flla 
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C'était  une  proie  radie. 

On  lui  fit  les  signaux  au  sémaphore. 

— Rendes-vous. 

Mais  l'Allemand  avait  un  certain  epurage.  Sur  son  pont 
se  dressèrent  bien  vite  deux  canons. 

Le  combat  fut  court. 

Le  Sainte -Croix  l'atteignit  de  quatre  obus  de  4.7  dès  la 
deuxième  décharge.  Le  sous-marin  chavira  et  disparut  en 
un  clip  d'oeil,  ne  laissant  sur  la  surface  de  l'eau  qu'une  large 
flaque  d'huile,  au  milieu  de  laquelle  se  débattaient  quelques 
vigoureux  nageurs. 

De  nouveau  on  fit  mettre  la  vedette  à  la  mer.  Mais  ce 
fut  avec  des  sentiments  singulièrement  différents  de  ceux 
qui  les  avalent  animés  l'avant- veille,  que  son  équipage  pro- 
céda au  sauvetage.  -      >  •  ~ ♦,»-•-  *  .->^rvn 

Mais  c'était  là  un  gibier  qu'il  ne  fallait  pas  dédaigner. 

Six  matelots  et  deux  officiers,  dont  le  capitaine'. 

Le  capitaine  Janvier  l'accueillit  sur  le  pont. 

—Capitaine  Janvier,  du  contre- torpilleur  canadien  Sain-  ; 
te-Croix. 

L'autre  répondit  rudement: 

— Kapitan  Raeder,  de  la  marine  allemande,  commandant 
le  sous-marin  U-44. 

— Il  est  entendu  que  vos  hommes  sont  nos  prisonniers 
et  devront  être  considérés  comme  tels,  et  placés  sous  Jxmne 
garde.  Quant  à  tous  il  est  d'usage  Je  crois,  que  vous  me 
donniez  votre  parole  d'honneur  de  ne  point  tenter  de  vous 
échapper ... 

—Je  la  donne  volontiers. 

—Bon;  en  ce  cas  vous  pouves  accompagner,  vous  et  votre 
lieutenant,  un  de  mes  hommes  qui  vous  donnera  des  vête- 
ments secs. 

— Je  vous  remercie,  capitaine. 

*  *       * 

On  avait  logé  les  officiers  prisonniers  dans  la  cabine  du 
second.   Seuls,  ce  solr-là,  ils  causèrent. 

— Schleffln,  vous  aves  votre  Mauser? 

— Oui,  capitaine;  c'est  une  chance  qu'ils  n'aient  pas 
songé  à  nous  fouiller ...  ! 

—Ils  ne  sont  guère  habitués,  Schleffln;  je  gagerais  que 
c'est  la  première  fois  qu'ils  ont  tiré  leurs  canons  ailleurs  qu'à 
l'exercice.  Mais  voici  mon  plan:  cette  nuit  nous  montons 
sur  la  passerelle,  nous  prenons  possession  du  gouvernail  et 
nous  échouons  le  bateau  sur  la  cote  quelque  part.  Ce  sera 
un  joli  nauvrage,  et  nous  pouvons  y  rester . . .  mais  tant  pis. 
Ils  paieront  1TJ-44  de  leur  contre-torpilleur. 

*  *        * 
Minuit. 


.-. 
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C'est  Noël.  La  mer  est  de  nouveau  en  furie.  Mais  la  mas- 
cotte du  bord,  heureusement,  n'a  pas  le  mal  de  mer. 
De  terrti,  «#««4.,..  EUc  est  touJour«  debout,  près  de  l'arbre  de  Noël/  On  n'a 

qui  s'avéra^eTdifftclte   °ttUiim  su™*Ua*ent  le  sauvetage,     Pas  attendu  au  matin  pour  lui  faire  ses  cadeaux,  et  vraiment, 
Piip  r#»4nt  '  elle  est  très  heureuse. 

Cependant  le^nH^m^ement;  Cependant,  voici  qu'entrent  les  deux  officiers  allemands. 

asSr  *arî: cX  tt&tt  s ™£  sks^t.  ?rowement- u  ~pita,ne  -  ~  — *■  * 

—Il  est  joli,  hein,  notre  arbre  de  Noël? 
H  demanda*  **  ^P11*0  Raeder  sourit. 

—C'est  là,  capitaine,  une  coutume  germanique. 

Il  est  très  correct,  hêlas,  et  le  second,  qui  a  soudain  une 
envie  folle  de  lui  tordre  le  cou,  n'a  rien  à  lui  reprocher  sous 
ce  rapport.  H  dit  pourtant: 

—En  tout  cas,  nous  l'observons  mieux  que  vous  cette  fête 

—Oh  non;  vous,  vous  célébrez  là  naissance  d'un  Juide- 
nous,  d'un  Aryen  ...  ' 

Le  second  est  un  peu  dérouté  par  cette  logique.  La  petite 
fille  regarde  l'Allemand,    u  demande 

— ^ui  est  cette  enfant  ? 

Le  capitaine  lui  répond; 
eouirUne   PeMI*   paMagère   de   r-Albertia,    qut   ^^   ttTW 

Et  le  second  triomphe,  Il  ajoute: 


-  %. 

Les  cloches  ont  yibrj 
et  la  neigé  éblouit, 
-  la  marmoréenne 
qui  vous  aveugle  de 
qui  vous  fait  jouir  d 
crissaïntë,  lorsqu'il  f 
ouatée,  lorsqu'elle 
le  paysan  et  sa  fami 
Traîné,  laissant  loin 
pour  en  redécouvrir 
des  sapins  verts,  ch 
satinés  de  verglas, 
des  sapins  québecoi 
bordant  la  route  qui 
la  petite  église  de 


—Qu'est-ce  que  c'est? 

lui  cr^leT^fort^*?^  de  v™***.  ™>n  Capitaine, 
rurv'^  *  ^ette,  et  deux 

Mais  la  mer    était    toujours  grosse  et  la  n*Hi»  «n,kA. 
cation  ne  pouvait  se  maintenir  confia *££ "*  embar* 
Le  capitaine  ordonna:  -     ^ 

—Jetés  de  l'huile. 

im^LV'^J*}   Lcs  Yagues  ftlnal  aP*1*^  on  put  enfin  faire 
monter  à  bord  les  rescapés.  •      **"UI  I*UT5 

Tous  les  deux  étaUnt  assez  mal  en  point 
U  vieillard  surtout  n'en  menait  pas  large,  n  était  sim- 
plement en  manches  de  chemise,  et  auTtoïï/quarts  gelé. 


Douze  fois  les  cloch 
succède,  à  l'exubér 
-  le  grave  recueille 
de  ceux-là  qui,  sim 
avec  cette  piété  des 
écoutent  naître  leur 
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.A  Colette. 
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it  pure 


r- 
■ 


[votre  pied, 

>us  le  ski  de  la  carriole - 
messe  de  minuit, 


ix, 


eillement, 

»n,  du  forgeron  - 
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laurice  LACOURCIERE. 


LA    ROTONDE 

iKiai 


•N  +  O  * 


C'était  le  jour  de  noël. 

Le  jour  de  réunion. 

Toute  la  famille  $ou$  le  toit  paternel 

De  commun  accord  assemblée;  ; 

Le  père  et  la  mère  et  toute  la  couvée 

8e  rama—aient  ensemble 

Pour  fêter. 

La  moue  de  minuit  —  la  grande  carriole, 

Le  dinar  de  famine  —  la  longue  table  de  chêne, 

La  bénédiction  de  l'aïeul, 

Let  riree,  lot  éclat*  de  voix, 

Quelques  amis  pour  un  moment, 

Maie  la  famille  toujours  était  là. 

C'était  noël,  noël  des  vieux  temps. 

C'est  noël,  jour  de  congé. 

Messe  de  minuit,  échange  de  présents; 

Parfois  le  père  bénit  ses  enfants, 

Quand  Us  y  sont: 

Car  l'un  passe  la  journée  chez  un  ami; 

L'autre,  dans  la  ville  voisine. 

Toute  la  durée  4a  la  fête  existe  un  perpétuel  va-et-vient; 

L  on  trinque  chez  ton,  et  lui  chez  nous. 

Une  visite  pour  Jean,  une  politesse  à  Louis, 

Mt  la  célébration  se  passe  ainsi. 

Cest  noël,  noël  ^aujourd'hui. 

"Réveme~toi  donc!  6  rêveur,  tu  es  en  Van  Si; 
Le  temps  du  traîneau,  de  la  tuque  et  du  capot 
Du  repas  familial  et  de  la  simple  gatté,  * 

?«*  *°»  *'*<*•■ 

Ainsi  les  temps,  ainsi  les  modes." 

'  ■  -  , 

—"Qui,  mais  noël  d'hier  et  noël  d'à  présent 
Et  noël  de  demain,  c'est  toujours  noël: 
U  jour  où  le  Sauveur,  dans  sa  parfaite  humilité. 
Sans  joie,  ni  vêtement, 
Sans  bière,  ni  vin, 
Ni  dinde,  ni  poulet, 
Sans  danses,  ni  chansons, 
A  Vombre  de  la  nuit, 
S'est  offert  sans  brutt 
A  toute  l'humanité 
Comme  la  plus  belle  des  étrennes 
Que  Von  puisse  imaginer. r 

Nous  ne  sommes  plus  dans  le  rêve;  mais  dans  la  réalité; 

De  tout  temps  à  jamais, 

En  os  jour  de  fêté, 

Aurons-nous  assez  d'amour  ou  de  bon  sens 

Pour.  L'en  remercier  7 


Et  In  Terra  Pax 


■ 


A  HCMEL!  chantent  les  cloches  dani  U  nuit  virginale, 
H  une  profonde  émotion  m'étxeint  H  y  a  Je  ne  sais  quoi  dans 
l'atmosphère  qui  Invite  aa  recueillement,  et  une  grande  paix 
chante  en  moL 

1V0SL!  MûBL!  ce  seul  mot  est  toute  une  poésie.  On 
dirait  quil  s'élance  dans  le  ciel  comme  une  colombe,  rectlHgne 
La  nuit  est  divinement  pure;  les  choses  ont  une  couleur  et 
une  forme  que  Je  ne  leur  ronnalseala  pas.  On  dirait  que 
tout  est  lèse. 

NO*L!  MOBL!  je  sens  descendre  en  moi  des  choses 
mystérieuses  qui  se  moquent  de  ma  raison.  Il  me  semble  que. 
de  sues  mates  eHarneUea,  Je  touche  au  surnaturel,  et  que  Je 
redeviens  nue  reau me  un  enfant.  J'ai  des  rWhfs  h»^»  )ee 
oreilles  . . .  saon  coeur  va  éclater! 

oloria  or  fEirauro  dbo,  et  in  tkrra  pax  homi- 

NIBU8  BOHAE  VOLUNTATLB 

Le  verbe  se  flatt  chair.  Le  Dieu  terrible  devient  un  petit 
enfant,  at  Je  n'en  ai  plus  peur.  Amoureusement,  comme  un 
n^'nme  sa  résume,  Il  emhraase  la  nature  humaine,  pour  la 
racheter  et  M  révéler  la  loi  d'amour.  Le  Désiré  des  éter- 
nelles eofltnes  est  mon  petit  frère,  et  Je  puis  Jouer  avec  lui. 
Oloria  te  esseelsls  De©. 

■tto  ■  tetia  '  pax  hominibus  bonae  voluntatis.  Bt  paix 
mU  jf??—*  hmÊmm  4*  *onno  volonté.  Cest  pour  n'avoir 
pas  rendu  gkoâre  à  Basa  comme  le  dit  d'abord  l'angéHque 
cantique    qsm  les  hommes  n'ont  pas  la  paix,    m  pourtant, 

ffli?ti>..l!',^l>B"1 "o**  Pns  tous  frères  et  soeurs? 

Les  états  n'ont  point  rendu  gloire  à  Dieu,  et  nous  ayons 
la  guerre  hiirusi.  Les  sociétés  n'ont  point  rendu  gloire  a 
P*»%  *Mf<»  «w»  >«  desordre  soesat  Les  familles  n'ont  pas 
I?nem  gjosre  à  Dieu,  et  nous  n'avons  plus  de  familles.  Les 
hommes  n'ont  point  rendu  «Poire  à  Dieu,  et  ils  sont  devenus 
les  - 


■ 


■ 

■ 


■ 
Vivre  la  vie  ou  nous  sommes. 
D'accord: 

Les  coutumes  et  les  traditions,  peu  importe;        \ 
n  me  semble  pourtant  (je  ne  sais  si  j'ai  raison). 
Que  le  jour  de  noël,  dans  sa  parfaite  essence, 
Est  plus  un  jour  de  souvenir  que  d'oubli, 
Et  s'il  faut  passer  en  cet  anniversaire  béni 
A  travers  les  convenances  de  la  société, 
Que  du  moins  chaque  action,  chaque  pensée 
Reflète  quelque  peu  le  fait  du  chrétien 
Agissant  pleinement  sous  le  regard  divin. 


-nous  sinon  un  grand  désir  de 
^^  rast-otre  aTOtM-nous  mal  compris  la  paix.    La  paix 

n'es*  nos  roMpilé.  l'ignorance  des  désordres  ou  un  grand 
sornmeiL-^e  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix,  mais  le  glaive, 

?l  é?ar5>l"e*4r<*  à  alre?  <rtt*  «*e  U  paix,  c'est  le  rejxjs 
dans  l'ordre;  c'est  nmrmonV  de  toute  notre  personne  pleiper 
ment  évoluée;  c'est  l'amour  réciproque  des  frères;  c'est  là 
grande  assemblée  des  humains  dans  l'amour  de  leur  Frère 
*0,nnMBU.  R  cette  grande  paix  repose  sur  notre  paix  à  cha- 
cun. 

'^JL/ÊmiJr*  """  •°ÏFOn*  d^.ptJs.ttfaMtaa^  .ça  n'est  pas 
difflefl^ra  n'as  qu'à  abBAdonner  tes  préjuges  et  écouter  les 
25™  S?0"- •*  *■*  «nesitesit  en  -tei.  EcouU-moi,  mon  frère: 
Oa  nest  pas  dlfTleile  d'être  gai,  de  regarder  toutes  choses 
comme  enes  sont,  et  de  nous  dire  que  Dieu  le»  veut  ainsi; 
ça  nest  pas  difficile  d'aimer  toutes  choses,  puisqu'elles  sont 
les  images  de  Dieu  Kst-ce  al  difficile  de  chanter?  Bt  si  tu 
ordonnes  ta  vie  à  Dieu,  la  moindre  petite  chanson  est  une 
nnere.    Bt  posa,  la  vie  est  tellement  plus  simple  comme  ça! 

C"**  slOBL!  le  petit  /ésus  te  demande  tout.  Donn^-lul 
tout:-  sa  Joie,  ta  peine,  tes  Idées,  tes  amours;  donne-lui  tes 
péchea.  Il  prend  tout,  fH  tu  n'as  rien?  donne-le  lui.  Il 
s'arrangera  bien  avec  ça.     Bt  tu  verras  que  la  vie  est  un 


ftoël  d'hier,  noël  d'à  présent,  noël  de  demain, 

Coutumes,  traditions,  famille,  société, 

Joie  et  bonheur,  tristesse  et  peine, 

Bientôt  ne  vaudront  plus,  ni  pour  vous,  ni  pour  moi, 

Mais  l'âme  spirituelle, 

Dans  toute  sa  qualité, 

Demeure  infiniment, 

Comma  le  Christ,  son  sauveur. 

Aussi  en  ce  saint  jour  d'allégresse 

Que  le  coeur  s'emplisse  de  joie 

Mais  que  l'âme  demeure  pure. 

Cest  ce  genre  de  noël, 

De  noël  chrétien, 

Que  je  vous  souhaite. 

Ami,  du  genre  humain. 

Claude   CHATTLLON. 


NOËL  SUR   LE   CHAMP 


DE    BATAILLE 


• 


— Nous  avons  aussi  recueilli  son  grand -père ...  il  est  mort 
ce  matin. 

Maladroit  !    La  petite  fille  sursaute. 

— Il  est  mort  ! 

Et,  furieux,  le  capitaine  serre  le  poignet  de  son  lieutenant. 

Mais  la  petite  fille  va  pleurer. 

Alors  le  capitaine  Raeder  abaisse  son  regard  sur  elle. 

Que  se  passe -t -11  alors  eh  lui  ?  Que  voit-il  en  souvenir  ? 
Une  fillette  à  lui,  quelque  part,  qui  songe  à  lui  en  ce  Noël,  à 
Klel  ou  à  Wilhelmhaven  ?  Il  reste  silencieux  puis  soudain, 
il  sort  de  la  poche  intérieure  de  sa  vareuse  un  beau  Mauser, 
bien  huilé,  déjà  tout,  chargé.  Il  l'ouvre,  fait  sauter  le  char- 
geur, et  pose  l'arme  dans  la  menotte  de  la  fillette  sanglotante. 

— Tiens,  prends  pour  te  consoler.    _ 
-     Et  son  lieutenant  l'imite. 

Et  le  capitaine  Janvier,  d'abord  stupéfait,  commence  à 
sourire.  v 

Plus  tard,  11  dira  à  son  second: 

-pJe  commence  à  croire  aux  mascottes ...  ! 


Noël. 


Le  capitaine  Raeder  dit  à  son  lieutenant: 

—Je  ne  suis  pas  capable  de  faire  un  naufrage  le  jour  de 


FIN. 


- 


Grand  est  le  nombre  des 
mères  qui,  la  nuit  de  Noël, 
sanglotteroot  à  la  pensée  de 
leurs  fils  sur  le  ***^-*p  de  ba- 
taille, loin  de  l'arbre  de  Noël, 
loin  du  dîner  de  famille  et 
loin  aussi  de  la  gaieté  coutu- 
mlère.  La  vision  de  leurs  fils 
mâchant  leur  biscotte  dans 
une  tranchée  va  les  hanter  et 
va  changer  leur  Noël  de  fête 
en  un  Jour  de  peine.  H  se 
trouvera  de  ces  mères  qui  se- 
ront téméraires  au  point  de 
croire  que  leurs  fils  font  leur 
petite  part  pour  amener  la 
renaissance  des  peuples  de  la 
terre,  mais  parmi  ces  femmes 
on  ne  compte  que  les  moins 
avisées;  car  pour  les  sages, 
l'idée  de  refaire  le  monde  par 
une  force  physique  soulevée 
en  masse  s*éranoult  devant  la 
pensée  du  fiasco  1914  - 1918. 
Seule,  une  plus  Juste  apprécia- 
tion des  valeurs  spirituelles 
peut  refaire  ce  monde  et  cette 
constatation  doit  s'éveiller 
dans  notre  for  Intérieur  sous 
la  forme  d'une  ferme  résolu- 
tion de  suivre  Celui  qui  a  fait 
plus  que  tout  homme  pour 
propager  la  tolérance  et  l'a- 
mour.   81  ce  monde,  puisqu'il 


se  compose  d'hommes,  doit 
être  commis,  ron  âme  doit  être 
conquise;  sinon,  nous  n'au- 
rons qu'une  conquête  très  im- 
parfaite propre  à  s'écrouler 
à  la  première  occasion. 

L'homme  est  porté  à  asso- 
cier Noël  aux  Joies  physiques; 
en  cette  fête,  la  plupart  d'en- 
tre nous  recevront,  achète- 
jront,  vendront:  c'est  alors 
que  le  sens  primordial  de  Noël 
devient  brutalement  commer- 
cial et  mercenaire  pour  nous 
qui  femmes  loin  du  danger 
imminent  de  la  mort.  Le  vrai 
sens  de  Noël  se  perd  au  sein 
de  ces  activités  profanes. 
Un  trop  giand  nombre  de  ca- 
tholiques, pudet  dictu,  comp- 
tent que  Noël  est  un  temps 
de  vacances,  d'étrennes,  de 
fêtes»  où  toute  restreinte  est 
mise  de  côté.  La  pouding 
brûlot  enflammé  suggère'  une 
agréable  chaieur  intérieur,  les 
arbres  brillamment  Illuminés, 
le  drap  blanc  de  neige  tel 
qu'aperçu  de  la  croisée  d'un 
foyer  bien  chauffé,  l'ombre 
d'un  grand  sapin  au  clair  de 
lune,  au  moment  où  un  choeur 
entonne  un  cantique  de  Noël; 
a  a\  page  U) 
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LA  CAUSE    DU   CONFLIT   ACTUEL 


La  négative  l'emporte  en  l'attribuant  à  l'impérialisme 

allemand  et  nan  aux  défiances  du 

traité  de  Versailles 

BRILLANTS  PLAIDOYERS 
GUY  GODDARD  PREMIER  ORATEUR 


Si  Rabelais  avait  assisté  au  débat  public  tenu,  dimanche 
soir,  à  la  Salle  académique,  sous  les  auspices  de  8.DDJ.,  11 
aurait  certainement  dit:  "Omnis  debatus  debatabilis  in  deba- 
to,  debatando,  debatans  debatorio  debatare  faclt  debatos." 

Les  orateurs  par  leur  faconde,  le  cliquetis,  de  leurs  répli- 
ques, le  dynamisme  persuasif  de  leurs  arguments  se  livrèrent 
S  toute  éloquence.évocatrtées  de  celles  qu*Eschyne  faisait  tenir 
a  ses  élèves  dans  son  sombré  exil  après  son  échec  aux  mains 
de  Mémosthènés. 

Dès  huit  heures  la  salle  était  remplie  de  messieurs  soi- 
gnés, de  dames  et  de  demoiselles  aux  plumes  multicolores, 
lesquelles  plumes,  durant  tout  le  temps  qu'on  se  demanda  si 
"le  traité  de  Versailles  était  la  cause  principale  de  la  guerre 
actuelle"  tinrent  une  amicale,  savante  et  sérieuse  conversa- 
tion avec  les  marmariennes  et  la  eonniennes  plumes  du 
musée. 

A  huit  heures  et  demie,  M.  le  docteur  Pierre  Bélanger, 
président  de  l'assemblée,  mit  la  rondelle  oratoire  "au  jeu" 
en  jetant  dans  l'auditoire,  une  allocution  originale,  vibrante 
et  éloquente.  Puis  sur  l'invitation  du  distingué  président  le 
vir  bonus  Rodolphe  Blgué  s'apprêta  à  "bene  dteere"  en  faveur 
de  l'affirmative. 

Le  traité  de  Versailles,  dit  en  substance  le  premier  ora- 
teur de  l'affirmative,  est  la  cause  de  la  guerre  actuelle  parce 
qu'il  a  trop  exigé  -de  l'Allemagne.  Le  morcellement  géogra- 
phique, la  paralysie  de  l'économie  et  de  la  nationalité,  enfin 
toutes  ces  demi-mesures  imposées  à  refaire  la  guerre  pour 
assurer  sa  survivance. 

Cependant  la  valeur  de  ce  magnifique  argument  n'ébran- 
la aucunement  M.  Guy  Godard,  premier  orateur  de  la  néga- 
tive, qui  s'avança  bravement  devant  son  auditoire  pour  lui 
exposer  sa  thèse. 

"La  cause  principale  de  la  guerre  actuelle  dit-il,  c'est 
l'impérialisme  allemand."  Avec  force  citations,  l'orateur  fait 
une  histoire  approfondie  de  ce  fameux  impérialisme  des  chefs 
d'état  allemands,  en  marque  habilement  l'évolution  et  enfin 
le  terme,  cause  de  la  guerre  actuelle. 

Après  un  tel  plaidoyer,  contrebalançant  celui  de  M. 
Bigué,  que  fallait-il  penser  de  la  question  en  litige?  Vrai- 
ment l'auditoire  avait  besoin  d'un  autre  orateur.  Aussi,  M. 
Paul  Cimon,  s  avance -t-il  comme  deuxième  orateur  de  l'af- 
firmative. 

"La  cause  principale  de  la  guerre  actuelle,  dit-il,  c'est  le 
traité  de  Versailles  parce  que  ce  dernier  n'a  pas  assez 
exigé  de  l'Allemagne."  La  France  aurait  dû  reculer  ses  fron- 
tières jusqu'au  Rhin.  Elle  n'aurait  pas  dû  créer  ces  multi- 
ples petits  états  hétérogènes,  sources  Inévitables  de  conflits 
et  proies  faciles  pour  l'Allemagne.  En  un  mot,  le  traité  de 
Versailles  était  un  cancer  à  l'état  embryonnaire  au  coeur  de 
l'Europe.  La  guerre  actuelle  n'en  est  que  le  développement 
logique. 

Ce  formidable  argument  renverse  de  nouveau  tout  l'audi- 
toire du  côté  de  l'affirmative.  Heureusement  que  M.  le  Prési- 
dent Invite  aussitôt  le  deuxième  orateur  de  la  négative  M. 
Jean  Vien,  à  venir  annihiler  cette  avance  que  vient  de  donner 
M.  Cimon  à  son  équipe. 

Versailles  en  lui-même,  dit  M.  Vien  s'il  eût  été  appliqué 
strictement  aurait  amplement  suffi  à  maîtriser  l'Allemagne, 
d'où,  à  éviter  la  guerre  actuelle.  Mais  la  vraie  cause  de  cette 
guerre,  c'est  la  mauvaise  application  qui  a  suivi  le  traité  de 
Versailles.  C'est  la  faiblesse  de  la  France;  c'est  la  diplomatie 
anglaise  ombrageuse  d'une  France  trop  puissante,  c'est  l'ego- 
ïsme  des  Etats-Unis  aidant  au  redressement  de  l'Allemagne. 
Enfin  c'est  la  non-exécution  des  clauses  du  traité. 

Les  quatre  orateurs  ont  maintenant  parlé  et  la  "Per- 
plexité'* se  promène  dans  la  salle  académique,  souriante, 
triomphante,  conquérante. 

Mais,  o  malheureuse,  ne  vient-elle  pas  de  rencontrer  sur 
son  chemin  les  honorables  membres  du  jury,  M.  René  Ménard, 
notaire;  M.  Adélard  Gascon,  professeur  à  l'Ecole  Normale  et 
M.  Laurent  Clément»  professeur  à  l'Institut  de  philosophie, 
tous  anciens  élèves  de  l'Université. 

Cen  est  alors  fini  du  règne  éphémère  de  la  "Dame  Per- 
plexe." 

Au  nom  du  Jury,  le  président  d'honneur  de  la  soirée,  M. 
Jules  Léger,  rédacteur  au  "Droit"  et  professeur  à  l'école  des 
Sciences  politiques  de  l'Université,  rend  le  verdict  patiem- 
ment attendu. 

Les  Messieurs  de  l'affirmative  gagnent  le  débat,  tandis 
que  M.  Guy  Godard  est  proclamé  le  meilleur  orateur. 

Le  T.  R.  P.  Joseph  Hébert,  OM1.,  recteur,  était  aussi 
président  d'honneur. 

En  somme  ce  fut  un  débat  intéressant.  Les  discours, 
plus  brillants  par  le  fond  que  par  la  forme,  furent  débités  par 
des  orateurs  qui,  après  lecture  et  méditation  du  "De  Oratore" 
de  Ciceron  par  exemple  et  exécution  de  conseils  qui  y  sont 
donnée»  pc  rtainement  tenir  sous  le  charme  de  leur 

tmmèadetlQrla*'  des  auditoires  encore  plus  nombreux  que 
celui  de  dimanche  soir. 

"CI  falst  la  geste  quae  Androldue.scrlptet.** 

--  André  fXmmCK. 
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Conférence  du  R.  P.  Mailloux,  O.P., 
■-à  la  Société  des  débats 


■ 

• 

La  Société  des  Débats  Franr 
cals  de  l'Université  a  tenu, 
dernièrement,  une  de  ses  sé- 
ances les  plus  intéressantes  du 
premier  semestre. 

Toujours  soucieuse  de  pro- 
curer S  ses  membres  des  pro- 
grammes de  la  plus  haute  va- 
leur formatrice,  la  société, 
mettant  de  côté  pour  un  mo- 
ment son  si  intéressant  genre 
de  débat,  avait  invité  un  éml- 
nent  professeur  et  conféren- 
cier à  jeter  un  peu  de  lumière 
et  de  savoir  dans  l'esprit  des 
étudiants. 

Aussi  ce  fut  avec  joie  et  sa- 
tisfaction que  tous  les  assis- 
tants applaudirent  a  l'entrée 
en  scène  du  Rév.  Père  Noël 
Mailloux,  disciple  de  Saint- 
Dominique. 

Après  l'exécution  d'une  ma- 
gnifique gavotte  en  ré  majeur, 
de  Jean-Sébastien  Bach,  par 
le  Quatuor  Universitaire,  M. 
Raymond  Bériault,  président 
de  l'assemblée,  dans  une  pré- 
sentation originale  et  digne 
d'un  homme  cultivé,  nous  dé- 
voila le  personnalité  de  celui 
qui  était  l'objet  de  notre  at- 
tention. 

Docteur  en  philosophie,  en 
théologie,  étudiant  à  Rome 
pendant  sept  ans,  en  psycho- 
logie expérimentale,  tels  sont 
les  titres  du  conférencier  que 
mentionne  à  notre  attention, 
M.  Bériault.  L'on  ne  pouvait 
donc  mieux  choisir  pour  nous 
parler  de  "l'orientation  pro- 
fessionnelle". 

Enfin,  le  Rév.  P.  Mailloux 
lui-même  prend  la  parole. 

"Le  sujet  que  J'ai  à  traiter 
ce  soir,  dit-il,  à  peu  près  en 
ces  termes,  est  trop  vaste  pour 
remplir  le  cadre  de  cette  con- 
férence.  Aussi,  ne  j 
de  l'orientation/  professionnel- 
le qu'en  tant  qt/sifte  peut 
trer  dans  la  choix  d'un  met 
d'une  profesctcr 

séchant  ouïi  s'adressait  à 


savant  conférencier  adapta 
son  sujet  à  ses  auditeurs. 
"Vous  représentez  ici,  i  dit-il, 
Une  élite  qui  doit  faire  face  à 
l'avenir  et  s'orienter  vers  le 
métier,  la  profession  qui  ré- 
pond le  mieux  a  vos  goûts." 
En  conséquence,  le  Rév.  Père 
donne  ensuite  toute  une  série 
de  conseils  et  de  directives 
très  appropriées:  nécessité  de 
bien  choisir  sa  profession,  4e 
ne  pas  perdre  de  temps  et  de 
bien  chercher  sa  vole;  prévoir 
d'avance  l'encombrement  de 
sa  profession  etc. 

Puis  le  conférencier  établit 
une  distinction  radicale  entre 
la  "  sélection  et  l'orientation 
professionnelle.  La  sélection 
s'occupe  de  l'intérêt  de  l'in- 
dustrie, des  compagnies,  tan- 
dis que  l'orientation  se  place 
au  point  de  vue  de  l'individu. 
Elle  répond  à  la  question  sui- 
vante: Quelle  est  la  situation, 
le  métier  qui  convient  le 
mieux  à  l'individu? 

D'où  par  voie  de  conséquen- 
ce, l'orientation  profession  - 
nelle  complète  la  sélection,  ou 
mieux  toutes  les  deux  se  com- 
pénètrent.  Maintenant  quelle 
est  l'utilité  de  la  sélection? 
"Son  utilité  est  la  mesure  de 
sa  nécessité"  de  dire  l'orateur. 
Elle  chasse  l'incompétence 
comme  le  "daltonisme"  pour 
les  chemins  de  fer,  les  planis- 
tes avec  doigts  trop  courts, 
etc.  En  outre  la  sélection  est 
extrêmement  payante.  Les 
statistiques  de  toutes  sortes  le 
prouvent  De  plus  la  sélec- 
tion rend  d'Immenses  services 
k  l'orientation  profesionnelle 
surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une 
activité  complexe. 

Puis  le  conférencier  parle  de 
l'orientation  professionnelle 
elle-même,  c'est-à-dire  de  la 
manière  de  se  chercher  et  de 
«router  son  métier,  sa  profes- 
sion en'  fonction  de  ses  aptitu- 
des et  de  ses  goûts  Comme  la 
sélection.  l'orientât»! 
te   dea   *  vanteges     tmonteti 
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même  et  pour  la  société.  En 
effet  quand  un  membre  est  a 
sa  place  dans  une*  société  tout 
le  monde  en  profite.  D'autant 
plus  que  c'est  la.  aussi  une  sé- 
curité morale.  L'homme  qui 
n'est  pas  k  sa  place  n'est  pas 
heureux,  n'aime  pas  son  tra- 
vail et  pour  combler  ce  besoin 
naturel  de  satisfaction,  de- joie 
qui  est  en  lui,  il  se  tourne 
alors  vers  d'autres  buts  bien 
souvent  immoraux. 

Enfin  au  point  de  vue  social 
c'est  évident  que  l'orientation 
professionnelle  est  Justifiée. 
Et  elle  l'est  encore  plus  au 
point  de  vue  individuel  puis- 
qu'elle tend  à  procurer  le  plus 
grand  bonheur  à  l'homme. 

Enfin  par  rapport  à  la  vo- 
cation, l'orientation  de  mê- 
me que  la  sélection  profes- 
sionnelle sont  des  facteurs 
précieux.  C'est  entendu  que 
c'est  nous-mêmes  qui,  en  der- 
nier essor,  décidons  de  notre 
vocation  et  en  supportons  la 
responsabilité.  Cep  e  n  d  a  n  t 
dans  ce  choix  et  cette  respon- 
sabilité nous  sommes  grande- 
ment aidés  soit  par  l'orienta- 
tion, soit  le  directeur  de  cons- 
cience qui  etst  lui-même  aidé 
pur  la  sélection  et  l'orienta- 
tion professionnelle. 

Puis  le  Rév.  P.  Mailloux  ter- 
mina sa  magistrale  conféren- 
ce en  disant  que  l'orientation 
prise  isolément  est  Impuissan- 
te k  régler  1s  chômage,  mais 
qu'elle  est  sans  doute  un  fâc- 1 
leur  da  redressement  écono- 
mique et  moral  par  le  replace- 
ment  qu'elle  opère. 

Puis  le  Rév.  Père  invita  les 
étudiants  à  lui  poser  des  ques- 
tions. Oe  qui  fut  fait  avec  en- 
train. 

Enfin  le  chant  de  O  Canada 
▼tut  dore  cette  conférence  si 
intéressante,  ai  pratique  et  qui 
sans  doute  empêcha  bien,  des] 
étudiants  de  s'endormir  peisl-j 
biemevjt   sur   teer   avenir   ce 

bSOU    là 

A adre  PELLETIER 


Et  tous  ces  congrès 

Congrès  de  VA.M.C.  et  de  la  FJUi.U.C.  à  Noël.  —  Opportunité. 
—  Utilité.  —  Un,  mais  pas  deux,  jamais.  —  Grandes  ou 
petites,  toutes  les  Universités  devraient  pouvoir  y  parti- 
ciper. —  Jvofre  attitude.  V  -** 


C'est  à  Montréal,  du  87  au  Si  décembre  prochain,  que  se 

tendront  les  réunions  de  l'Assemblée  des  étudiants  et  celles 

le  la  Fédération  Nationale  des  Etudiants  universitaires  Ca- 

idlens.    Pour  une  fois,  il  est  bien  permis  de  dire,  Je  crois, 

|ue  de  l'union,  nous  en  avons  en  excès.    Voila,  on  en  con- 

tndra,  matière  à  discussion'  sur  une  telle  multiplication, 

îutile  pour  le  moins,  de  ce  qui  pourrait  et  devrait  être  d'une 

ien  grande  utilité  à  toute  une  jeunesse  canadienne  de  plus 

bn  plus  consciente  de  8e&  devoirs  de  demain.    Nous  le  voulons 

nous,  ce  pays  du  Canada,  et  nous  voudrions  être  en  mesure, 

luand   le   temps   viendra,   d'unir   parfaitement   nos   efforts 

jur  le  faire  grand,  puissant  aux  yeux  des  autres  nations 

ji  envient  tant  sa  débordante  richesse.     Mais  est-ce  bien 

lencer  que  de  multiplier  nos  moyens  d'union  ?     C'est 

quoi,  11  me  semble,  il  faudra  d'abord  s'entendre. 

Point  de  doute  que  ces  congrès  soient  opportuns.    C'est 

s  les  heures  graves  qu'il  est  bon  aux  nations  comme  à 

l'homme  ,de  s'arrêter,  de   faire  un  retour  sur  elles-mêmes 

Vvant  de  procéder  k  toute  action  décisive.    Cela  est  admis 

^t  tous  ressentent  le  besoin  pressant  de  conférer,  alors  qu'une 

ierre  menace  de  ravager  l'humanité,  de  l'ébranler  de  fond 

in  comble.    Ses  débuts  ne  sont  que  trop  significatifs  de  ce 

Qu'une  durée  de  quelque  longueur  que  ce  soit  voudrait  dire: 

immense  recul  de  la  civilisation  et  du  progrès  que  sont 

droit  de  réaliser  les  nations  de  notre  siècle.    Aussi  faut-il 

igir  Immédiatement,  se  renforcir  et  s'apprêter  à  supporter 

choc,  s'il  n'est  pas  possible  de  l'arrêter,  avec  le  moins  de 

)mmage  possible. 
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L'avenir  de  la  province  de  Québec  réside  plus  dans 
l'agriculture  que  dans  l'industrie." 


Personne  non  plus  ne  met  en  doute  l'utilité  d'une  orga-  **«»  w  tache  de- rapporter -vos 


ttion  nationale.    Notre  pays  est  grand,  riche,  immensé- 

îent  riche.    Mais  sa  richesse  est  dispersée  en  raison-  même 

son  étendue  et  chaque  partie  complète  l'autre  sans  elle- 

lême  être  complète.  Nos  pêcheries  des  côtes,  nos  immenses 

>rêts  des  Rocheuses  et  du  Nord-Ontarlen,  nos  plaines  de 

|ouest,  nos  limites  intarissables  d'Ontario  et  Québec,  etc., 

|tc,  voila  autant  de  centres  dont  la  valeur  égale  est  dlffé- 

tnte,  qui  se  complètent  sans  être  semblables  et  qu'il  faut 

approcher.    Et  que  dire  des  ports  de  mer,  de  la  circulation  ? 

un  mot  la  géographie  du  Canada  est  en  elle-même  le 

lus  grand  obstacle  k  notre  progrès  rapide,  surtout  en  raison 

;  notre   faible  population.     Voilà  le  grand  problème  qui 

le  avec  urgence  l'union  sur  un  plan  natistial.     La 

f.N.B.U.C,  en  voulant  une  telle  union,  a  répondu  à  ce  désir 

ît  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  cherché  à  le  réaliser. 

faut  lui  donner  également  sa  juste  valeur  en  comprenant 

Ien  qu'elle  a  double  Importance  du  fait  même  qu'elle  groupe 

Mément  canadien  qui  est  jeune  et  celui  qui  a  tout  l'avenir 

ses  mains.    Voilà  ce  que  d'aucuns  discutent. 

Mais  une  autre  association  a  surgi  depuis  quelque  temps, 
-E.C.    Que  faut-il  en  penser  ?    C'est  asses  simple  au  fond. 

F.NJB.TJ.C.  s'est  endormie,   a  tenu  à  dormir;   un  autre 

ipe  a  donc  pris  en  main  de  répondre  aux  besoins  que  l'autre 
refusait  à  voir.    Point  n'est  besoin  d'autre  raison  pour 

lquer  ce  phénomène  étrange.  Et  puis  aujourd'hui  que  la 
lération  s'éveille,  tth  autre  problème  surgit.  Quelle  dé- 
purera? Quels  chefs  dtsparatlront,  pulsqu'après  tout  un 
loublement  de  personnel  n'est  pas  même  envisageable. 
Toronto,  pour  remédier  à  la  situation  et  n'en  point  dé- 
>lter,  on  s'est  même  hasardé  à  vouloir  donner  à  chacun  son 
le.    Eh  bien,  soyons  clairs  et  précis  à  ce  sujet:  cela  est  faux 

principe  et  en  fait  car  personne  n'osera  soutenir  avec 

îlque   chance   de   succès   qu'il   y   ait   matière  suffisante 

nécessiter  le  travail  de  deux  fédérations.  Personne  n'en 

eut  d'ailleurs,  car  les  chiffres  et  les  statistiques  sont  là  pour 

^tester  que  d'un  bout  à  l'autre  du  Dominion,  il  fallait  déjà 

lger  beaucoup  de  sacrifices  de  plusieurs  institutions,  pour 

itenir  la  fédération.    Non,  soyons  francs.    Nous  en  voulons 

[une  fédération,  le  besoin  en  est  pressant  et  se  fait  sentir: 

de  deux,  jamais.  ^ 

Et  en  cela,  J'élève  ici  la  voix  aux  noms  de  toutes  les  ins- 

tutions  qui  comme  nous,  pour  des  raisons  incontrôlables, 

Tt    nécessairement    encore    fort    modestes.     Le     fardeau 

lancier  que  cela  impose  est  une  futilité  pour  des  Institutions 

"*  iclales,  mais  pour  nous  cela  devient  un  impossibilité 

sique.    C'est  là  un  moyen  radical  de  nous  en  écarter,  ce 

serait  tout  à  fait  injuste  et  condamnable.    Nous  aussi  nous 

[ulons  être  prêts,  nous  aussi  nous  voulons  hâter  l'union, 

us  aussi  nous  voulons  fournir  notre  part  à  l'avancement 

nada.  En  un  mot,  chez  nous,  comme  ailleurs,  se  préparent 

ivenlts  et  voilà  pourquoi  nous  revendiquons  le  droit  d'y 

rtenlr,  nous  réitérons  nos  intentions  d'y  apporter  notre 

ible  appert  mais  aussi,  voilà  pourquoi  nous  voulons  des 

itions  d'accès  abordables,  qui  ne   constituent  pas  une 

ftrave  absolue  à  nos  bonnes  intentions. 

Notre  attitude  est  simple  et  logique.    Ce  que  nous  voulons, 
une  fédération  qui  soit  réellement  forte  en  ce  qu'elle 
itue  le  gouvernement  de  toute  la  Jeunesse  canadienne, 
ive  en  ce  sens  qu'elle  réalise  ce  qu'en  ses  congrès  elle 
nécessaire  de  réaliser.    L'idéal  serait  qu'elles  s'unissent 
la  disparition  de  l'une  d'entre  elles  ou  par  un  com- 
mis.    Sinon  il  nous  faudra  comme  bien  d'autres,  faire 
tion  et  alors  nous  pencherons,  sans  doute,  vers  celle 
oblera  vouloir  le  plus  faire    coïncider    action    avec 
woay 

Louis-Charles  HURTUBISE. 


Sujet  magnifique,  n'est-ce 
pas? 

Aussi  faut-il  croire  «que  la 
joute  oratoire  du  4  dernier  fut 
assez  vive,  passablement 
acharnée  et  enfin  .  .  .  Intéres- 
sante. "Il  n'y  manquait  que 
des  orateurs",  dirait  le  bon- 
homme Chrysale. 

N'en  déplaise  au  vieux  mi- 
santhrope, la  soirée  ne  fut  pas 
sans  susciter  plus  d'une  fois 
l'attention  des  auditeurs. 

Soutenaient  la  défense  de 
l'agriculture:  Messieurs  Jean 
Lupien  et  Jean-Claude  Hur- 
tubise;  prenaient  la  cause  de 
l'Industrie:  Messieurs  Louis 
Terrien  et  François  LaFlèche. 

Est-il  besoin  de  passer  en 
revue  ces  quatre  orateurs  dont 
le  charme  de  la  voix  et  l'har- 
monie de  l'expression  font  vi- 
brer encore  les  cordes  de  ma 
sensibilité?  Vous  les  connais- 
sez tous  ...  Et  vous  recon- 
naisses dans: 

M.  Jean  Lupien,  un  jeune 
qui  n'a  pas  cette  "timorem  fo- 
rensen"  dont  parle  Clcéron.  Le 
geste  gracieux  et  délicat,  11 
sait  se  plier  aux  exigences  de 
son  auditoire.  Je  laisse  à  d'au- 


vos  idées,  ce  qui  vous  a  valu  le  blâme  à  vous  faire.  Vous  fû- 
titre  de  premier  orateur  et  —  tes  comme  les  autres,  et  les 
Je  le  dis  sans  balbutier  —  ce  {autres  furent  comme  vous.  Ce 


défauts,  M.  Lupien,  pour  vous 
féliciter  d'avoir  montré  tant 
d'aisance  dans  l'expression  de 

— : -'■  • 


qui  vous  vaudra  d'autres  titres 
avec  le  travail  et  la  persévé- 
rance. 

M.  Terrien,  Dieul  Quelle 
transition  .  .  .  votre  discours 
n'était  pas  mauvais  .  .  .  n 
protégeait  l'Industrie  contre 
les  flèches  de  l'ennemi.  Mais 
votre  discours  ne  fut  pas  un 
bouclier  d'Achille.  Non,  non, 
non!  Enfin,  quel  que  soit  le 
nombre  de  vos  titres,  ce  n'est 
pas  les  yeux  penchés  de  la  sor- 
te sur  la  pointe  des  pieds,  ce 
n'est  pas  la  tête  basse  et  dans 
une  posture  de  contrition  que 
vous  emporterez  la  conviction 
des  foules. 

M.  Hurtubise  .  .  .  Oh!  vous 
imitiez  "Chantecler",  Je  sup- 
pose ...  !  Quel  talent!  Quel 
discours  aussi.  Oui,  J'ai  recon- 
nu dans  votre  discours  l'a- 
mour de  l'étude  et  du  travail, 
et  aussi  une  certaine  passion 
de  la  poésie.  Cest  beau,  c'est  1 
noble,  c'est  grand!  N'eussent 
existé  ces  mille  petits  détails 
qui  font  les  premiers,  l'on 
vous  décernait  la  palme  et 
vous  étiez  le  ehamplOfitle  l'af- 
firmative et  le  héros  de  l'agri- 
culture! «* 

M.  Laflèche,  je  n'ai  point  de 


Avec  un 

vieux  cinq  "cent s" 

Mes  amis,  voulez-vous  savoir 
comment,  par  un  temps  de 
pluie,  on  peut  passer  une 
agréable  après-midi  et  cela  à 
très  bon  compte?  Voilà:  un 
théâtre  de  Hull  sur  présenta- 
tion de  la  carte  d'étudiant  ac- 
corde une  réduction  de  dix 
sous  sur  le  prix  d'entrée;  ci 
qui  fait  que  pour  un  siège  de 
balcon  valant  régulièrement 
quinze  sous,  il  en  coûte  la  for- 
midable  somme  de  cinq  sous  f 

Vrai,  je  ne  voulais  pas  le 
croire,  mais  j'ai  dû  me  rendre 
à  l'évidence:  "Veni,  vidi." 
Au  court  des  vacances  de  Noël,  Sa  VI  décembre  an  SI,  Après  avoir  bien  examiné  les 
deax  congrès  nationaux  d'étudiants  universitaires  auront  lien  '  panneaux-réclames  avant  de 
le  région  de  Montréal.:   le  congrès  de  la   Fédération  j  risquer    un   si   fort   montant. 


que  j'ai  dit  pour  les  autres.  Je 
le  redis  pour  vous.  Et  ce  que 
Je  dis  pour  vous,  je  le  dis  pour 
les  autres.  Aussi  'longtemps 
que  vous  n'attacherez  point  un 
soin  consciencieux  à  la  pré- 
paration de  vos  débats,  aussi 
longtemps  que  vous  ne  pren- 
drez point  à  coeur  ce  grand 
moyen  de  formation,  vous  fe- 
rez ce  que  vous  fîtes  .  .  . 

Je  n'ai  pas  analysé  les  dis- 
coure en  tant  qu'idée,  "slcut 
ldea"  .  .  .  Pardonnez-moi;  il 
n'y  avait  rien  de  spécial.  L'af- 
firmative a  remporté  la  vic- 
toire, c'est-à-dire,  l'assemblée. 


Jean 

1     ♦ 


GOSSELIN. 


Programmes  des  congrès 

d'étudiants 


nationale  des  étudiant,  universitaires  canadiens  (F.NJE.U.C.) 
et  celai  de  V Association  des  étudiants  canadiens  (AJE.C). 
Voici  le  programme  de  chacun: 

La   FMX.V.C:    des   délégués   de   tous   les   conseils    d'étu- 
diants des  universHés  canadiennes  passèrent  quatre  Jours  à 
l'université  McGlll  à  discuter: 
1— des  projets  relatifs  à  l'aide  que  les  étudiants  canadiens 

pourraient  donner  à  la  eaase  des  alliés; 
2.— de  l'aide  sue  la  fédération  peut  donner  aux  étudiants 

universitaires  enrôlés  dans  l'armée  active  du  Canada; 
S.-— de  secours  que  la  fédération  peut  rendre  aux  étudiants 
gradées  en  leur  fournissant  de  plus  grandes  occasions 
de  trouver  du  travail; 
4— du  bureau  d'Information  de  la  Presse  universitaire  cana- 
dienne; 
5. — du  plan  d'échange  d'étudiants; 
S.— des  débats  intercollégiaux; 
7 .—des  moyens  de  faciliter  les  voyages  d'étudiants; 
S.— des  auberges  de  jeunesse; 
t-— des  coopératives  d'étudiants;  achats  de  livres,  d'articles 

de  sport,  etc.,  par  des  moyens  coopératifs; 
le— du  ne  entente  définitive  entre  la  F.NJE.U.C.  et  l'A.E.C. 

D'autre  part,  l'Association  des  étudiants  canadiens,  ( A J5. 
C>,  étudie  dans  son  programme  quatre  problèmes  natio- 
naux: 

1. — L'unité  nationale  et  le  statut  du  Canada  comme  nation. 
Cela  comprend  l'étude  des  traits  culturels,  économiques  et 
sociaux  qui  tendent  soit  à  diviser  soit  à  unir  la  nation; 
aussi  l'étude  de  la  position  que  le  Canada  doit  occuper 
dans  le  concert  des  nations; 
2. — Le  Canada  et  le  monde  actuel:  c'est-à-dire  les  causes  du 
présent  conflit,  nos  buts  de  guerre,  les  conditions  de  la 
paix,  les  préparations  de  la  réorganisation  d'après  guerre, 
etc. 
3.— La  vulgarisation  de  l'éducation  universitaire:  on  vou- 
drait donner  au  plus  grand  nombre  possible  de  jeunes 
l'avantage  de  faire  des  études  universitaires.  D  faudra 
donc  étudier  la  question  des  >  bourses  d'études,  de  l'aide 
des  gouvernements  aux  universités,  de  la  réduction  des 
taux  d'éducation,  etc. 


j'entre.  Je  présente  ma'  carte 
et  tends  un  gros  cinq  sous 
(dommage  que  le  gouverne- 
ment n'émettent  plus  de  pe- 
tits cinqs)  à  la  caissière  qui 
esquisse  un  sourire  (ça  c'est 
gratis)  auquel  je  m'empresse 
de  sourire. 

Puis  je  grimpe  quatre  à  qua- 
tre les  degrés  qui  conduisent 
au  septième  ciel,  en  l'occur en- 
ce  la  galerie.  Enfin  m'y  voilà. 
On  n'y  voit  rien:  il  fait  noir 
comme  dans  un  four.  J'avance 
tranquillement  sur  le  tapis  de 
velours.  Ouf!  j'ai  failli,  failli 
m'asseoir  dans  un  siège  déjà 
occupé.  Je  me  relève  à  temps 
et  tout  en  filant  au  fond  de 
la  rangée  balbutie  un  "Par- 
don madame".  Après  avoir  ti- 
ré un  vieux  monsieur  de  l'ex- 
tase dans  laquelle  le  plongeait 
le  spectacle,  j'ai  fini  par  trou- 
ver siège  à  ma  taille.  Je  re- 
pose confortablement;  le  moel- 
leux dossier  de  mon  siège  se 
moule  parfaitement  à  la  struc- 
ture de  mon  dos.  Mon  compa- 
gnon de  droite  s'est  renversé 
à  demi  en  arrière  et,  les  pieds 
posés  sur  la  rampe  qui  cein- 
ture le  bord  du  balcon  semble 
avoir  atteint  un  "summun  du 
confort".  J'en  fais  autant. 
Malheureusement  la  direction 
ne  fournit  pas  de  cigares. 

La  salle  est  silencieuse.  Là- 
bas  sur  l'écran  c'est  Jascha 
Heiffett  qui  joue.  Les  doigts 
agiles    voltigent   d'une    corde 


«.-L'améHoration   de   l'éducation    universitaire:    c'est-à-dire  7^25  VO"tçenT    a.Une  Jorct* 
la  discussion  des  urorrammes  d'études,  dea  r.latm».  ™tr«  à  l'autre  et  ces  sons  expriment 


la  discussion  des  programmes  d'études,  des  relations  entre 

les  autorités  et  les  étudiants,  les  activités  sociales  des 

étudiants,  etc. 

En  examinant  le  programme  de  chacun  de  ces  congrès 
d'étudiants  on  volt  combien  de  telles  assises  sont  importantes 
à  tout  étudiant  universitaire  et  à  t'.u te  université  canadienne. 
Le  conseil  des  étudiants  se  chargera  lui-même  de  la  prépara- 
tion de  ces  congrès. 

Noos  aurons  un  délégué  au  congrès  de  la  FJ9JB.IJ.C.,  M 


LOV.S-CH  ARLES  HURTUBISE  .t  ieux  à  cl.,  d,  r  aie*  jTt^TZ    ZÏZeni  X« 
aaïur    uinvirv  ruir.unu  -.*  oww  m*«x»mtw  ' ,éM.    tVMT    au    parlement    viore 


MM.  MAURICE  CHAGNON  et  RENE  MONTY. 

Lee  étudiants  d'Ottawa  avaient  droit  à  cinq  délégués 
selon  les  arrangements  prévus  par  l'A.E.C,  mais  notre  conseil 
est  trop  pauvre,  voilà  tout.    S!  quelqu'un  pouvait  nous  aider! 

René  MONTY, 
Préaident  du  conseil  des  étudiante. 


Wen  les  sentiments  de  son  âme, 
tantôt  tristes,  langoureux, 
tantôt  saccadés  et  rapides.  H 
y  a  une  force  extraordinaire 
qui  se.  dégage  de  tout  son  être 
et  l'on  sent  en  lui  l'artiste 
puissant,  consommé,  le  men- 
ton appuyé  à  son  instrument. 
La  représentation  est  finie. 


cinq  coups;  depuis  bientôt 
quatre  heures  que  je  suis  là- 
dedans,  quatre  heures  pour 
cinq  sous  !  û  ù  ù  u  ùùqv  ml 
cinq  sous  ! 

UN  PARVENU.     ; 
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Le 


du  national 
et  de  l'humain 


Pour  une  foule  de  gens,  nationalisme  veut  dire  amour 
d'une  nation  et  haine  du  reste  de  l'humanité.  A  l'autre  pôle, 
il  y  a  les  citoyens  du  monde  qui,  ne  voyant  pas  les  frontières, 
se  sentent  les  frères  de  tous  les  humains  et  identifient  leur 
patrie  à  l'univers.  C'est  le  conflit  du  national  et  de  l'humain, 
dont  les  deux  solutions  extrêmes  sont:  le  nationalisme  ou- 
trancler  d'une  part  et,  de  l'autre,  le  cosmopolitisme  blâma- 
ble et  funeste,  source  d'immoralité  et  d'indifférence.  Ces 
deux  extrêmes  étant  si  éloignés,  il  y  a  certainement  place 
pour  un  juste  milieu  que  nous  essayerons  de  préciser. 

Telle  est  l'Imperfection,  la  limitation  de  l'être  humain 
que  dans  l'exercice  de  son  activité,  il  doit  passer  du  sensible 
au  spirituel,  du  concret  à  l'abstrait,  du  connu  A  l'inconnu, 
du  simple  au  complexe.  L'ordination  de  l'individu  dans  le 
grand  tout  social  n'échappe  pas  à  la  rigueur  de  ce  principe. 
Selon  une  hiérarchie  qui  s'établit  en  nous,  à  notre  lncu,  par 
la  force  des  choses,  nous  nous  attachons  davantage  à  ce  qui 
est  plus  près  de  nous.  Dès  qu'on  prend  conscience  de  soi, 
on  s'aime  tout  d'abord,  sol-même,  d'un  amour  réfléchi.  Le 
précepte  chrétien  d'amour  surnaturel  exige  qu'on  aime  son 
prochain  comme  soi-même.  Le  "comme"  n'indique  pas  ici 
égalité  mais  proportion.  C'est  A  dire,  non  pas  que  nous 
devons  aimer  notre  prochain  autant  que  nous-mêmes,  mais 


. 


- 


bien  que  l'amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  doit  être 
l'exemplaire,  le  modèle  de  l'amour  que  noua  devons  A  notre 
prochain.  C'est  dans  le  même  esprit  qu'on  dit:  charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même. 

On  aime  ensuite  successivement  ses  parents,  sa  famille 
et  le  toit  familial,  ses  proches  parents  et  se*  amis  Intimes, 
sa  paroisse,  son  village,  sa  ville,  sa  province,  son  pays,  (les 
partisans  du  pan -américanisme  ajouteraient  "son  conti- 
nent") et  enfin  l'humanité  tout  entière.  Sociologiquement 
pariant,  le  coeur  humain  est  une  série  de  cercles  concentri- 
ques. L'idéal  de  la  grande  fraternité  humaine  semblerait 
trop  distant  A  de  simples  individus  Isolés  si,  d'après  un 
procédé  hiérarchique  Inscrit  dans  les  choses  elles-mêmes,  la 
nature  ne  se  chargeait  de  leur  ouvrir  un  horizon  de  plus  en 
plus  vaste.   Un  auteur  a  pu  écrire  en  ce  sens: 

"Posséder  une  petite  patrie  est  pour  l'homme  le 
plus  sur  moyen  d'en  aimer  une  plus  grande,  car  la 
plus  grande  cesse  d'être  une  pure  abstraction  pour 
quiconque  en  contemple  l'Image  dans  une  plus  petite 
qu'il  sert,  qu'il  voit,  qu'il  touche  et  dont  11  peut  faire 
le  tour:  pour  monter  jusqu'à  la  première,  son  coeur 
n'a  point  d'efforts  douloureux  A  faire,  il  n'a  qu'A 
monter  par  degrés." 

La  national  étant  donc  un  intermédiaire  entre  l'amour 
de  soi  et  l'amour  de  l'uni  vers,  aura  un  double  aspect  et  aussi 
un  double  rôle.  Le  milieu  national  est  pour  l'individu  un 
milieu  générateur,  éducateur  et  culturel:  il  lui  donne  un 
complément  de  génération  et  parfait  en  lui  l'être  humain. 
"Pietas  se  extendlt  ad  patriam  secundum  quod  est  nobis 
quoddam  essentl  principium."  (Sum.  Theol.  Ilallae,  q.  101, 
a  3,  ad  3um.)  Le  trésor  national  comprend  des  richesses 
morales  et  spirituelles  qui  aident  A  l'émergence  de  l'esprit 
et  A  l'épanouissement  de  la  personnalité  humaine.  Par  la 
puissance  éducative  du  milieu  national,  nous  sortons  de 
l'indétermination,  du  potentiel  brut  de  notre  nature,  pour 
nous  acheminer  vers  la  réalisation  d'un  type  d'humanité; 
ce  type  sera  connaturel  à  tous  ses  nationaux  parce  qu'A  est 
adapté  A  leur  milieu  et  selon  toutes  les  exigences  du  Renie 
héréditaire. 

"Le  milieu  national,  dit  le  Père  J.-T.  Delos  (La 
Société  internationale  et  les  principes  du  droit  pu- 
blic), remplit  A  regard  de  chaque  individu  une  mis- 
sion dont  on  ne  saurait  exagérer  l'importance;  et 
Ton  peut  dire  en  toute  rigueur  et  vérité  que  toute 
fibre  de  notre  être  et  toute  puissance  psychique  de 
notre  âme  sont  enrichies  par  la  race  et  le  milieu 
générateur  de  dispositions  positives  qui  les  arment 
pour  l'action,  et  qui  ont  une  valeur  humaine  évi- 
dente... Pour  être  pleinement  homme,  il  faut 
d'abord  être  membre  d'un  certain  groupe  ethnique 
et  national,  en  avoir  subi  llnfluence  par  mode  de 
culture." 

Nous  venons  de  considérer  le  national  d'en  haut,  c'est- 
à-dire  par  rapport  à  l'individu;  considérons-le  maintenant 
d'en  bas,  c'est-à-dire  par  rapport  A  l'humanité.  En  ce  sens, 
le  national  symbolise  la  contribution  que  chaque  peuple,  si 
petit  soit-il,  est  chargé  d'apporter  à  Tordre  universel.  Plus 
ces  contributions  sont  diverses  et  variées,  plus  elles  sont 
précieuses;  al  bien  que,  si  elles  n'apportent  rien  de  nouveau, 
il  est  permis  de  se  demander  sll  y  a  réellement  contribution! 
Un  peuple,  croyons-nous,  sert  d'autant  mieux  la  civilisation 
que,  plus  dissemblable  des  autres  et  identique  à  lui-même, 
il  se  met  en  mesure  de  leur  apporter  une  collaboration  plus 
personnelle  et,  par  conséquent,  plus  riche.  Chaque  peuple 
qui  incarne  un  type  d'humanité,  fait  entendre  une  note 
originale  dans  la  vaste  symphonie  humaine,  dans  ce  sublime 
concert  que  tant  de  théoriciens  voudraient  réduire  à  un 
banal  unisson  par  l'odieux  procédé  de  standardisation  qu'est 
le  cosmopolitisme.  .  H 

Le  phiiosophle  nous  prouve  la  légitimité  et  la  nécessité 
du  national;  l'histoire  aussi  le  démontre.  Une  nation  ne 
renie  pas  Impunément  son  passé  et  ne  se  risque  pas  sans 
tlanger  hors  de  la  ligne  tle  ses  traditions.  Pour  une  nation, 
méconnaître  son  principe  vital,  c'est  s'exposer  A  construire 
sa  destinée  A  l'envers.  En  reniant  son  idéal  «^tf-mt  et 
organique,  elle  ne  peut  plus  espérer  de  mener  une  vie  cohé- 
rente et  organique.  Sans  un  sain  naUonaiUme.  les  individus 
perdent  les  notions  de  Wen  commun  et  d'amour  du  prochain, 
la*  au  mépris  et  à  raseer  ,Art 

dot  autre*.  Un  «atiatfongliié  est  un  être  ma»  c       . 
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Conservons  nos  traditions 
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A  peine  un  peu  de  neige 
dans  les  rues,  et  déjA  les  dé- 
corations des  magasins  nous 
annoncent  l'approche  des  "fê- 
tes." Depuis  asses  longtemps 
nous  avons  remarqué,  avec  un 
petit  sourire  peut-être,  les 
grandes  maisons  commercia- 
les s'apprêtant  A  faire  leur  toi- 
lette pour  la  saison  la  plus 
prospère  de  l'année.  Partout 
on  essaie  de  faire  ressortir  par 
des  signes  extérieurs  l'exubé- 
rance de  joie  intérieure  que 
Tan  ne  peut  contenir.  La  vue 
de  ces  choses  éveille  en  nous 
des  sentiments  qui,  semble-t- 
11,  ne  sont  explicables  que  par 
nos  traditions.  Oui,  depuis 
plus  de  quatre  cents  ans,  nous. 
Canadiens,  répétons  chaque 
année  les  gestes  si  beaux  de 
nos  ancêtres,  gestes  qui  font 
vraiment  partie  du  patrimoi- 
ne idéal  dont  nous  avons  hé- 
rité. Chacun  d'eux  apporte 
une  preuve  de  la  gaieté  et  du 
grand  esprit  chrétien  qui  nous 
caractérise. 

Une  des  plus  belles  et  des 
plus  touchantes  cêTêmonlee — 
la  Messe  de  Minuit — est  com- 
me un  prélude  A  toutes  les  fê- 
tes subséquentes.  Mystérieuse 
cérémonie,  imprégnée  de  su- 
blime, dont  tous,  du  plus  jeu- 
ne au  plus  vieux,  ne  peuvent 
anticiper  le  retour  sans  en- 
tendre chanter  ait  fond  de 
leur  coeur  la  gamme  toujours 
vivante  des  joies  naïves  et  des 
émotions  de  l'enfance!  Il  sem- 


ble bien  que,  malgré  nous,  un 
recueillement  s'empare  de  no- 
tre être,  pour  le  faire  vibrer 
au  diapason  de  ce  Jour  béni 
entre  tous  les  Jours  ...  du 
jour  qui  nous  a  donné  lé 
Christ-Rédempteur.  Quoique 
ce  ne  soit  pas  une  fête  essen- 
tiellement canadienne,  notre 
peuple  lui  a  donné  un  cachet 
tout  particulier.  En  effet,  rien 
n'est  plus  beau  que  la  vue 
dans  nos  campagnes,  des  traî- 
neaux se  suivant  de  près,  et  se 
dirigeant  vêts  un  but  com- 
mun, l'église,  dont  les  cloches 
avertissent  qu'un  grand  évé- 
nement approche  ...  et  le  gai 
tintamarre  des  grelots  semble 
leur  envoyer  la  réponse  de 
tout  un  peuple  accourant  vers 
l'humble  berceau  du  Dieu  des 
petits  enfants. 

La  messe  de  minuit  termi- 
née, c'est  le  grand  rassemble- 
ment A  la  porte  de  l'église. 
Puis  l'on  part  en  groupe  célé- 
brer la  fête  par  "le  grand  ré- 
veillon de  Noël",  qui  réunit 
généralement  toute  la  famille 
autour  du  traditionnel  "ra- 
goût". Ce  grand  "dlnef  de 
nuit-,  reflète  l'esprit  de  notre 
peuple:  après  le  repas,  on  pas- 
se aux  "gigues",  aux  chansons 
A  répondre,  aux  danses  car- 
rées. Tout  se  fait  aux  accords 
du  meilleur  "violoneux''  de 
la  famille,  et  nos  bons  "cana- 
diens" s'amusent  de  plus  bel- 
le. Ces  réjouissances  se  pro- 
longent jusqu'à  la  venue  de  la 


fierté,  sans  consistance;  on  le  dirait  d'aucune  langue  et 
d'aucun  paya.  Pour  avoir  été  insensible  A  un  des  plus  nobles 
sentiments  qui  puissent  animer  le  coeur  humain,  il  est 
devenu  une  caricature  d'homme,  une  insulte  A  l'homme. 

"Le  national,  demande  alors  l'abbé  Groulx,  im- 
pliquerait-Il pour  autant  une  sorte  d'hermétisme, 
d'isolement,  de  clôture  spirituelle?  A  quoi  il  répond: 
"Le  génie  d'un  peuple  n'est  quelque  chose  de  figé,  cla 
statique;  c'est  une  réalité  essentiellement  dynami- 
que, en  puissance  d'évolution  et  d'enrichissement 
indéfinis.  Pour  qu'il  fût  possible  et  légitime  de  se 
limiter  au  national,  il  faudrait  que  le  national  eût 
le  privilège  de  contenir  tout  le  bien  humain.  Or,  la 
littérature,  l'art,  la  science  ne  sont  pas  que  d'une 
nationalité,  pas  plus  qu'ils  n'empruntent  une  forme 
unique  d'expression.  Se  refuser  A  d'autres  formes 
de  beauté,  A  d'autres  richesses  intellectuelles  que 
les  nationales,  ce  serait  s'étioler,  s'étioler  comme  la 
plante  qui  épuise  son  terroir,  sans  Jamais  le  renou- 
veler. Non  seulement  nul  peuple  ne  doit  se  passer 
des  autres,  mais  il  n'est  au  pouvoir  d'aucun  de  se 
condamner  à  pareil  isolement.  La  solution,  quelle 
est-elle  ?  En  un  mot,  s'approprier,  s'assimiler  toute 
la  portion  possible  de  la  vérité  humaine,  de  la  beauté 
humaine,  tout  en  restant  sol-même  en  son  fonds." 
(Directives.) 

L'internationalisme,  qui  .est  une  coopération  bienveil- 
lante entre  les  nations,  est  nécessaire  et  louable.  Tout  autre 
est  le  cosmopolitisme,  qui  en  est  presque  la  négation,  puis- 
qu'il tend  à  supprimer  les  nations. 

A  cause  du  national,  grâce  au  national,  la  grande  fra- 
ternité humaine,  plutôt  que  d'être  une  poussière  d'Individus 
ou  un  émlettement  de  familles,  devient  ainsi  un  morcelle- 
ment de  collectivités  dont  les  membres  jouissent  de  la  com- 
munauté d'origine,  de  langue  et  de  foi.  Les  nationaux  possè- 
dent encore  un  héritage  commun  de  souvenirs,  de  gloires, 
de  malheurs,  d'aspirations,  d'Institutions  juridiques  et  cultu- 
relles et,  conscients  de  ces  similitudes  qui  constituent  leur 
part  de  l'héritage  humain,  ils  manifestent  leur  vouloir-vivre* 
collectif. 

Après  l'analyse  des  termes,  on  volt  qu'il  n'y  a  pas  syno- 
nymie, ni  antonymit,  mais  relation  de  moyen  A  fia  entre  le 
national  et  l'humain.  Le  national  est,  en  effet,  le  tremplin 
dont  se  sert  l'Individu  pour  parvenir  A  l'humain.  Mais,  si  le 
but  premier  du  national  est  de  distribuer  aux  collectivités 
leur  bien  humain,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  lui  refuser 
tout  autre  mérite:  ce  serait  méconnaître  que  le  national 
facilite  l'accès  A  un  bien  infiniment  plus  appréciable: 

"N'oublions  jamais  que  ce  qui  fonde  en  droit  le 
national,  c'est  son  aptitude  spéciale  A  nous  pourvoi r 
du  Wen  humain  et,  par  suite,  du  bien  surhumain 
«us  est  riche,  plus  est  sain,  plus  cet  civilisé  un  nunem 
national  et  culturel,  plus  ont  de  chance  d'y  croître 
tes  hautes  fleurs  d'humanité;  plus  on  y  verra  s'épa- 
nouir le  spirituel  catholique  lui-même"  (L'abbé 
Oroulx:  Directives .'.» 

»«■  ua  •.  ■-  _  CI    ..-   I      ,:. 


nouvelle  année  qui  vient  _ 
dre  un  des  plus  beaux  tém< 
gnages  A  notre  peuple  et  A 
traditions. 

t     Cependant,  si  nous 
aux  Joies  que  nous  appoi 
le  premier  de  l'an,   nous 
sommes  pas  sans  penser 
cette  fête  pourrait  être  l'< 
sion,  dans  plusieurs  familli 
canadiennes  comme  la  not] 
de    sentiments    profonds 
tristesse.  Mais  la  Providem 
voulu  que  même  les  plus 
vres  puissent  partager  le 
heur  des  riches.  Les  oi 
tions  de  charité  se   charge 
chaque    année    de    reçue! 
tant  par  la  guignolée,  que 
"l'oeuvre  du  bas",  le  née* 
re  pour  donner  A  ces  fi 
moins  fortunées,    un    peu 
douceur  au  corps,  et  aussi 
joie  dans  l'Ame,  A  la 
qu'ils  ne  sont  pas  oublies 
Dieu. 

A  l'ocasAm  de  la  nouvel 
année,  un  des  signes  les  pli 
touchants  de  la    piété 
dans  nos  foyers,  est  la 
diction  paternelle.   L'Egll 
l'encourage,    la    recommarn 
comme  elle  fait  pour,   tout 
nos  traditions  les  meilleur! 
À  nul  autre  moment  de  ri 
née  peut-être,  le  père  ne 
son  coeur  remué  par  un 
plus    tendre  et  plus    ardi 
Jamais  il  ne  doit    se    ci 
plus  près  de  Celui  qui  a  voi 
le  faire  chef  de  la  famille, 
qui  en  ce  Jour  lui  fait  1*1 
nevr  d'appeler  sur  ses  enfi 
les  bénédictions  divines, 
chons  conserver  cette   cou! 
me  particulièrement  précU 
se,  tenant  à  l'esprit  même 
notre    race:    c'est    probabl 
ment  elle  qui  donne  A  not 
peuple    canadien -français 
grande  force.  De  père  en 
de  siècle  en  siècle^  la  bén< 
tion  descend  sur  les  têtes 
Jours  plus  nombreuses,   et 
chaque  génération,  plus  rid 
de  vertu. 

Une  autre  tradition,  que 
que  moins  canadienne  qu'i 
verselle,  mais  tout  A  fait 
tienne,  est  la  fête  du  gàl 
des  rois^La  coutume  en 
si  vieille  cnez  les  peuples 
Mens  que  son  origine  n'< 
plus  que  légende  ...  on 
sait  d'où  elle  vient,  mais 
chose  certaine,  c'est  qu*e| 
avait  pour  but  de  rappeler 
venue  des  rois  mages  aupi 
de  l'Enfant-Jésus.  Jadis, 
gâteau,  contenant  une  fèi 
était  divisé  par  le  chef  de 
famine  en  autant  de 
qu'il  y  avait  de  convives, 
une  qu'on  appelait  "la  part 
Dieu",  et  réservée  au  _ 
pauvre  qui  venait  demand< 
charité.  Souvent  on  ne  se 
tente  pas  de  donner  ce  m< 
ceau  de  gâteau,  mais  on  pi 
pare  un  panier  de  vivres 
ce  pauvre  recevra  "pour  i* 
mour  de  Dieu".  D'autres,  pi 
opulents.  Invitent  pluslei 
enfants  à  partager  leur  tal 
et  leur  font  une  petite  t( 

Toutes    ces  réjouissant 
constituent  ches  nous  "la 
son  des  fêtes",  profondém* 
empreinte  du  caractère  fn 
cals  et  catholique  et,  engj 
bant  toutes  ces  traditions 
nous  savons  garder  flèremt 
comme  notre  plus  bel  héril 
gc.^Cette  brève  «numéral 
surfit  pour  nous  prouver  qui 
les  subsistent  encore    en 
moignage    impérissable 
grand  coeur  dé  nos  pères,] 
de  leur  grande  charité,  frai 
nullement  chrétienne. 

Taayuif 


ësolntions    adoptées    aux    dernières    assises 


•n  marge 

\e  ces 
solutions 

Certaine  4tr<mt  que  nous 
ivom  en  retard,  certains 
tiendront  que  le  tempe  est 
té  de  publier  le»  résultats 
délibération»  H  mémora- 
des  10,  11  et  12  novembre 
rnier,  mat»  nom»  ,  croyons 
re  là  ce  que  le  B.  U.  exige 
tr  son  existence  efficace: 
perpétuation  de  se»  effets. 
tux-là  même  qui  croient  au 
ttard  ne  s'aperçoivent  pas 
fus  ont  hâte  d'oublier  ce  qui 
doit  jamais  l'être,  qu'il»  ont 
ïte  de  mettre  au  rancart  de» 
ivictions  et  des  nécessités, 
rective»  et  de»  réalités 
devraient  au  contraire  fut- 
partie  '  intégrante  de  ce 
l'Os  appellent  leur  putriotts- 
de  ce  qui  est  et  devra 
ijour»  être  le  motif  de  leur 
ibitton  et  de  leur  travail: 
de  heur  vie  propre 
de  celte  de»  autres. 
Non,  ce»  assises  ne  sont  pu» 
ttile».  Quand  de»  universités 
des — sacrifices  presque 
fs,  quand  dm  êtut'anu 
{amassent  presque  leur»  uer- 
r»  »ou»  pour  s>  rendre, 
ind  enfin  te 
rapproba* 
les  secours  de  VêUte  lasque 
milieu  test  qu'ils  ont,  mu 
hum,  d'être  ruelle, 
quand  on  u  pris  pur  une 
à  ce»  réunions  on  en  est 
que  convaincu.  Le  besoin 
rapprochement,  d'entente, 
tnion  forte  et  efficace  eut 
comme  toujours  si  nous 
t,  mut»  peu»  que 
imais  quand  M  s'agit  ue  sur- 
re  aux  conséquences  ore- 

it  on  ne  peut  malheureuse' 

if  pas   s'empêcher    d'être 

tint».   Cest   dan»  ce»  réu- 

qu'on  se   convainc   de 

ces  réalités.  Mais  hitas, 

ne  peuvent  pas  partiel- 

à  ces  assise»,  et  même  de 

qui  y  assistent,  beaucoup 

hâtent  d'oublier  .  .  .  Cest 

l'homme  ne  veut  que  ton 

et  que  malheureusement 

ne  te  voit  pas  toujours  avec 

Aussi  faut-il  sou- 

■  le  lui  rappeler,  faut-il 

,  parfois  s'acharner  à  le 

!  faire  admettre  en  replaçant 

iniable    devant   lui. 
[Cest  ce  à  quoi  nous  voulons 
ivaitter.      Cette   fois,   alors 
tout  semble  oublié,  nous 
lions  la  liste  complète  des 
lutions  adoptées  l'an  pas- 
et  cette  année.  A  partir  de 
dan»  la  deuxième  sé- 
de  nos  publications,  nous 
ton»  l'analyse  détaillée  de 
icune  de  ces  propositions  à 
d'une  ou  deux  par  li- 
\aison.  Notre  journal  qui  se 
te  depuis  sa  fonaaiion  r  -  :- 
l'appui  solide,    la     pierre 
Mgle  qui  marque  ::ns  pro- 
"  constant»,  sera  encore  le 
femier  à  clamer  clairement, 
hautement  ce  qui  a  été  re- 
wic  comme  nécessaire  .  nc- 
salut    en    tant    qu'entité 
tienne  -  fronçasse     d'un 
fs  qui  est  aussi,  anglais. 
U  vous  étudiants  et  confrè- 
res résolutic  *  et  leur  étu- 
»yhéeéquente  devraient  être 
^tre  à  réflexion   sérieuse, 
étude  plu»  motivée,  à  tra- 
plu»  pratique.     Quant  à 
anciens  ou  autres,  vous 
là  ce  que  nous  faisons, 
*t  de  plu»  en  plu»  nous 
don»  à  vouloir  être  prêu 
Quand  nous  vous  demande- 
du  secours,  de  l'aide  oow 
pou»   n'aurez  pas   à 


Oonwtrtérsnt    que    rinunlgraUon    massive    viendrait 


augmenter    s» 


™&&$^<«^l^1£^ri&m 


posent 
à  ans 


""» — ii^~"ii«!  ie  Canadien*  ■ 

les  Etudiante  oanadiene-lrançab 
m*  lrSiSïfâEf  ES&JSl?* ""J*  ÎK"*  F*  «Wïosé»!  «  tempe  normal, 
JSê^kf^LSS^St^^^1  "•  *£pv*ttûm**menCu  «leure 
SSrïïrifi'*  lijSSr*1****1  «5»***v«  de»  exilés  de  l'Europe  centrale  et.  en 

m^'jL^^^JS^  *  **  ***  tod*^^^tde^éoon£ 
(Résolution' de  l'an  dernier  adoptée  de  nouveau). 

f*,,^t5£*ût"  csjmdiene-rraneaa  déclarent: 

qul  ¥*"£?£,  plus  °î»éZw»M  noto«  Participation  à  la  guerre.  ^ 

^JmQJP  CM-«èr«^    en   outosTeSe  tout  développement  dan»   le 

Dissident:  Jacques  DUQURTTE. 

Contre  là  participation  obligatoire:  André  BACHAND. 

^J>lJÏ2XLL*^u*u5e  ^laùotalèmi  induetrte  du  pays  et  que.  dans 

É^^M^JlkJSSlJ^tJ0^  *"  O^nadlens  f/ançaie1 
de  î^îr  nî^î^  IS?0**^  ****.  P"***1»  ▼*"  les  ville»  eUan  vue 

2—  L'organisation  des  sMiclift 

3.— L'électrUlcatton  des  "*™FTfnm 

4.— De  favoriser  rétablissement  du  système  coopérattf. 

n  est  proposé:  v 

ment  Jmr^sîJssâSSé4*™  ******  t»vaiUent  à  mieux  réaliser  pleine- 
drol5l?ae^mTSek,l"  r"*"~Mm*  I»»  *  -«regarde  de  leurs 
«■TiTSSa^^ 

s~nê&eœ^^ 

Onj»tdei»s4  qu'à  la  suHe  d'une  oemnagne  publique  menée  cbes  les 
tar  l' Association  des  Etudiants  Canadiens  et  ebe»  1m 
par  te  Bloc  Universitaire,  ie  gouvarnessent  fédéral  a 


cette  fm.  et  de  demander  au 
rteéder  tes 


À  &"* 


provincial 


de 
du 


que  te  Use  Univeesitarre 


•es  aux  étudiants 


sa  sujet  de» 


«ad  ont 

exposer  son  point  de 


Nous  tenon»  4  rcnsaictei   les  Universttés 
bien  vouât  metter  un  délégué  du  Canada 
YU*  «<  *  leur  laa-e  connaître  la  Province 

lvous  ataiheitons  bonne  chance  à  M. 
dans  sa  tournée  de  cohérences. 

■wJrtTPa,mfln  m  Wm  **  perf settonner  1 

FRUfCIPE  JM  BASE:  Mes  Idées, 
quand  nous  posséderons  un  organisme 
appliquer 

Hi.«v215LÎ5P?%EfLl~,li*re  r**»  *•  tous  te» 

diens-rj-ancasi  du  Canada. 

*--  O9*«âsetton  d'un  congres  des  jeunesse»  canadiennes-françaises 
es  Canadiens  français  et  constituer  ainsi  un 


Johnson,  notre  délégué, 

dXI  Bloc  Uni ver- 

résohrtians    se    réailocrout 
sérieux,  détu  saine  à  tes 


*ÏÏac 


faire  runïori "de 


TàCS"  gtt.WMXaCDER  POOB  _ 

»«*iïSÏ^%ÎL?nm^d1*1*  **  de<nx  représentants  du  B.  U.  dans  chaque 
université  affiliée.    Chaque  université  areanleerm.  à  m  ni»  u-  mZ*M*Z 

i.  U.  ches       .    nyS  SteSSxns^inaTB4*  S£tI£*o£!!£ 


d?.fgapto**l.***e  SW60:  Os*»»  d'elles  comprendra  les  universités  te» 

(-Arts,  etc.)  et  tes  ooUige»  emmemm. 


écoles 
Les  _ 

et  l'exécutif 


supérteures  (Technique.  Beaux 
■  deux  délégués  dechaque  unii 
fecutlf  est  laissé  à  1-uxuversHé  q 


IversÛé  font  partie  du  conseil  générai 
Itéqui  organise  les  Assises.  Cet  exécutif 


tX%ïï!2LïïJF!^^l?*,U  SS*"1  *rmnt  **  A^ateeTsuleantes! 

v-rrS^Î  Tîâ^î?  "n*"-  lorsque  le  B.  U.  aura  pris  de  l'ampleur,  nous 
verrons  à  perfectionner  son  organisme  pour  le  rendre  plus  effectif.   ^^ 


H.^SL^JïSff?6  W»  £k»W  université  organise  des  équipas  ou  cercles 

itïïi  £££&.  ^i^VSJ^-*00^00^11*»   ^    tro"2teron*   dans    le 
sens  de»  principes  et  de  l'idéal  du  B.  U. 

lé 

m.s*  SSHSSSSSl*  ^J*8  Assises  du   Bloc   Universitaire  ont  pour  sujet 
d'étude  "l'unité  canadienne  et  tes  r^^Ai^,  français',  ^^ 

Considérant  que  ledit  sujet  a  été  cholslpour  nous  préparer  au  congrès 


martien»  où  le  sujet  d'étude 


national  de  l'Association  des  Etudiants 
sera  "l'unité  canadienne," 

Qull  est  résolu  eu  conséquence  que  l'exécutif  du  B.  U.  prenne  les 
moyens  nécessaires  pour  assurer  au  congres  national  de  l'A.  E.  C.  te  pré- 
sence d'une  nombreuse  et  solide  délégation  des  étudiants  canadtens- 
xraoçais. 

il 

Il  est  proposé: 

,11-rSSH,8olt.or«*n,aé  à  OtUwa,  Montréal  et  Québec  un  comité  d'ac- 
J.  qui  verra  au  séjour  des  étudiants  canadiens-français  en  les 


de  te  solidarité  natio- 


hébergeant  et  leur  procurant  assistance  dans  le 
nale  des  étudiants,  , 
_  S-^'P.'ott  nommé,  à  Québec,  un  comité  des  Auberges  de  te  Jeu- 
nesse pour  implanter  ce  système  dans  la  région  de  Québec  Ce  comité 
pourra  se  mettre  en  reteUon  avec  celui  de  Montréal  et  avec  l'Association 
Canadienne  des  Auberges  de  la  Jeunesse  pour  établir  des  retenons  et  des 
avantages  réciproques. 

J— Que  te»  membres  du  Bloc  Universitaire,  au  sortir  de  l'université, 
continuent  d'être  membre»  actifs  du  B.  U.  qui  grouperait  ainsi  étudiants 
et  P^«**°nneJ*.  I*  Bloc  Universitaire  tend  à  unir  toute  te  jeuneaeVdans 
un  ld«Uconunun  et  pour  te  réalisation  pratique  des  idée,  qu'lledopteru. 

vlve^t-^éfedmnS-  aSaStSaîSa^  *  ^^^  et  haute,  écoles  où 

dans6 Isfieïaauu^^  "*"*  *»  *  U    ~*  *"  ""'■■■■■»' 

t-JïTV&î  "v*?8  quelconque  tienne  te»  membres  en  contact  avec 
if  B-  ÎLSL^JÎ^lP1?  ■"  nM  •etlvttés.-  <n  est  laissé  à  l'exécutif  de  Juger 
^^g0^^^^  Possibilité  de  donner  une  suite  immédiate  à  Sue 

H 

Il  est  proposé  que  tes  jeunes  fûtes  des  universités  prennent  une  part 
active  aux  mouvements  du  Bloc   Uiuversitaire.     iL'assemhlée  admsile 

te^^^n^fe^ïS*»!^  dodné  ***  à  cettiT^oaïontorînié 
5Î22?         ^°°  Dn*vw*itaire  seront  complètement  et  définitivement 


U 

a  est  proposé: 

.. I---Qtts>>dQsjrauiaiy,ten»ept»  soient 

tiona_dont  rsnpul  Sénéreux  nous  a  permus  de  tenir  nos 
nent  de  la  Province  de  Québec. 

^t  veUleux    avocat»  nveSesseur  à  DuchMn»/ 

Société  SeJnt-Jean-BapUste  de  Montrés] 
Chôma»  a»  1er  du  Canadien  national. 

ote  r 


. 


et  associa 

à  savoir: 


Bloc    Unrverslteire   soient 


M.  Oodhout. 
Côté. 


le  Cardinal. 

Hon.  Ministre  des  Terres  et  Puréta"  ïï""p 
8c«-laintetre.  iS^AvUs^édar?  * 

JftËftgf^^j*^  de  Montréal  sent  heureuses 
*£J5uEr^^ 

ÛSTet**  SEST^e^deT^^ 

cst^esgrtt^^  d^tahte^ieUte^^  ££ 

1S 

ont  ^*H?SrC-Si?lsU  ,Znen£ni  >■■  *«>••  <*•  Duehesnay  qui  nous 
ont  cédé  de  si  bonne  grâce  leurs  locaux  pour  te  durée  de  nosAssises 

»k*  Dmt  f^àdtation»  sont  adressés»  à  nos  confrères  d'Ottawa  oui  ont 
obtenu  le  championnat  de  rugby,  dans  te  ligue  aBSllMlsThagliiS? 

»ei»gja5^ 

Lacro^rete^u*fonctionïartn^    "****"    ****"»«    *e    -    loi 


champ 


(Suite  de  te  page  9) 

toutes  ces  beautés  nous  aveu- 
glent, nous,  hommes  sensuels. 
Il  y  a  tendance  A  oublier  la 
source  de  toutes  ces  Joies  et 
le  vrai  motif  de  cette  pous- 
sée fiévreuse  en  quête  de  nou- 
velles sensations,  plus  belles 
et  plus  intenses  que  l'esprit 
païen  que  la  fête  exige  et  ex- 
cuse. L'ascétisme  n'est  pas  à 
l'ordre  du  jour,  mais  nos  plai- 
sirs doivent  engendrer  une  si- 
gnification spirituelle  toute 
particulière  et  ils  sont  légiti- 
mes en  autant  qu'on  fait  de 
cette  signification  une  partie 
intégrale  de  nous-mêmes,  une 
réalité  vivante. 

Les  sentiments  qu'il  faut 
avoir  si  nous  voulons  que  Noël 
soit  un  Noël  chrétien  se  trou- 
vent dans  la  messe  de>  Noël.  Le 
soldat  sur  le  champ  de  ba- 
taille est  dans  un  état  propice 
pour  comprendre  cette  sainte 
jnesce  et  en  tirer  profit.  S'U 


nous  demander:  et  qu'est-ce 
que  cela?  Vous  l'aurez  vu  et 
lu  de  vos  propres  yeux  et  vous 
y  reconnaîtrez  sans  doute,  un 
magnifique  témoignage  à  l'é- 
tonnant et  au  ferme  désir  de 
la  jeune»»»  d'être  bien  sûre  de 
son  avenir  et  de  celui  des 
autres. 

Louis-Charles  Hurtubi/se. 


est  Intelligent,  les  souf f ra  - 
ces,  la  nourriture  frugale,  le 
dur  grabat  où  il  peut  A  peine 
reposer  sa  tête,  le  danger  ta 
la  mort  et  la  pensée  qu'il  rt- 
crifle  sa  vie  pour  une  caiisr 
commune  sans  y  laisser  au- 
cune trace  individuelle,  peu- 
vent porter  le  soldat  à  penser 
à  Dieu  le  jour  de  Noël. 

Toutes  les  énergies  de  son 
être  sont  plus  intenses  puis- 
qu'il risque  de  perdre  la  vie  à 
tous  les  moments  et  elles  cons- 
pirent pour  remercier  Dieu  de 
lui  avoir  donné  la  vie,  comme 
de  lui  avoir  permis  de  la  gar- 
der. Tout  cède  à  cette  réflexion 
sérieuse.  La  vie  est  tout  au- 
tre qu'il  ne  la  croyait  et  il  se 
rend  compte  de  son  insigni- 
fiance en  face  de  la  :nort. 
L'humilité  du  Christ  naissant 
pour  sauver  les  hommes,  lui 
donne  un  renouveau  de  cou- 
rage pour  combattre  humble- 
ment à  côté  dé  ses  frères 
soldats.  L'éternité  imminente 
lui  fait  mieux  comprendre 
l'éternelle  renaissance  de  Jé- 
sus, vrai  Dieu  et  fils  du  Père, 
comme  le  dit  l'Introït.  L'Evan- 
gile nous  fait  voir  l'obéissance 
de  Jésus  aux  décrets  de  son 
Père,  décrets  pénibles  pour 
son  corps  et  pour  son  Ame, 
cette  constatation  lui  fait  re- 
connatlre  l'autorité  temporelle 


qui,  en  fin  de  compte,  vient 
de  Dieu.  Le  fiât  que  le  Christ 
est  né  dans  une  crèche  lui  fait 
mieux  supporter  se»  malaises. 
L'Epltre  qui  met  de  l'emphase 
sur  les  grands  sacrifices  que 
Dieu  a  faits  pour  nous  sauver 
ou  pour  nous  donner  une  nou- 
velle vie  dans  son  corps  mys- 
tique, l'Eglise,  nous  exhorte  à 
vivre  jusqu'à  la  mort  comme 
membres  de  ce  corps.  Le  cycle 
liturgique  nous  rappelle  que 
nous  devons  faire  partie  de  ce 
corps  et  nous  en  réjouir  Jus- 
qu'au Carême,  alors  que  nous 
nous  attristons  à  la  pensée 
de  Ses  douleurs.  Durant  les 
saisons  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte,  nous  louons  Son 
nom  jusqu'au  terme  de  l'an- 
née liturgique  Si  le  soldat 
n'a  plus  de  vie  spirituelle,  il 
trouve  une  occasion  de  profi- 
ter des  moyens  d'obtenir  la 
grâce  et  de  revivre  avec  le 
Christ  et  son  Eglise.. 

Combien  de  soldats  seront 
animés  de  ces  réflexions  en 
face  de  la  mort,  la  nuit  de 
Noël,  en  France  !  Il  ne  peut 
se  trouver  une  occasion  plus 
favorable  de  devenir  vaillant 
dans  l'armée  du  Christ.  Cette 
pensée  m'est  souvent  venue  à 
l'idée,  et  chaque  fois  le  m'y 
arrête.  Les  appels  du  Divin 
Maître  de  se  Joindre  à  Lui 
deviennent  d'autant  plus  ur- 
gents que  le  danger  s'accroît. 


Cete  idée  pénètre  de  plus  en 
plus  mon  credo,  n  nous  serait 
salutaire  de  répondre  à  l'ap- 
pel fait  aux  hommes  de  bonne 
volonté  à  la  messe  de  Noël, 
car,  même  si  notre  sécurité  et 
notre  confort  physiques  as- 
sourdissent cet  appel,  L  be- 
soin n'en  est  pas  moins  grand 
si  nous  voulons  mériter  par 
une  vie  digne  de  Lui,  de  par- 
tager un  jour  Sa  béatitude. 

G.  J.  "\ 


Conseil  des 
directeurs 

Les  RR.  PP.  Gustave 
Sauvé  et  Henri  St-Denis. 
O.M.I.,  professeurs  à  l'U- 
niversité, ont  été  choisis 
comme  membres  du  con- 
seil de  directeurs  de  l'As- 
sociation des  étudiant 
canadiens  qui  tiendra 
son  troisième  congrès  à 
Ste-Anne  de  Bellevue  ao 
mois  de  décembre  pro- 
chain. 

NOS  DELEGUES 

Au  eengrèg  de  la 

F.NJB.UX.: 

Leuis-C.  Rurtubise 

A  l'AJ£.C.: 

René  Monty  et 
Maurice  Chagnon. 
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Esquadrllle  no.  (censuré)  RJk>. 
Front  de  l'ouest,  village  de  (censuré) 

Mademoiselle  A 


22  octobre  1939 


• 


I 


Je  ne  sais  si  Je  commets  une  Indiscrétion  en  tous  écrivant, 
mais  vous  me  pardonnerez  J'en  suis  sûr  en  connaissant  mes 
intentions. 

J'étais  l'ami  très  cher  de  Robert  .  .  .  Nous  étions 
comme  deux  frères,  et  dans  l'intimité  d'un  camp  militaire, 
vous  ne  pouvez  savoir  le  besoin  Intense  que  nous  éprouvons 
d'un  coeur  battant  a  l'unisson  du  nôtre,  en  qui  nous  pouvons 
sans  crainte  déverser  le  trop  plein  de  nos  sentiment?.  Robert 
me  confiait  ses  pensées  les  plus  intimes,  ses  aspirations  les 
plus  secrètes.  C'est  avec  une  extrême  angni»^  que  je  viens 
vous  faire  le  récit  de  sa  fin  tragique. 

Hier  c'était  pour  lui  le  plus  beau  Jour  de  sa  vie  ...  il 
venait  de  recevoir  ses  ailes  et  était  aux  manoeuvres  II  ra- 
contait toujours  avec  force  gestes,  vous  le  connaissez 
d'ailleurs,  manière  de  montrer  à  ses  chefs  ses  possibilités 
comme  pilote  de  poursuite.  Il  ne  parlait  que  d'aviation  et 
d'avions,  n  me  confiait  de  temps  à  autre,  qu'aucun  sacrifice 
ne  pouvait  être  assez  grand  pour  atteindre  un  but.  Un  Jour, 
dans  un  moment  d'extrême  mélancolie,  il  me  fit  lire  quelques 
pages  écrites  avant  son  départ  pour  l'entraînement  Je 
compris  bien  ce  Jour-là  que  pour  lui,  devenir  aviateur  était 
plus  grand  que  tout,  plus  grand  même  que  l'amour  d'une 
Jeune  fille. 

Sous  un  masque  de  gaieté,  il  cachait  un  coeur  dévoré  du 
feu  du  devoir,  du  sacrifice  de  son  amour  à  un  idéal.  Le  soir, 
toujours  vibrant  d'entrain,  de  la  Joie  de  vivre,  on  n'aurait 

Jamais  pu  deviner  ses  sentiments  Intimes seulement  moi, 

Je  savais  I  H  se  tuait  *  son  travail,  à  résoudre  les  problèmes 
les  plus  ardus  de  vol  à  l'aveuglette,  de  travail  au  ras  du  sol, 
et  de  mille  autres  situations  que  lui  Imposaient  ses  fonctions 
d'étudiant  pilote. 

n  était  admiré  de  tous;  sa  dextérité  à  manier  les  deux 
langues  en  faisait  un  aide  indispensable  dans  le  département 
des  instructions.  Son  tact  naturel  savait  lui  conserver 
des  amis. 

Hier,  les  avions  de  poursuite  se  préparaient  à  un  raid 
de  reconnaissance  au-dessus  des  lignes  ennemie?.  Tout  alla 
à  merveille  jusquau  moment  où  nous  vîmes  l'escadrille  revenir 
à  l'horizon.  Je  préparai  les  hommes,  car  Je  suis  officier  de 
surface  et  Je  m'occupe  du  bon  fonctionnement  des  méchanos 
et  de  l'organisation  sur  le  sol.  Les  avions  arrivèrent  bientôt 
en  formation  au-dessus  de  l'aéroport  pour  atterrir.  Après  le 
circuit  conventionnel  autour  du  champ,  nous  nous  prépa- 
rions à  la  routine  de  chaque  retour,  lorsque  tout-à-coup, 
l'un  deux,  .  .  .  c'était  celui  de  Robert,  sembla  vaciller  un 
instant  pour  se  précipiter  sur  le  sol,  tel  une  masse  tordue  et 
flamboyante  de  métal. 

Au  travers  de  la  fumée,  Je  crus  voir  une  figure  épanouie, 
au  sourire  vague  et  étrange.  On  aurait  dit  le  pinacle  du  bon- 
heur. C'était  Je  suppose  mon  imagination  car  Je  suis  très 
émotif,  mademoiselle. 

On  me  chargea  de  renvoyer  chez  lui  ses  objets  personnels. 
H  n'a  plus  de  famille,  comme  vous  savez,  vous  êtes  la  seule. 
Je  crois,  qui  pouvez  réellement  apprécier  ces  petites  choses 
de  notre  pauvre  ami.  Vous  trouverez  une.  photo,  la  vôtre;  un 
simple  testament  vous  léguant  tout  ...  (J'étais  son  seul 
confident)  .  .  .  quelques  pages  de  ses  écrits  . .  . 
MON  JOURNAL  ROBERT  DANIEL  5  février  1937 

Ce  soir  foi  le  coeur  en  peine.  Au  bruit  d'un  Swing" 
abasourdissant,  fessais  de  voir  clair  et  d'expliquer  à  quel- 
qu'un qui  ne  comprend  pas  et  ne  peut  voir  où  toutes  mes 
idées  baroques  d'aventures  me  mèneront. 

Pourquoi  les  portes  du  bonheur  se  ferment-elles  devant 
l'être  qui  veut  faire  marcher  de  pair  l'amour  et  idéal  du 
métier  ?    Pourquoi  le  laissera-t-elle  aller  A  l'aventure  tandis 
qu'elle  attendra  son  bon  plaisir  de  revenir  pleurer  sur  son 
épaule,   de   lui  raconter  ses   exploits.      Tout   cela   n'amène 
toujours  que  la  même  réponse.    Ole  vous  riposte:  "M'aimes- 
tu,  oui  ou  non  ?"  ou,  ne  prenant  pas  au  sérieux  ce  qui  lui 
est  raconté  avec  tant  de  peine,  elle  sourit  tendrement.  C'est 
si  déconcertant   de   ne   pas  se  sentir  compris:   de  vouloir 
vainement   expliques   la   raison   de  son  attitude,  d'illustrer 
q*on  ressent  pour  elle  un  amour   différent   de   celui   des 
premières  rencontres;  de  raconter  en  un  instant  un  siècle 
d'événements  condensés  sous  forme  d'un  besoin,  d'une  soif, 
d'un  virus  rongeur,  le  tout  se  tortillant  fiévreusement  en 
dedans,  telle  une  douleur  intestinale.     Impossible  de  saisir 
le  fû  qui  conduit  au  centre  du  peloton  où  se  cache  l'énigme. 
VoUA  ce  qu'elle  vous  demande  d'analyser.     JKfe   croit   que 
vous  en  avez  assez  de  son  amour  et  que  tout  ce  que  vous  lui 
présentez  n'est   qu'une  forme  plus  ou   moins   subtile   pour 
vous  tirer  d'affaire,  en  demandant  votre  liberté.     Elle  ne 
peut  comprendre  qu'A  vingt  ans  c'est  l'Age  de  l'aventure,  des 
désirs  jamais  assouvis,  des  imprévus,  et  de  tout  ce  qui  berce 
les  jeunes  de  notre  Age.     On  sait  que,  lorsque  nous  aurons 
goûté  A  ce  fameux  fruit  qu'on  nous  dit  si  amer,  ou  A  la  tra- 
ditionnelle coupe  de  la  vie  d'ailleurs  A  demi-vide,  car  A  vingt 
ans,  vous  y  avez  déjà  trempé  les  lèvres  sans  trop  savoir 
comment  et  pourquoi,  nous  reviendrons  désabusés.     VoUA 
je  ne  puis  lui  faire  comprendre  que  c'est  précisément  a  ce 
moment  que  j'aurai  le  plus  besoin  d'elle.  Que  la  seule  pensée 
d'une  personne  qui  PRIX  pour  vous  et  met  sa  confiance  en 
vous,  suffit  pour  vous  sortir  de  la  pire  impasse,  des  moments 
les  plus   décourageants.      Mlle   ne  peut   pas  croire   que   je 
pense  toujours  A  nos  instants  de  simple  bonheur,  que  la 
moindre  mélodie  ma  rappelant  un  séjour  passé  près  d'elle 
tourne  mon  Ame  au  point  de  désirer  revenir  et  rester. 

Seulement  faire  une  chose  semblable  ne  résoudrait  en 
rùm  le  problème  que  je  veux  mener  A  bonne  fin. 

Je  pars  demain  pour  mon  camp  d'entraînement.  Je 
***«•*  Je  demande  un  sacrifice  que  ne  semble  venir  que 
feHe:  si  seulement  eUe  pouvait  soeotr.    Cest  si  difficile  de 


Ecole  d'entraînement 


Depuis  quelques  semaines, 
les  lundis  et  Jeudis  soirs  res- 
pectivement, notre  Ecole  des 
Officiers-Aspirants  se  réunit, 
soit  dans  le  spacieux  gymnase 
de  l'Université  ou  sous  la  vaste 
enceinte  du  manège  militaire 
du  Carré  Cartier. 
Ces  Jeunes  miliciens  au  nom- 
bre déjà  de  175  recrues,  élè- 
ves actuels  ou  gradués  d'Uni- 
versité, se  livrent  pour  l'heure 
aux  exercices  militaires  que 
comporte  l'obtention  du  grade 
d'officier  dans  l'armée  cana- 
dienne. 

C'est  à  l'heureuse  et  louable 
initiative  du  R.  P.  Lr  cm» 
Danls,  OUI.,  de  même  qu'à 
l'instigation  d'un  petit  groupe 
de  vaillants  que  l'Université 
devra  son  Ecole  d'Entraine- 
ment. H  y  eut  bien  quelque 
hésitation,,  aux  tout  premiers 
Jours,  de  la  part  de  nos  étu- 
diants . .  .  mais,  après  enquête 
minutieuse,  tous  les  préjugés 
tombèrent.  Nos  anciens  eux- 
mêmes  ne  urent  point  les 
moins  empressés  à  s'inscrire. 
Le  cours  comprend  deux  an- 
nées complètes  et  d'étude  et 
d'entraînement.  Au  terme  de 
ces  épreuves,  l'aspirant,  après 
examen,  sera  reconnu  qualifié 
pour  le  grade  de  iieutena.it 
dans  l'infanterie. 

On  doit  se  louer  du  choix 
des  officiers  en  charge.  Mes- 
sieurs Oarneau  et  Croteau 
Jouissent  de  l'estime  générale. 
Leur  seule  courtoisie  a  déjà 
gagné  tous  les  coeurs. 

Cette  nouvelle  Institution 
comporte  des  avantages  pré- 
cieux pour  la  formation  pra- 
tique. EUe    développe   l'esprit 


Ceux  de 

l'Institut 


d'obéissance  et  de  disciplina, 
donne  déjà  au  Jeune  soldat 
une  conscience  plus  éclairée 
de  ses  devoirs  de  citoyen.  Il 
devra  parfois  s'astreindre  à 
certaines  corvées  pas  toujours 
agréables,  mais  'ans  un  ave- 
nir prochain  on  se  plaira  à 
constater  chez  lui  un  amour 
dA  l'ordre  et  de  la  discipline. 
Quelques  parents  se  sont 
inquiétés  à  la  pensée  que  leur 
fi'  serait  la  première  recrue 
envoyée  outre-mer  sTl  s'en- 
rôlait dans  cette  école  d'en- 
traînement. H  y  a  lieu  ici  de 
bien  s'entendre. 

L'inscription  à  ces  cours  mi- 
litaires n'implique  aucun  en- 
gagement formel.  L'aspirant 
est  libre  de  se  procurer  5a 
commission  ou  d'opter  pour 
la  milice  non  permanente.  S  J 
advenait  que  la  guerre  se  pro- 
longeât des  années,  il  n'es^  t^  charme  est  rompu; 
pas  téméraire  de  penser  que 


(Boite  de  le  page  3 

soupirs  de  la  glace;  mais] 
autres  se  moquent  et  l'or( 
triomphe  de  sa   frayeur. 
danger  les  fascine  même 
de  plus  en  plus  et  la  bei 
de  la  nature  les  enchaîne] 
t   mystérieuse   emprise. 
D  fait  complètement  soml 
C'est  l'heure  du  souper, 
nos  patineurs  ne  peuvent 
se  décider  à  briser  ce  cl 
de  tout  leur  être  et  contini 
à  s'éloigner  du  bord.  Le  j 
ne  professeur,  pour  une 
moins    sage   que    ses    élèi 
leur  donne    l'exemple    di 
bravoure  et  s'élance  à  fond! 
train  vers  le  large.  Tout  à 
la  glace  craque   et   un 
tombe  à  l'eau. 


notre  gouvernement  se  verrait 
dans  l'obligation  d'imposer  la 
conscription  au  pays.  Nos  Jeu- 
nes de  l'école  d'entraînement 
auraient  alors  le  privilège 
d'être  Ipso  facto  officiers  dans 
l'un  ou  l'autre  des  régiments 
canadiens.  N'y  a-t-il  pas 
d'ailleurs  un  manque  fort  dé- 
plorable d'officiers  canadiens- 
français  dans  la  milice  du 
pays  ?  H  n'y  a  donc  aucune 
raison  valable  de  s'alarmer  à 
ce  sujet.  ._ 

L'inscription  dés  candidats 
à  l'Ecole  d'Entrainement  se 
fera  Jusqu'au  24  décembre  in- 
clusivement. 

Qu'on  se  hâte. 

Louis  Tait  Rien. 


Il  NaisM  et  Davil 

La  semaine  dernière,  les  fer- 
vents du  baUon  au  panser  de 
la  Capitale  eurent  l'occasion 
de  voir  A  Voeuvre  las  cinq  fa- 
meux basketbaUeurs  de  la 
Maison  de  David. 

Le  pointage  fut  de  56-53  en 
faveur  des  Poilus.  Il  aurait 
pu  être  encore  plus  A  r  avan- 
tage de  ces  touristes,  s'ils 
avaient  décidé  de  jouer  sérieu- 
sement toute  la  partie,  au  Heu 
d'étonner  les  assistants  par 
toutes  sortes  de  mystifications 
et  de  trucs. 

Bien_que  très  fatigués,  — 
c'était  leur  troisième  partie 
dans  la  même  journée  et  leur 
quatrième  en  deux  jours  — , 
ils  se  sont  montrés  des  plus 
aimables,  gentils  et  agréables 
causeurs  avec  tous  ceux  qui 
s'approchaient  d'eux.  Ils  ont 
eu  la  bonté  d'accorder  un  tn- 
terviou  au  Rédacteur  sportif 
de  la  Rotonde.  Nous  croyons 
Que  ça  vous  intéressera  tous. 

C'était  toute  beauté  de  voir 
ces  Énergiques  athlètes  au  jeu. 
"Flash"  aarrison  manipulait 
le  ballon  comme  une  orange,  se 
hissant  ensuite  légèrement  sur 
le  bout  des  orteus  pour  l'in- 
troduire dans  le  panier. 

Les  comédiens  de  l'équipe. 
"HamT  Hamilton  et  Bill 
Steinecke,  se  sont  lèvres  A  tou- 
tes sortes  de  bouffonneries, 
ont  insulté  gracieusement  r  ar- 
bitre, et  ont  fait  décrire  A  la 
cUrouiÛe  des  trajets  incroya- 


bles.  Steinecke,  chauve  at 
court,  lançait  des  nasses  avec 
la  rapidité  et  l'adresse  d'un 
Dizzg  Dean. 

Mous  ne  croyons  pas  qu'il 
g  ait  au  monde  une  autre  ban- 
de d'athlètes  avec  autant  d'en- 
durance et  d'énergie.  Hamil- 
ton a  joué  contre  le  Qrenat  et 
Qris  avec  103  degrés  de  fièvre. 

Par  contre,  et  A  leur  avan- 
tage, les  gars  de  Nixon  ont 
eux  aussi  joué  une  très  belle 
partie  et  leur  système  de  pas- 
ses leur  valut  des  louanges 
de  la  part  des  touristes. 

Immédiatement  après  cette 
partie,  ces  aventuriers  améri- 
cains sautaient  dans  leur  au- 
tomobile pour  jouer  A  Wind- 
sor le  lendemain  soir.  Leur 
tournée  a  commence  le  15 
novembre.  Ils  ont  laissé  Ste- 
Augustine,  Floride,  pour  ne 
revenir  que  le  17  mars  A  Bask- 
ley,  Géorgie.  Cette  tournée 
comprendra  50.000  milles.  Ils 
ont  joué  sur  la  cote  du  Paci- 
fique, A  Vancouver  et  dans  les 
provinces  de  l'Ouest.  De  là  à 
Kingston,  puis  aux  provinces 
maritimes,  A  Québec,  A  Mont- 
réal, A  Ottawa.  D'ici,  as  se 
tout  rendus  à  Windsor  puis 
retomberont  ensuite  sur  le  sol 
américain,  Pontiac,  Ann  Har- 
bor,  etc. 


moment  est  tragique,  cha< 
s'arrête   et   hésite.   Mais, 
motion   passée,   au    risque 
voir  céder  la  traître  glace 
leurs  poids  réunis  et  de 
tager  le  **vt  du  malheui 
tous  se  précipitent  vers  le 
et  en  retirent   vltement 
imprudent   professeur, 
sans    retard.    Us    quittent] 
large  pour  la  rive,  s'effoi 
de  réchauffer  l'infortuné 
leurs  vêtements,  et  surtout 
leur  sympathie.  Lui.  le  rej 
pé,  semble  calme  et,  au  ml 
de  la  déploratlon  générale,] 
dit  d'un  ton  sérieux:  "Cet 
froid,  mais,  une  fois  soi 
est  bien  !  —  puis  il  ajoute 
lennellement  —  D'ailleurs 
tombé     lntentionellement 
pour  le  bien  de  tous;  sans 
accident  vous  auriez  tous 
que    le   souper!'*      Sur    ce; 
éclate  d'un,  rire  franc  et 
fraîchi;  sa  gaieté  entraîne 
le  des  autres.  En  effet,  les 
tomacs  vides  et  agacés 
grand  air  crient  d'impatlei 

Chacun   enlève   ses   pal 
enfourche    sa   bicyclette, 
prend   la   route   d'Ottawa 
aliénée  et  médite  sur  les 
lettons    parfois    étranges 
professeur  et  de  ses  élèves. 
lui-ià    a    le    devoir    de 
ceux-ci  de  l'abîme  de  tei 
pour  les  élèves  au  sommet] 
la  vérité,  mais  11  arrive  que 
rôles  changent.  81  un  profj 
seur,  en-sffet.  qull  soit 
teur  en  philosophie  et  mi 
es   arts  à   la   fois.   suc< 
lui-même   et  tombe  dans 
abîme,  ses  élèves  ont  le  det 
de  l'en  sortir  de   gré  ou; 
force.    Ceux-ci    pourront 
vanter  de  l'avoir  fait. 

Un  INDISCR1 


Ils  voyagent  en  automobile. 
/U  ne  sont  que  cinq  et  l'har- 
monie qui  régne  entre  eu-  est 
remarqu  ble.  ils  amènent 
d'immenses  foulas  dans  las 
gymnases  oA  Us  jouet,  et  sa- 
vent vraiment  entretenir  les 
spectateurs. 


pouvoir  conserver  ses  idées  et  d'expliquer  dairment  une  si- 
tuation.    J'espère  que  DEMAIN  eUe  comprendra. 

Encore  une  fols,  mademoiselle,  veuilles  excuser  mon 
audace,  mais  J'ai  cru  bien  faire  en  vous  transmettant  ces 
choses.    Vous  comprenez  MIEUX  l'énorme  sacrifice  de  notre 

mtti!!!£.  ***-    ****  ***  *****  1"«  *■«  l'autre,  seulement 
I  se  faut  pas  lui  en  vouloir. 

L'ami  de  Mobert  et  le  vôtre. 
Ai 


Bill   Steinecke    est   le 
vieux  du  groupe,  Age  de 
n  joue  pour  les  Barbus 
12  ans.     Cest    probable* 
sa  dernière  année  car  U 
d'être  nommé  gérant  du 
professionnel      de       ban 
Jacksonvaie.  "Ham"  Ha: 
*on  confrère  sur  la  défi 
est  avec  le  club  depuis  8 
U    est    originaire   de   Cl 
aooga,  Tennessee,    de    » 
que  -Sttm»  Mttchell. 
Parham  vient  de  Palatka, 
rtde,  et  "Flash"  Oarrisoi 
Mochmart,  Géorgie. 

Â\  cette  voulante  ti 
d'athlètes,  nous  disons  au 
voir,  et  nous  espérons  lei' 
voir  ran  prochain.  Nous 
remercions  pour  le  beau 
qu'Os  noms  ont  fourni  et 
tommes  convaincus  que 
Varstty  profitera  beaucoup 
leur  partie  et  de  leurs 
conseils. 

H. 
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Ecole  de 
Gardes- 
malades 


Réflexions 

Qui  de  vous  n'a  jamais  mesuré 
quelle  grandeur  se  cache  chez 
la  petite  infirmière  ?  Laquelle 
d'entre  vous  ne  s'est  Jamais 
arrêtée  à  considérer  quelle  ab- 
négation, quel  renoncement  de 
tous  les  instants,  quels  sacri- 
fices exigent  ses  graves  de- 
voirs? 

Hier,  je  passais  . . .  Que  faire 
en  passant  à  moins  que  l'on 
ne  regarde?  ...  Or,  hier,  je 
passais  et  intéressée,  je  m'ar- 
rête, oubliée  dans  le  pénombre. 
Par  le  souvenir,  Je  vous  dé- 
cris la  scène. 

Une  Jeune  femme,  si  jeu- 
ne, à  peine  une  femme,  et  si 
belle,  est  étendue  mélancoli- 
quement sur  sa  couche.  Ses 
grands  yeux  bleus  et  profonds, 
sa  bouché  si  finement  dessinée 
malgré  le  triste  sourire  qui  er- 
re sur  ses  lèvres  pales,  ses 
longs  cheveux  noirs  ondulés 
font  mieux  ressortir  son  teint 
mât  et  décoloré  ...  Sa  pose 
annonce  l'abattement,  le  dé- 
couragement- et  elle  sombre 
dans  ses  pensées  obscures,  in- 
finiment douloureuses. 

Asile  et  gracieuse,  la  petite 
infirmière,  pimpante  dans  son 
uniforme  empesé  s'arrête,  la 
regarde,  devine  son  immense 
douleur.  Doucement,  elle  pose 
sa  main  gauche  sur  l'épaule 
de  la  malade  et  abandonne  sa 
droite  entre  les  mains  pales 
et  amaigries,  puis  doucement, 
longtemps,  eue  lui  parle,  s'a- 
nime, fait  renaître  peu  à  peu 
l'espoir  dans  ce  coeur  troublé, 
dans  cette  âme  chancelante... 

Four  remercier  celle  qui  l'a 
sauvée,  la  belle  Jeune  femme 
dépose  un  baiser  f urtif  sur 
cette  main  bénie  emprisonnée 
dans  les  siennes.  Elle  éclate  en 
sanglots  .  .  .  longs  et  oppres- 
sés. La  petite  infirmière,  sans 
bruit,  se  retire  sachant  bien 


■^ 


que  les  larmes  aussi  sauvent 
Longtemps,  la  pauvre  malade 
pleur©  . . .  puis  apaisée,  le  cal- 
me renaît,  ses  beaux  yeux  sont 
moins  tristes,  moins  doulou- 
reux est  le  sourire,  moins  blan- 
che est  sa  figure  .  .  .  Depuis, 
le  prêtre  a  passé  ...  La  malade 
est  guérie!  .  .  . 

Hier,  Je  passais  !  ...  Et 
lorsque  Je  passe,  toujours  Je 
regarde  !  Or,  hier,,  Je  passais 
e*  vivement  Intéressée,  Je  m'ar- 
rête. 

Voyez-vous  au  fond,  le  hui- 
tième, là-bas,  ce  gros  barbu, 
à  l'oeil  vif  et  rageur  ?  Remar- 
quez ce  sourire  sceptique,  cet- 
te bouche  dure  toujours  prê- 
te à  la  lutte,  ces  lèvres  à  cette 
heure  crispées  sous  l'amère 
douleur  ?  .  .  . 


Et  tout  près,  quel  contras- 
te !  L'infirmière  proprette, 
plutôt  jolie,  porte  dans  son 
sourire  franc,  son  regard  clair, 
son  'allure  décidée,  sa  main 
ferme  cette  maîtrise  de  soi, 
ce  calme  et  cette  retenue,  ca- 
chet propre  de  la  vraie  pro- 
fessionnelle. 

Le  pansement  est  ouvert . . . 
tout  est  prêt . . .  seul,  le  mala- 
de revêche,  s'obstine;  sa  souf- 
france est  immense  et  il  sait 
que  malgré  le  main  délicate  qui 
le  panse,  des  heures  de  souf- 
frances algues  lui  sont  réser- 
vées. 

Calmement,  elle  le  regarde 
de  son  regard  doux  et  ferme; 
et  voilà  qull  s'abandonne,  ses 
douleurs  lui  arrachent  des  cris 
rauques,  mais  qu'Importe,  il  a 
confiance;  il  sent  qu'elle  souf- 
fre autant  -qu'elle  le  fait  souf- 
frir .  .  .  des  larmes  silencieu- 
ses coulent  le  long  de  sa  bar- 
be grisonnante,  humectant 
l'oreiller;  puis,  soulevant  sa 
tête  grise,  le  regard  adducl, 
U  dit  bien  bas:  "Merci  !  n 

Garde  C.  Rieuse. 


ROLLAND  SHEVERELL,  le 
photographe  endiablé  de  la  v.'e 
estudiantine  —  Les  étudiants 
appuient  hautement  son  art 
et  la  Rotonde  se  félicite  de 
l'avoir  à  sa  dispositions. 


"Rêverie  du 
Nouvel  An" 


LA  VIE  EST  BELLE 

De  ma  fenêtre,  Je  vois  le  ciel 
mauve  et  rose  couvrir  toute  la 
ville,  puis  peu  à  peu,  le  Jour 
blanc,  tout  blanc,  dissipe  les 
derniers  vestiges  mauves;  les 
rayons  clairs  et  froids  inon- 
dent les  malsonnettes  grises, 
frileuses,  coiffées  de  leur  pa- 
nache hivernal  qui  lentement 
monte,  monte  vers  les  ci  eux; 
l'air  pur  et  sec  rosit  les  joues 
du  petit  bout  d'homme  en 
route  pour  l'église. 

U  est  huit  heures.  Tous  se 
hâtent  maintenant,  alertes  et 
vifs;  l'un  se  dirige  vers  l'usi- 
ne, l'autre  vers  le  bureau;  ce- 
lui-ci vers  les  nécessiteux,  ce- 
lui-là à  son  atelier. 

Devant  ce  piétinement  fé- 
brile,, Je  songe  à  ce  que  sera 
^pour  chacun  la  vie  d'aujour- 
d'hui. Sourire  ou  tristesse  ?... 
joie  ou  deuil  ?  .  .  .  amour  ou 
haine  ?  .  .  .  bonheur  ou  désen- 
chantement ?  .  . .  Et  sur  cha- 
que figure',  je  m'efforce  à  dé- 
,  couvrir  cette  reconnaissance 
de  vivre  qui  considère  bienfai- 
sante la  vie.  C'est  en  vain  ! 
Tous  et  chacun  passent;  rares 
sont  ceux  qui  aiment  la  vie 
ou  qui  savent  l'aimer.  La  plu- 
part mécontants  d'eux-mêmes 
et  de  tout,  la  détestent,  s'en 
plaignent  amèrement» 


D'ailleurs,  qu'y  a-t-il  d'a- 
musant dans  la  vie  pour  le 
bébé  qui  pleure  .  . ,  pour  l'en- 
fant qui  apprend  ABC... 
pour  l'adolescent  craintif  nui 
voile  son  grand  secret  .  .  . 
pour  le  père  qui  peine  .  .  . 
pour  la  mère  qui  veille  .  .  . 
pour  le  vieillard  dont  les  che- 
veux blanchis  cachent  tant  de 
séparations,  de  deuils,  d'é- 
preuves inévitables  ...  ? 

Et  pour  nous,  gardes-mala- 
des, la  vie  est-elle  bien  un 
plaisir,  une  douceur,  un  bien-* 
fait  ? 

Sans  hésiter,  Je  réponds: 
Oui  1  .  .  .  Pour  tous  la  vie  est 
belle,  mais  il  s'agit  de  fouiller, 
de  trouver  le  Beau  Immanant... 
l'unique  Beaujé  .  .  .  le  Vrai 
inhérent  à  l'unique  vérité  .  .  . 
le  beau  rayonnement  de  la 
seule  et  unique  Bonté  .  .  , 

Chaque  aurore  rose  appor- 
te la  force  d'endurer  le  poids 
du  jour,  donne  l'espoir  et  la 
sérénité. 

Oh!  aimons-la,  la  vie,  et  de 
toutes  les  forces  et  la*  bonne 
volonté  de  nos  coeurs.  Ren- 
dons-la plus  douce  aux  mal- 
heureux qui  veulent  être  tris- 
tes; ouvrons  les  yeux  sur  la 
beauté  des  âmes  avec  les- 
quelles nous  vivons  1. 

Garde  S.  A. 


Pensive,  au  coin  de  râtre 
o,ù  la  bûche  gémit  d'une  voix 
monotone,  de  touchantes  as- 
sociations d'idées  amènent 
toute  une  série  de  médita- 
tions à  ma  fidèle  mémoire  en 
ce  déclin  et  en  cet  aurore 
d'année. 

Au  milieu  des  multiples  oc- 
cupations quotidiennes,  par  la 
porte  qui  s'en  trouve  sur  1940 
en  se  fermant  sur  1939,  un 
peu  de  poésie  et  de  rêve  pénè- 
tre dans  nos  coeurs;  les  figu- 
res aimées,  les  scènes  heureu- 
ses ou  tristes  des  temps  écou- 
lés, reparaissent  vivaces,  mé- 
lancoliques ou  sereines  dans 
nos  souvenirs;  elles  mettent 
parfois  sur  nos  lèvres  de  gais 
sourires,  sous  nos  cils  de  dou- 
ces larmes  où  se  jouent  com- 
me en  un  cristal  pur,  les  flam- 
mes du  foyer  qui  s'anime. 

La  jeunesse  toujours  avide 
de  marcher  vers  les  choses 
merveilleuses  que  lui  promet 
son  imagination  crie:  "Enfin" 
en  voyant  l'an  qui  sombre 
dans  les  abîmes  du  passé. 

Déjà",  pense  la  vieillesse, 
lasse  d'avoir  parcouru  tant  de 
prosaïques  réalités. 

"Enfin!"  c'est  le  chant  Joy- 
eux de  ceux  qui  sont  pressés 
de  connaître  la  vie;  c'est  l'ap- 
pel des  Jeunes  qui  ont 'devant 
eux  un  large  horizon  d'espé- 
rance. 

"Déjà",  c'est  la  mélancoli- 
que lamentation  de  ceux  qui 
ont  traversé  et  ont  rencontré 
bien  des  ronces  le  long  du 
chemin  de  l'existence;  c'est 
le  regret  des  vieux,  effrayés 
d'avoir  tant  de  souvenirs. 

"Enfin",  c'est  le  salut  à  l'a- 
venir!" 

"Déjà",  c'est  l'adieu  au  pas- 
sé!" 

Si  Je  dis  "Déjà",  c'est  qu'il 
y  avait  une  fois  selon  l'expres- 
sion "lointaine"  des  contes  de 
fées  il  y  avait  une  fois  une  pe- 
tite fille,  pas  plus  sage  que  les 
autres,  pas  plus  méchante  opn 
plus  qui  savourait  à  plein 
coeur  les  années  qui  se  renou- 
velaient sous  les  décors  blancs 
de  neige.  La  nouvelle  année 
pour  elle  ce  n'était  d'abord  pas 
même  réclusion  d'espérances. 
incommensurables  ce  n'était 
pas  un  regard  émerveillé  vers 
les  châteaux  en  Espagne,  c'é- 
tait a  la  fois  beaucoup  moins 
grave  ...  et  beaucoup  plus 
enfantai,  c'était  tout  simple- 
ment la  venue  du  bon  PERE 
NOËL,  le  retour  du  droit  des 


Résumé  d» 

premier  semestre 

En  septembre  dernier  après 
l'ouverture  des  classes,  avait 
lieu  la  retraite  annuelle  à  l'U- 
niversité pour  les  pension- 
naires et  les  externes.  Les  Pè- 
res A.  Lemlre  et  C.  Denlzot, 
OMJ.,  étalent  les  prédica- 
teurs. Ce  fut  un  succès  chré- 
tien. 


A  la  fin  de  septembre,  les 
élèves  célébraient  l'anniver- 
saire de  naissance  du  R.  Père 
J.  Castonguay.  notre  premier 
préfet  de  discipline.  Nous  lui 
avons  prouvé  notre  recon- 
naissance avec  3.300  sous,  33 
ans. 

Ce  fut  un  succès  estudiantin. 


Dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'octobre  s'organisait  no- 
tre journal  universitaire,  "La 
Rotonde".  Nous  tenons  à  fé- 
liciter encore  une  fols  le  R. 
Père  A.  Oulndon  pour  sop  in- 
lassable dévouement.  Nous 
sommes  orgueilleux  de  notre 
journal. 

Ce&fut  un  succès  de  Journa- 
listes. 


Au  début  de  novembre  nos 
vaillants  lutteurs  au  "Rugby" 
déclenchaient  le  premier 
championnat  intercollégial  de 
l'Université  depuis  1907.  Le 
conseil  des  étudiants  les  célé- 
brait à  un  banquet,  quelques 
jours  plus  tard,  rehaussé  par 
la  présence  du  R.  Père  Cor- 
ne  11  1er,  ancien  héros  de  ce  jeu. 

Ce  fut  un  succès  athlétique. 


Sur  les  derniers  jours; de 
novembre,  nos  savants  célé- 
braient leur  patronne  Sainte- 
Catherine.  Us  virent  se  dérou- 
ler devant  eux  au  sous-sol  de 
l'église  du  Sacré-Coeur,  le 
choeur  parlé  au  titre  roulant 
de  "Pharamondages  à  travers 
les  âges",  oeuvre  Inédite  com- 
posée par  M.  Roger  Larivière. 

Ce  fut  un  succès  philosophi- 
que. 

A  la  mi-novembre,  un  grou- 
pe d'étudiants  représentaient 
l'Université  au  Bloc  Univer- 
sitaire tenu  au  Duchesnay, 
Québec.  Le  thème  d'étude  était 
celui-ci:  "l'unité  nationale  et 
les  .Canadiens-français".  Les 
carabins  revenaient  avec  de 
fortes  résolutions. 

Ce  fut  un  succès  patriotique. 

Au  premier  Jour  de  décem- 
bre, une  douzaine  d'étudiants 
se  rendaient  à  Montréal  pour 
assister  à  la  Huitième  Revue 
Bleu  et  Or  de  l'université.  Je 
crois  qu'ils  nous  ont  très  bien 
représentés  tant  à  la  Revue 
qu'au  bal  qui  eut  lieu  à  l'hôtel 
Mont-Royal.  Us  nous  sont  re- 
venus tous  contents. 

Ce  fut  un  succès  social. 


Nos  anciens  à  la  mairie 

Nous  avons  pu  voir  dans  les 
Journaux  que  trois  de  nos  an- 
ciens élèves  avaient  recueilli 
la  majorité  des  votes  dans  les 
dernières  élections  municipa- 
les: M  W.-J.  Laforest  à  Sud- 
bury;  M.  Z.  Mageau  à  Stur- 
geon  Falls,  et  M.  E.  Leduc  à 
Lachine. 

Sincères  félicitations  à  nos 
maires. 

•     •     • 

En  parlant  d'élections  mu- 
nicipales, il  nous  fait  grand 
plaisir  de  féliciter  aussi  M. 
Gérard  Landry,  ancien  élève, 
qui  vient  d'être  élu  conseiller 
de  la  municipalité  de  Claren- 
ce  Crée*  avec  une  fameuse 
majorité.  C'est  un  premier  de- 
gré, mais  il  y  en  a  d'autres, 
Gérard  .  .  . 


•     •     • 


. 


Le  22  décembre  approche  et 
ce  sera  bientôt  les  vacances. 
Je  crois  que  chacun  mérite  un 
repos  après  ces  mois  d'études. 
Revenez-rfous  tous  frais  et 
dispos,  prêts  pour  de  plus 
durs  travaux. 

Ce  sera  un  succès  général. 

Nelson  LAFRAMBOISE. 


étrennes  .>.  Et  l'enfarit  d'a- 
lors se  contentait  inconsciem- 
ment de  cela,  n'ayant  qu'un 
regret:  da  ne  pouvoir  faire 
"nouvelle  année"  à  •  chaque 
jour  du  mois. 

Puis  insensiblement  avec  les 
ans  qui  s'accumulent  les  pen- 
sées évoluent»  les  aspirations 
s'élargissent,  lés  ambitions 
grandissent,  avec  le  temps  qui 
n'a  pas  cessé  de  mesurer  im- 
perturbablement ses  jours  et 
ses  semaines  nous  voilà  sur- 
pris de  changer  l'exclamation, 
et  le  Joyeux  "enfu>"  est  deve- 


En  voyage  de  noce 
s'il  vous  plaît  .  . . 

Les  étudiants  ont  salué  avec 
une  heureuse  surprise  un  de 
leurs  confrères  d'il  y  a  deux 
ans,  Gérald  Gagner,  de  pas- 
sage sous  notre  rotonde  avec 
sa  dame.  En  voici  un  qui  ne 
s'en  fait  pas  trop  avec  la  guer- 
re ..  .  Fameux  Gérald! 
.     .     • 

Une  promotion 

M.  J. -Emile  Major,  licencié 
en  pharmacie  et  ancien  élève, 
vient  d'être  nommé  agent  de 
publicité  médicale  pour  la  Cie 
de  produits  pharmaceutiques, 
Eli  Lilly  Co.,  dont  le  bureau - 
chef  est  à  Toronto, 
te*. 
C.  E.  O.  C. 

Un  grand  nombre  d'étu- 
diants suivent  actuellement 
les  cours  d'entraînement  pour 
les  officiers  canadiens.  Les 
lundis  et  jeudis  soirs  font  re- 
tentir dans  notre  spacieux 
gymnase  des  commandements 
militaires.  Les  manoeuvres  de 
ce  "régiment  X"  composé  de 
jeunes  qui  se  donnent  volon- 
tiers des  "airs"  de  soldats  sont 
un  spectacle  assez  intéressant. 
Dans  les  corridors  on  chu- 
chote timidement:  "Penses- 
tu  qu'on  va  avoir  des  costu- 
mes?"—"Mais  oui,  ils  ont  pris 
nos  mesures  l'autre  soir."  — 
"Ah!  c'est  vrai  ...  Et  des  fu-  - 
sils?" — "Ca  .  .  .  c'est  plus  sé- 
rieux. Il  parait  que  ceux  de 
marque  "Bren"  sont  épuisé*—- 
..."  —  "S'ils  nous  donnaient 
des  "Garand"  —  "Rien  de  sûr 
.  .  .  L'inventeur  a  un  nom 
français  vois-tu  ..." 


nu  quelque  peu  un  "déjà"  mé? 
lancolique. 

Et  la  rêverie  se  prolonge, 
s'engourdit  sous  la  chaleur  de 
la  flamme;  cette  petits  fille 
que  Je  viens  de  revoir,  d'ac- 
cueillir d'un  sourire  ému  ne 
vit  plus  que  dans  le  lointain... 
II  y  avait  une  fois  une  petite 
fille  ..." 

Cette  visite  au  passé,  a  son 
charme  mêlé  de  regret,  mais 
malgré  nous,  nous  aimons  et 
nous  saluons  l'année  nouvelle 
qui  s'annonce.  Que  nos  voeux 
à  tous  soient  comblés!  Que 
1940  soit  riche  et  prodigue  de 
joies  pour  tous.  Bonheur  et 
paix,  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté. 

FRANÇOISE, 
Collège  Notre-Dame, 


î 
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LA  LIGUE  DES  ARTS  PROMET  BEAU  JEU 


Lo  huitième,  septième,  sixième,  cinquième,  l'Institut 
de  Philosophie,  et  l'Ecole  Normale  ont  tous  les 
yeux  sur  le  trophée,  disputé  si  chaudement  tous 
les  ans  —  Le  club  des  Pères  a  suscité  beaucoup 
d'intérêt. 

Qui  aura  le  championnat  des  Arts  au  hockey  cette  année? 

C'est  une  question  à  la  fois  intéressante  et  difficile  .  .  . 

Le  capitaine  des  finissants,  Paul  Girard,  a  bon  espoir 
dans  ses  ouvriers:  Driscoll,  Cyr,  Bertrand,  Brunette  et  autres. 

Bob  Asselin  a  la  confiance  de  tous  sea  philosophes  juniors, 
de  même  que  Robert  Clouthier,  des  rhétorlclens. 

Noël  Bélec,  Vas  interscolastique,  aligne  un  bon  club  pour 
représenter  les  gars  de  cinquième  forme. 

L'habile  Rhéo  Scantland,  de  l'Institut  de  Philosophie, 
dispose  d'une  solide  troupe. 

L'Ecole  Normale,  qui  met  chaque  année  une  nouvelle 
équipe  en  lice,  se  fie  surtout  sur  le   capitaine  Deschamps. 

Quant  au  club  des  Pères,  nous  savons  qu'il  combattra 
avec  une  ténacité  qui  s'impose  devant  les  étoiles  "escholières". 
Il  tiendra  jusqu'au  bout.  Le  Père  La  vigne,  entraîneur,  aura 
deux  patinoires  à  sa  disposition  pour  pratiquer  durant  les 
vacances  ...  t, 


La  case  des  sports., — 
par  laçasse  des  Arts . . . 

Le  5  décembre,  les  cham- 
pions intercollégiaux  de  foot- 
ball, furent  l'objet  de  vibran- 
tes manifestations  de  recon- 
'3fifcte..ance  de  la  part  du  Con- 
seil deS*Btudiants  à  un  splen- 
dide  banquet  a  1  Hôtel  Plaza. 
Grâce  à  l'initiative  person- 
nelle et  au  dévouement  du  pré- 
sident du  conseil,  René  Monty, 
-  cette  soirée  remporta  un  vif 
succès.  Le  Père  P.  Cornellier, 
orateur  de  circonstance,  sut 
intéresser,  avec  sa  souriante 
personnalité,  les  nouveaux 
champions  en  leur  racontant 
des  hauts  faits  d'armes  de  son 
.  temps. 

♦       •       • 
.   >  X 
C'est  le  15  janvier  prochain 
qu'aura   lieu   le   grand    tirage 
annuelle      de      l'Association 
Athlétique.  Nous  disons  "grand 
tirage"  mais  il  est  loin  d'at- 
teindre les  espérances  des  zé- 
lés organisateurs.  Donc  a  cha- 
cun d'entre  nous  de  faire  sa 
part  durant  les  Fêtes  de  Noël; 
ce  sera  la  poussée  finale.  Lan- 
cez-vous les  gars  car  c'est  pour 
une  noble  cause  !  Que  dire  de 
tous  les  nouveaux  costumes  de 
cette  année  —  football,  bas- 
ketball    et    hockey— qui    font 
qu'on   ne  ?e   moque  plus  des 
gilets  percés  de  l'université  et 
des  bas  remplis  de  trous.  Aus- 
si l'année  sportive  ne  fait  que 
commencer  et  l'association  au- 
ra bien  des  dépenses  à   ren- 
contrer encore. 

*       •       * 


Quand  le  tournoi  Madison 
sera  fini,  le  Varsity  se  pro- 
pose de  belles  parties  d'exhi- 
bition en  attendant  les  joutes 
de  détails.  La  gérance  du  club 
est  très  occupée  a  remplir  une 
cédule  pour  l'année  1940.  Nous 
'aurons  probablement  des  en- 
gagements avec  Sir  George 
Williams,  de  Montréal.  R.M.C., 
de  Kingston,  Alexandria  Bay 
(un  club  américain),  le  Col- 
lège d'Agriculture  de  Guelph, 
et  l'Université  McMaster,  de 
Hamilton.  En 'plus  de  cela, 
l'Université  Queen's  sera  Ici 
le  19  janvier. 


A  tous  les  vaillants  athlètes 
du  Varsity,  à  tous  les  fer- 
vents supporteurs  du*  Gre- 
nat et  Gris,  nos  meilleurs 
voeux  pour  le  Nouvel  An! 

R.  P.  J.  Castonguay,  6M.l\ 
Directeur  des  Sports. 


En  scrutant  l'horizon 


Portrait 
sportif 

Jean  Dufour 


Waltér  "Sully"  Sullivan,  la 
gloire  de  Valleyfield  à  notre 
université,  accomplit  le  "hat- 
trick"  en  comptant  trois  points 
contre  Nepean  au  début  de  la 
saison  de  -hockey  in  te  m  colas- 
tique. 

•  •       • 

L'Association  Athlétique  se 
fait  un  devoir  de  remercier 
bien  sincèrement,  par  l'entre- 
mise de  la  Rotonde,  tous  ceux 
qui  se  sont  dévoués  corps  et 
âme  pour  les  sports  tel  que  L. 
Therrien,  R.  Dupuis,  W.  Pa- 
risien, R.  Pilon,  N.  Lafram- 
boise,  L.Carnlel,  C.  Chabot,  P. 
Bureau,  O.  Lacroix,  V.  Spain, 
L.  Bézaire  et  tous  les  autres 
dont  les  noms  nous  échappent 
pour  le  moment. 

♦  #      * 

Bill  Parisien  et  Gabriel  Au-_ 
bry  font  bien  du  bruit  au  su- 
Jet  des  "Flyers"  de  Cornwall 
qui  remporteront  la  coupe  Al- 
ton, disent-ils;  durant  ce 
temps,  Sullivan  prédit  que  cet- 
te coupe' ira  à  Valleyfield-  J. 
R.  Roy  ne  s'occupe  pas  des 
amateurs  et  affirma  que  To- 
decrochera    la    coupe 


u 


Jacques  (Mac)  Beauchemin 
qui  a  appris  son  ballon  au 
panier  dans  nos  murs,  est  l'un 
des  grands  atouts  de  l'équipe 
de  ballon  au  panier  de  l'Uni- 
versité de  Montréal  de  la  ligue 
intermédiaire.  Nous  souhai- 
tons bien  du  succès  au  club 
"Bleu  et  Or"  de  Cllff  Melville. 
Ce  serait  une  série  intéressan- 
te si  le  grenat  et  gris  rencon- 
trait les  Montréalais  dans  les 
détails. 


♦ 


• 


Il  est  question  que  Bill 
Ivanfkl  revienne  s'aligner  avec 
le  Varsity;  il  serait  des  plus 
bienvenus  car  il  nous  faut  une 
autre  défense  du  calibre  de 
Bill  si  nous  voulons  répéter 
nos  exploits  de  l'an  dernier. 
*      *      » 

Les  ligues  de  ballon  au  pa- 
nier intramural  du  Père  Bois- 
vert  sont  pleines  de  vie  cette 
année.  Dans  l'ouverture  de  la 
ligue  des  arts,  le  capitaine 
Pard  a  conduit  ses  philosophes 
juniors  a  une  victoire  de  28-17 
sur  les  messieurs  de  la  hui- 
tième forme  en  comptant  lui- 
même  12  points,  n  y  eut  bien 
de  l'action  et  les  finissants 
avaient  jusqu'à  <un  "choer- 
leader"  et  crièrent  pour  leurs 
■représentants  Jusqu'au  bout. 
•     •     « 

"Gène  Fender",  capitaine  des 
gars  de  la  sixième  forme,  est 
très  enthousiaste  de  son  club; 
•i  a-t-ll  dit  "We  are  golng 
to  be  hard  to  beat,  I  hâve  a 
figtotlng  raob".  Sa  victoire  de 
50-21  contre  le  Commerce  con- 


Le  8  septembre  1918,  nais- 
sait à  Windsor,  Ontario,  un 
enfant  qui  devait  s'Ulustrer 
dans  les  annales  sportives  de 
l'Université  d'Ottawa:  notre 
populaire  Jean  Dufour. 

C'est,  aujourd'hui,  un  grand 
jeune  hontme  de  six  pieds  et 
quatre  pouces,  aux  cheveux 
noirs,  pesant  185  livres. 

"Ti-Jean"  fit  ses  études  pri- 
maires à  l'école  du  Sacré- 
Coeur  de  LaSalle,  Ontario.  Il 
passa  de  là  au  Collège  de 
l'Assomption  chez  les  Pères 
Basiliens.  Type  plutôt  timide, 
il  attendit  de  s'inscrire  à  l'Uni- 
versité d'Ottawa  avant  de  se 
jeter  dans  le  domaine  des 
sports.  Chozis  facile  pour  lui 
car  il  possède  une  habileté 
naturelle  remarquable.  Dans 
peu  de  temps,  il  s'adapta  au 
football  et  au  ballon  au  pa- 
nier; sous  l'oeil  entraîné  de 
Jim  Courtright  il  apprit  à  lan- 
cer lé  javelot  avec  facilité  et 
fit  très  bonne  figure  aux  con- 
cours de  McOill  à  Montréal. 
Sur  le  monticule  du  baseball, 
U  mérita  avec  sa  grande  jam- 
be "accrochée  aux  nuages"  et 
sou  bras  solide*  le  surnom  de 
"Schoolhouse"  tout  c&mme  le 
fameux  "Schoolboy"  Rowe,  de 
Détroit. 

Durant  son  séjour  parmi 
\nous  "Ti-Jean"  a  joué  dans 
quatre  de  nos  équipes  cham- 
pionnes, soit,  trois  au  ballon 
au  panier  et  une  au  football  et 
nous  savons  qu'il  a  toujours 
contribué  pour  sa  part  au  suc- 
cès de  ces  clubs.  Cet  automne, 
ses  co-équipiers  l'élurent  ca- 
pitaine du  club  inter collégial 
qu'a  conduisit  vaillamment  au 
titre: 

Le  plus  grand  moment  de 
joie  que  les  sports  lui  aient 
fourni,  a  été  cette  soirée  à  iïew 
Waterford,  lorsqu'après  la  par- 
tie de  championnat  U  s'écria: 
"ma  mère  doit  être  "proud" 
de  moi".  Quand  U  nous  quitte- 
ra, au  mois  de  juin  prochain, 
noUs  de  l'Université-  d'Ottawa 
lui  dirons:  "Sous  sommes 
"proud"  de  toi,  Jean 


-     par  Hébert   LAÇASSE 
VERS  L'AVENIR  —  CE  QUE  NOUS  RESERVE  L'ANNEE  lf4t 

•  Bientôt  un  pauvre  vfeillard  battu  et  dégoûté  nous  quittera 
et  cédera  sa  place  à  un  bambin  frais,  dispos,  vivant  et  le  sou- 
rire aux  lèvres.  Oui,  ce  sera  le  commencement  d'un  nouvel  an. 

A  cette  occasion,  c'est  la  coutume  de  prendre  dés  résolu- 
tions dès-  le  début;  par  exemple,  résolutions  de  travailler 
plus  fort  dans  ses  études;  résolutions  au  sujet  des  exercices 
religieux  —  montrer  plus  de  piété  et  promettre  de  recevoir 
la  Sainte  Communion  plus  souvent.  Et  combien  d'autres 
résolutions  encore  i  C'est  très  beau  ai  nous  les  tenons  .  .  . 
Et  pourquoi  pas  ? 

^  Résolutions  d'athlètes 

Maintenant,  chers  confrères  sportifs,  pourquoi  ne  nous 
serait-il  pas  permis  aussi  de  prendre  des  résolutions  d'athlè- 
tes, des  résolutions  de  véritable  sportsman;  je  ne  crois 
pas  que  ce  soit  déplacé.  Oui,  formulons  le  projet  ae"  montrer 
un  meilleur  esprit  encore  dans  nos  Joutes  sportives.  Durant 
les  exercices  et  les  pratiques  d'entraînement,  allons-y  de 
tout  coeur,  soyons  plus  assidus  afin  d'être  en  parfaite  con- 
dition pour  les  grands  combats;  modérons-nous  dans  nos 
sorties.  Puis,  quand  viendront  ces  pratiea,  faisons  en  sor- 
te que  notre  université  n'ait  rien  à  nous  reprocher;  luttons 
jusqu'au  bout,  ne  lAchons  jamais  prise.  Si  la  victoire  ne 
nous  sourit  pas,  sachons  accepter  en  homme  notre  défaite; 
sachons  aussi  accepter  les  décisions  de  l'arbitre;  soyons 
soumis! 

r 

Ne  disons  jamais  un  mot  contre  l'Arbitre.  De  plus,  ne 
gardons  pas  de  rancune  aux  adversaires;  sf  d'autres  nous 
bousculent  un  peu  trop  rudement,  regardons!  cela  comme 
un  oubli  et  soyons  les  premiers  a  les  féliciter  après  la  partie 

L'union  et  l'intérêt  du  cîùb,  toujours  !  .  . 

Souvenons-nous  que  le  club  est  a  son  plus  fort  seule- 
ment lorsque  chaque  membre  fait  tout  son  possible  et  colla- 
boré avec  les  autres  membres.  B  faut  de  l'union,  de  l'en- 
semWe  et  du  travail  en  équipe;  sans  cela  on  ne  peut  arriver 
au  succès  désiré.  N'ayons  pas  peur  de  nous  sacrifier  pour 
les  autres;  oublions  notre  intérêt  personnel  pour  le  bien 
de  l'équipe.    " 

L'individualisme *à  ruiné  de  bien  bons  clubs  dans  le  passé 
On  peut  être  utile  à  son  club  sans  nécessairement  enregistrer 
soi-même  le  plus  de  points.  Pourquoi  aller  Jusqu'à  briser 
l'ensemble  d'un  club  pour  avoir  son  nom  dans  les  Journaux 
comme  premier  compteur  tandis  qu'un  autre,  travaiUant  dans 
1  ombre,  faisant  de  belles  passes  et  bâtissant  un  Jeu  magni- 
fique est  au  moins  aussi  utile  à  ses  couleurs. 

Nous  avons  parlé  aux  athlètes  eux-mêmes,  maintenant 
que  dire  des  "partisans",  de  ceux  qui  pour  diverses  raisons 
ne  peuvent  participer  activement  aux  parties.  Il  leur  revient 
d'apporter  a  leurs  confrères  et  le  support  et  l'appui  moral  si 
précieux.  Ici  encore  11  faudra  parfois  des  sacrifices.  En 
général,  on  n'a  pas  beaucoup  de  reproches  a  faire  aux  pen- 
sionnaires; mais  c'est  différent  chez  les  externes  Rares 
sont  ceux  qui  assistent  a  nos  luttes  athlétiques  et,  là  encore 
ce  sont  toujours  les  mêmes.  Donc,  un  peu  de  bonne  volonté 
et  d  esprit  de  collège;  nous  parviendrons  ainsi  au  succès-  U  y 
aura  plus  d'enthousiasme  et  nos  jours  de  collège  seront' plus 
agréables  et  plus  vivants.  v 

Nombreuses  sont  donc  les  résolutions  qu'un  athlète  peut 
prendre  au  début  de  cette  nouvelle  année.  1940  nous  réserve 
des  succès  et  des  championnats  pour  autant  *ue  chacun  don- 
nera son  coup  d'épaule.  Alors.  Messieurs,  unissons-nous  et 
tous  ensemble,  portons  fièrement  et  victorieusement  les 
couleurs  de  l'Aima  Mater.  Que  l'année  1940  soit  la  meilleure 
des  meilleures  ...  *,  T 

y  **u 


Chez  les  jeunes 

Les  ligues  de  baixon,  au  pa- 
nier de  la  petite  cour  vont  tou- 
jours de  l'avant.  Ces  Jeunes 
ne  se  lassent  jamais  et  les 
parties  deviennent  de  plus  en 
plus  contestées. 

Robichaud  et  Parent  sont 
égaux  pour  la  première*  posi- 
tion dans  la  catégorie  senior, 
chacun  ayant  deux  victoires 
à  son  crédit.  Le  dernier  suc- 
cès de  Robichaud  fut  contre 
Dostaler  20  à  Ï2  tandis  que 
Parent  écrasait  la  cohorte  de 
Nault  39  à  14.  C'est  donc  dire 
que  ce  sera  intéressant  lors- 
que ces  deux  clubs  invincibles 
croiseront  le  fer. 

Le  capitaine  Alfred  Barbeau 
des  Juniors  nfa  pas  encore 
mordu  la  poussière  dans  ces 
trois  parties,  ainsi  que  Jean 
Therrien  du  circuit  Midget. 
Cependant,  les  autres  capitai- 
nes n'ont  pas  renoncé  au 
championnat  et  la  lutte  pro- 
met d'être  plus  hardie  après 
les  fêtes. 

Lés  clubs  de  gouret  ont  été 
choisis  et  dans  ce  domaine 
aussi  on  prévolt  une  bonne 
saison  pour  ces  jeunes  Jom 
Sçhlngh,  Larocque.  Cantin  et 
■  riispui  'i  »ni   '•  .   pal 


Robert    ROCHON 
N«ir«    MMrtant    «Sf*»»    Kspmra- 
Me   de  wmiuinçm*  victoire*.   T*w 
•e  aoartonoent  de  son  "panier"  en- 
tre le  Niagara  Falls. . . 


vacances.  Bourgeault,  Bur- 
roughs,  Lapensée,  Cousineau 
et  Thlvierge  sont  tous  heureux 
de  leur  contingent  Junior  taS 
dis  que  lés  capitaines  MIdgets 
Parisien,  Boyer,  Casa,  Lavoie 
igouln  ont  ordonné  à  leurs 
rrlers   de  pratiquer   chee- 


asse^H 
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A.  VACH0N 

Hommages  ^des   Anciens 

- 

Les  premiers  courriers,  après  la  promulgation  du  choix  par 
;  Bjtne  de  Monseigneur  Alexandre  Vachon,  recteur  de  l'Université 
Laval,  pour  le  siège  archiépiscopal  d'Achrida  et  comme  coadjuteur 
d'Ottawa,  portèrent  à  Son  Excellence  les  hommages  empressés  de 
4e.  la  Société  des  Anciens  de  l'Université  d'Ottawa  et  de  son  pré- 
sident. 

.  La   réponse  de   Son   Excellence   nous   honore   et   nous   touche 
profondément. 

Z  Monsieur  l'abbé  R.  Qlaude,  curé, 

Gatineau,  P  Q. 

Monsieur  l^bbé, 

Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  ma  très  vive  gratitude 
pour  vos  si  aimables  félicitations,  voeux  et  prières.  De- 
mandez à  la  Vierge  Immaculée  d'obtenir  de  Son  Divin  Fils 
que  je  ne  sols  pas  trop  indigne  de  la  mission  sublime  mais 
redoutable  qu'il  me  confie. 

J'espère  que  vous  pourrez  assister  à  mon  sacre,  dans 
la  basilique  d'Ottawa,  le  2  février. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'abbé,  pour  vous  et  pour  la 
Société  des  Anciens  de  l'Université  d'Ottawa,  avec  mes  hom- 
mages et  mes  voeux  ardents  pour  la  nouvelle  année,  l'assu- 
rance de  mfis  sentiments  dévoués  en  N.-S.  et  M.-I. 

t  Alexandre  Vachon, 

Archevêque  d'Achrida, 
Coadjuteur  d'Ottawa. 

Voila  le  premier  maillon  dune  chaîne  de  relations  entre  la 
Société  des  Anciens  et  celui  qui  a  des  droits  a  devenir  le  chancelier 
de  l'Aima  Mater. 

Nous  pouvons  garantir  a  Son  Excellence  que  notre  conduite 
a  l'égard  de  son  auguste  personne  sera  toujours  marquée  au  coin 
de  la  plus  déférante  vénération.  Nous  prions  encore  le  divin  Maî- 
tre, dont  la  main  noue  le  fil  des  événements,  de  tisser  d'une  seule 
et  belle  tenue  avec  la  sollicitude  de  Son  Excellence  là  soumission 
respectueuse  de  nos  coeurs. 

Henri  MORISSEAU.  O.M.I., 

Directeur  de  la  Société. 


Hommages  dès  Etudiants 


U.-1   jf*"£ 


Les  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  s'empres- 
sent d'offrir,  par  la  voix  de  la  Rotonde,  leurs  plus  res- 
pectueux hommages  à  5.  E.  Mgr  Alexandre  Vachon, 
ancien  recteur  de  l'Université  Laval,  qui  vient  d'être 
sacré  archevêque  coadjuteur  du  diocèse  d'Ottawa.  . 


Arbre* 


s 


'•    • 


Nous  réitérons  nos  sentiments  d'admiration  émue 
et  de  filiale  soumission  à  notre  dévoué  archevêque  et 
chancelier,  S.  E.  Mgr  Guillaume  Forbes  qui,  doré- 
navant, partagera  avec  son  digne  assistant,  son  zèle 
apostolique. 


■ . 
- 


Les  arbres  à  ma  fenêtre 
Font  an  lacis  de  ramilles  grises 
Et  leur  tronc  en  robe  verte 
Sont  des  colonnes  de  poésie 

Dénudés  par  le  vent  d'hiver 

Ils  tracent  des  dessins  divers 

En  tons  légers  sur  le  ciel  tendre 

Les  pieds  des  anges  vontos'y  prendre 

Ils  font  une  grande  troupe 
Un  concile  d'Enchanteurs 
La  brume  de  branche  en  branche 
Tend  ses  voiles  de  couleurs 

Ils  semblent  parler  de  nous 
Dans  l'infaillible  silence 
Depuis  le  Jardin  perdu 
Ils  se  souviennent  de  l'innocence 


Arbres  de  vie  et  non  de  science 

m  (Reproduit  avec  la   gracieuse 
permission  de  l'auteur}. 
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LA    BOTONDK.  le  »    VBVMBS    1*44 


Trois  des  nôtres 

M  mie  on  le*  Docteurs  Power*. 


Un  Conventum  Général 


J».  LXJi! 


Chroniqi 


^■■h<   «V  **  Ottawa   /«ml*. 

I*  1  Janeetr  dernier  eau*  Mm  A  ■Wfrfonu'  mm  toecAomle 
rew^m  te  /aartOe.  Oeux  specssIIsCes  de  le  sefenee  n*M<- 
cale  moderne  se  reniaient  au  foyer  paternel  pour  y  célébrer 

Y*  *Tï!2*  ***  **  "*"*"  *****  **  Uur  père,  le  Élec- 
teur Martin  Power*,  eoroner  de  Rockland,  un  de  la  vaillante 
armée  dès  tons  vieux  médecins  de  la  campagne  canadienne 
Ce*  deux  spécialistes  sont:  le  docteur  Arthur  Power*, 
Surintendant  du  Sanatorium  S.-Laurent,  chemin  d'Ayimer, 
Huu,  et  le  docteur  Maurice  Powers,  expert  médico-légal  et 
Directeur  du  laboratoire  d'Investigation  criminelle  de  la 
Police  Montée  (RJCMJ.)  à  Régina,  Sask. 

Continuant  volontairement  une  tradition  familiale,  le* 
fil*  du  vieux  vétéran  4e  Rockland  se  sont  lancés  dans  deux 
*"****  impartante*  et  4a*  pin*  progressives  sphères  de  la 
médecine  moderne,  la  guérison  de  la  tuberculose  et  la  science 
médêeo-léanle.  Le*  trois  sont  absolument  bilingues,  et  c'est 
un  honneur  pour  nous  de  dire  qu'Us  sont  aussi  gradués  de 
notre  Aima  Mater,  l'Université  d'Ottawa 

^^JSSSL  f0*"*  *  ***  ***  ***  représentent  Anne 

médicale  depuis  le  commencement  en  siècle.  ^^ 

Encore  tourna  chirurgien,  le  docteur  Martin,  un  fus  d'Ot- 
****>***!*  «  ***>  fétabHr  à  Rockland,  qui  possédait  alors 
Z?  %L"?  V*****  *****  de  la  région.  De  souche 
*********  *  «**  *  oestmee  é  Annie  Simoneau,  me  d'un 
*™^*n*^-**TK***  et  dîme  mort  hUmunlu.  Ma*  doux 
in*  fréquentèrent  t 'école  4e  leur  vuJe  — fsh  avant  4g  venir 

8J^!S^!f  m  Wmmnte  P****v*  d'étudiants  de  runsver- 
*itè  d'Ottawa. 

Unr  veau*  père  trouva  4e*  années  bien  remplies  an 
commencement  4a  sa  carrière,  la*  ■isflgjlji  aeddeuts  eu 
moulin,  et  le*  non  morne  nombreuses  visites  de  In  eurnsme 
dans  le*  foyers,  lui  demandèrent  un  travail  de  géant  ltommé 
cf™*"  ***  le  gouvernement  de*  rermten-Vnt*  «-Ontario, 
*  *  «jf**«M  »  «  rencontra  depuis  bien  des  cas  sensationnels 
et  triste*  dans  la*  causai  criminelles. 

ft exerçant  aucune  pression  sur  ses  fils,  ils  les  laissa 

ïïiïL**  £"?  *  l€mr  —t**-  Couz~e*\  considérant  la* 
fatigues,  le*  traça*  et  toute*  le*  responsabilités  qui  retom- 
bent sur  un  médecin,  n'en  sentirent  pas  moins  l'appel  et  se 
tancèrent  sur  les  traces  glorieuses  4a  leur  père,  avec  les 
éclatants  succès  que  nous  constatons  aujourd'hui. 

L'influence  inconsciente  du  milieu  fut  une  des  princi- 
pales causes  de  leur  choix  dans  la  tmérimUsmilim   La  tnber 
culose  avait  été,  depuis  des  générations,  le  pins  fort  ennem't 
des  physiciens,  surtout  à  la  campagne,  H  *  plus  diftsetie 
.à  vaincre.  *^  **jrm**e 


An  cornu  des  vacance*  4e 
Ko*,  la  B.  P.  Umoumx, 
ami.,  se  rendait  à  la  Rlvière- 
aux-Canard*  pour  prêcher  A 
la  messe  de  minuit.  Toujours 
heureux  de  revoir  leur  bon 
Principal,  les  anciens  et  les 
anciennes  lui  firent  un  cha- 
leureux acciieU.  Le  Cercle  des 
Educateurs  d'Esse*  et  de  Kent 
lui  offrit  un  dîner  à  l'hôtel 
Prince  -Edouard  da  Windsor. 
Un  programme  artistique  fut 
exécuté  au  cours  de  la  réu- 
nion. 


Quelques  normaliens  et  nor- 
maliennes suivent  arec  Inté- 
rêt les  cours  d'art  donnés  par 
M.  Arthur  Lismer  au  afnafr 
national.  Ils  admirent  l'ori- 
finanté  des  procédés  que  ré- 
clame le  nouveau  programme, 
et  déjà  ils  entrevolant  las 
oeuvres  d'art  que  leurs  futurs 
élèves  exécuteront  sous  leur 
habile  direction. 


Nous  avons  eu  l'insigne  hon- 
neur de  recevoir  à  l'Ecole 
normale,  monsieur  Etienne 
Gilson,  professeur  d'histoire 
de  la  philosophie  médiévale 
au  Collège  de  France  et  A 
l'Institut  des  Etudes  roédiéTa- 
les  de  Toronto,  il  nous  parla 
de  l'importance  de  la  ton 
tion  catholique  et  française. 


Après  une    semaine 
dans  les  classes    de 
les  élèves  sont  heureux 
nlr    se     "reposer"   A 
normale.     L'expérience 
rleuaement  acquise,    la 
oaniement  d'avoir  bien 
pu  la  tache,  donnent 
sionouiies  une   exp;__ 
Vtfetnde  peu  ordinaire. 


■  ■ ..-    

convoqué  pour  les  23  et  24  tmii  1940 

La  lundi  M  janvier  lMo,  le  conseil  de  la  Société  des 
Anciens  de  langue  française  de  1TJ.  dX>.  se  réunissait, 
■talent  présents:  isonateur  l'abbé  R.  Claude  curé  de  Oati- 
neau,  P.Q.,  président,  M.  l'abbé  Joseph  Labelle,  curé  de  8te- 

fPJ*'******  MmL  M%nm  <***'>  trésorier,  Robert 
Gauthier,  directeur  de  renseignement  du  français  en 
Ontario,  Roméo  Lachame,  de  la  Otanmission  scolaire  <TOtta - 
va,  m  notaire  Edouard  Jeannotte,  de  Montréal,  AuréUen  Bé- 

iST'  âêt^i  r^nXo'  *  M>ior  *•-*■  ""^  echevln 
«Ottawa,  Aristide  Bélanger,  éehevtn  d'Ottawa.  J.-TJ.  Bray, 

foncttomaire.  Philippe  Dobou,  avocat.  Adélard  Gascon,  pro- 

T^SSi  ^«y—  Beaunarlant,  ptotonotalre  pour  le  district 
de  Huu,  secrvfaln. 

I*s  RR.  PP.  Gilles  Marchand,  OJiX,  provincial,  de  Mont- 
réal. Arthur  Caron,  O.MJ.,  vice-recteur,  Irénée  Pigeon  O  M  J 
procureur,  et  Henri  Morisseau,  O.M.I.,  directeur  de  la  Société* 
étaient  aussi  de  l'assemblée. 

H  fut  question  de  la  souscription  des  Anciens  au  fonds  de 
chapelle  et  deXl'alde  à  La  Rotonde.  Les  résultats  de  ces 
délibérations  seront  communiqués  A  rassemblée  générale  du 
24  niai,  En  attendant,  le  Conseil  de  la  Société  a  demandé 
au  bureau  directeur  de  La  Rotonde  de  continuer  l'envoi  du 
petit  Journal  A  tous  les  membres.  Que  les  retardalres  voient 
encela  un  acte  de  générosité  de  la  part  du  Conseil,  qui 
répond  de  la  contribution,  mais  entend  bien  se  faire  rem- 
bourser un  Jour  ou  rautre.  Gare  A  vous  le  34  mal  si  vous 
n'aves  pas  soldé  ce  pettt  compte  d'Ici  ML  - 

RJP.  Henri  Belleau, 

de  la  Baie  James. 

A  Son  Excel- 

de  rassemblée  se  sont 

Mwlgsrt.  OJaM,  et 

de  lecture.     Tous  ont 

et  les  progrès  sen- 

depuls  quelques  années. 

du  Conseil  asm  lieu  au  com- 
d^avril  pour  oonsUter  la  travail  du  Comité  en 

sml^umil^mTu^SL^  Ooovent«».  «*  »«ttre  la  main 
ÏÏLST^^JTIÏf^wI?  Cmmté  m  «»P«e  du  RP. 
SmldTsmu^  Axïït^'  *  ^  **""'  °aUtWcr 

't  pelés  de  reviser 
leur  concours  sera  solli- 
dlavril. 

lMt  est  celui-ci: 


AC  Arthur    Lismer, 

dtoecteur  de  la  Galerie 

nale  de  Toronto  et  membre  du 
Groupe  des  Sept,  nous  entre- 
tint récemment  des 
de  l'art  canadien. 


Le  docteur  Arthur  Powers  se  mit  donc  A  l'oeuvre.  Gradué 

York  Post  Oraduate  Médical  Mchool,  puis  arriva  A  Ottawa 
comme  interne  à  l'Hôpital  général.  En  ifU  en  le  voit 
interne  au  Royal  Ottawa  ffaniniiHi,  puas  en  Jftr  Javfe- 
tendant   du    Sanatorium  Si-Laurent.       Le  docteur  '  Arthur 

iîL  J?       ÎL  Q^Uc'  o1m9r  *»  **~*  Cl»*  de  HUU,  est 

enfin  un  conférencier  de*  yen*  fatéreiseati  en  ce  qui  regarde 
*a  spécialité  et  la  médecine  en  général.  rugurae 

P.J!^JUpeCt^a  «t**0*1*  mai*  pins  sombre  fascinait 
i  esprit  de  son  frère,  Maurice,  la  région  4e  ■niiasaiï  avait 
alors  beaucoup  de  cas  sensationnel*  4e  fatalité*,  et  comme 
fus  du  eoroner,  Maurice  avait  toute*  le*  occasions  de  faire 

ciatton  avec  le  docteur  J.-M.  Roussel,  médecin-légiste 
dans  le  Département  du  Pfotsaresu  Qènéral  de  Québec  Qra 
due  de  VVntoersttè  McQW,  a  devint  interne  au  Royal  Ottawa 
*****"*!*:*  **  ï*k*  d«  *on  frère,  puis  se  rendit  à  Jfew- 
.  ClLr  étuMa  la  ^éaectne  au  point  4e  vue  légal  et  crlifil- 
nel.  On  le  nuit  amanite,  en  19*7.  A  son  poste  à  Régina, 
comme  Directeur  4m  UsbcraHfirt  S  investigations  criminelles 


Nous  étions  heureux  de  re- 
cevoir ces  Jours  derniers,  le 
docteur  Harry  Amoss,  direc- 
teur des  Ecoles  ~*~iHm  de 
la  province.  Il  visita  nos 
classes,  se  rendit  même  aux 
écoles  de  pratique,  ou  plu- 
sieurs des  nôtres  surent  le 
privilège  d'enseigner  en  sa 
présence. 


Notre  équipe  de  gouret  s'en- 
traîne bien  fidèlement.  L'es- 
poir bien  légitime  de  nous  fai- 
re honneur  est  sans  doute 
pour  nos  athlètes  un  puissant 
stimulant. 


Mercredi,    le    17    décembre, 
lttt,  prés  de  lue  pon?lves  se 

^nÉsrtW^ArHaésln^alAe 
CornwuH,    Ont.,   peut 
«ommage   au   jeune   et 
iant  avocat  de  cotte  vOe 
eemnasnt  nommé  loge  du  dis- 
trict Judiciaire  de  Cochrane. 

Parmi  les  invités,  nombreux 
étalent  les  anciens  de  lTJni- 


de  la  Police  Montée,    ta  jfjfc  m  était  m  r-^- « 

l'Université  de  Mem-Tork  A  obtenir  ton  doctorat  eV      ZnZ 
Médicale  et  en  Médecine  Légale     Dmm^aMnT< JÏÏEL 
années,  a  eut  4  ré*om4reïcs  psms^àyrmZ*\£  gsXmnma 
de  VOuest  et  du  Nord-Ouest.  «rf"**eJt 

et  voilà  trot*  des  nôtres/  Messieurs  Powers   enè**  AUmm 

zz  t  tsiJ^vssers^SSSSi 


ut  distingué 

était  le  hé- 

Dnns  tous  les 

aMuBion  aux 

du  nou- 

était  élève 

et  son 

sn  réponse  eut 

touchant 

Mater  et  sa* 

Le  RJ».  L 

■arala,  parlant  an  nom  de  ru- 

_  nu  nouvel 

-        mt.7?tmx  **  rAm,a  Ma- 
t  fiBialiaa  as  reconnais- 
de  rTnstltutlon   A  l'é- 
gard  de   ses  anciens   qui  lui 
sont  demeurés  si  fidèles. 

PlualeuM  nssuannagee  offi- 
ciels de  la  vfUe  de  Oornwall  et 
des  alentours  étaient  présents 
A  ce  hanquet.  Nous  relevons 
suivants  qui  seront 
eomme  anciens  de 
l'Université.    Son  «*»^r>mr  le 


Lionel  Chevrler,  représentant 
*?  «■■ta—an  ttdéral  de  la 
tjfuujaviietlon   de   Stormont, 


Judiciaire  de  la  vtte  dé 
docteurs 


iV'a§t*ê   u    uUOê  m 


PttolM  Jiu.-tmit   OtMl 


MM.  les  avocate  Lalonde  L, 
I>anls  Rodolphe.  Brennan 
JtocDougall;  MM.  las  abbés 
Pr.  Lefebvre,  Roland  Bouleau, 
Oaéar  Denis;  les  RR.  pp.  L. 
Bwtoeta. Lnvtene.  O MX,  de 
rVuamxmmti  mm.  Albert  et 
Rodolphe  LaTigne,  Vbald  Rou- 


Son  Honneur  M.  le  Juge 
«en**,  la  Rotonde  réitère  ltx- 


ainoères  et  de  sas  vweaBHfr 

m  succès  dame  la  hsavfte  saa- 
fjet    .turc         la   ..r..    ■-,- 

a\  u 


»^s 


■UVcnAUdrv  causoU^oe 


j:  P..  Onmdt  CkOadoo,  O  J*X 


T.  André  On»y    OJMJ. 


uikM  iaM  r^miiT      ■■'  Aj*M:aai  Tnetnen,  Maurice  CIwaafln.  OkuMfe  Gtaà- 

■■•■a»  Btete  et  Raymond 


"onel  Brunette 
flbevenea 

rvan  ~ 

UurMtn 


La   formation 


FTenoohe    Poftrrio 


Vienneeu 


— 


•  ^i.».-.. -    ■, 


montre  te  Jeune  >>«»"v 
grandeur  des  cimes,  surmontant 
dangers  pour  aller  planter 
drapeau  d 


ce 


eu  Longfellow  nous 
musé  et  la 
et  tous  las 
itagne  le 


Mfsf 


un  peu  de  cet  idéal 
tout    coeur 


i-t-H  permis"  de  von 
qui  doit  plonger  de  profondes 
étudiant:  Ta  àimalàui  elassiqu.. 

L'éconer  de  nos  Jours  que  ion  surprend  rêveur  parfois,  la 
plume  immobile  sur  ses  derniers  caprices  et  le  front  penché 

^îJVy/J*"11  tef1Btoé^  «  leiarésente  souvent  l'homme 
parfait  et  fortement  trempé  dans  la  personne  d'un  athlète 
aux  muscles  herculéens,  d'une  étoile  ruante  de  sport  et  d'un 
astre  lumineux  de  cinéma.  Voilà  la  conception  de  notre 
Jeune  et  futur  matérialiste.  .     J^V 

•«.  ¥îï"ïml-rmr"nm*ei  *******  pur  un  trop  grand  nom  - 
nue,  nnas*  voguant  au  gré  d'une  Imagination  vagabonde  et 
indomptée.  11  oublie  l'existence  d'un  principe  do  vie  Infini- 
ment supérieur  A  tout  autre:  rame4'esprit.  Enlevés  ce  prin- 
gg  H  eouayraohau  lTiauini  A  la  surface  de  la  terre.  Les 
seules  usai  «amas  quli  a  façonnées  de  sea  mains  A  la  lumière 
de  son  Intelllavsice,  demeurent  pour  attester  qu'U  a  vécu  et 
,°^.a  fS  m  É*3Éle  *  rmmutsn.  «ScrlpU  manenr-.  Dé- 
ooame  de  son  tasauigence,  et  vous  n'aurez  plus 
flerten  ▼*  snsaisl  revêtu  des  caractères  propres 

■*  o»  trésor  trop  riche  dans  la  vie 
pour  la  rejeter  ainsi  et  la  méconnaître.  Les 
hommes  dont  lTnstoire  redit  la  haute  formation  et  la  forte 
g***"^  ma  gonds  ncanawj  qui  hantent  notre  mémoire  et 
nos  rêvas  ne  furent  pua  uniquement  des  athlètes  ou  des  étoi- 
les  du  flrnuument  sporslt   Iota  ^  ^m  ç^^  ^^    ^  rttrent 

ayant  tout  et  grands  esprits  et  de  grands  coeurs.  Avant  de 
répondre  aux  fs%fiuas  do  leur  corps»  Ils  ont  satisfait  leur 
gdeeioii  dJ»  travail,  tapant  dur  le  marteau  contre  leur  intelli- 
gence afin  de  romer  des  plus  brillantes  qualités:  souplesse 
qui  permet  de  passer  facilement  an  sein  des  récifs  quoti- 
diens, pénétration  qui  rend  apte  A  creuser  les  plus  épineux 
Pronlèmoa,  vivais!  i  qui  conduit  d'un  coup-d'oeil  A  la  meilleure 
solution  ...  ils  répondirent  A  rappel  de  leur  Idéal  en  se 
forgeant  A  coup  do  mbeur  et  do  sontftVes,  un  coeur  rsrhsnt 
aimer  do  cet  amour  véritable  qui  donne  des  ailes  A  celui 
qui  veut  soutenir  ht  cause  de  Dieu  et  de  la  patrie,  et  en 
moulant  leur  volonté  sur  celle  dos  héros,  ...  ils  firent 
d'evA-mésBcs  pnfln  duo  nommes  vérttamcsy  cultivés  de  corps 
^  dfoauxtt  et  parfaitement  conformes  au  proverbe  enseveli 

Qui  n'A  rêvé,  ne  fut-ce  qu'un  moment,  devenir  un  Jour, 
on  Tltusait,  mm  *erif  ».  un  Oarda  Mnnimiy    VoâlA  des  hom- 

Age,  le  PUMlOii  do  la  formation. 

LeapsMny  dans  loues  chants,  «t  las  savants,  dans  leurs 
ivands  hmn,  ont  montré  que  la  vie  de  l'homme  est  une  course 
effrénée  vers  le  sonneur.  Aujourd'hui  plus  que  Jamais,  notre 
siècle  de  usas!  i  tanna*,  basant  sur  la  machine  la  possession 
du  benhous,  o  rendu  ll%eaasse  plus  fou  dans  sa  foue,  plus 
Ivre  dans  son  tvreaet  si  oa  pasaton.  Aujourd'hui  plus  que 
f  aaoaés  l^ouoorva^cn  et  ïaunutn^snn  iums  MMAMnt  a  nniwiui* 
que  se  vol  banliar  appartient  A  1'intelngence,  A  l'esprit 
seul  et  Tlutflt  dons  M  sphère  de  ass  acttvltBs. 

Las  nauausa  que  Pan  godes  dans  r  admiration  d'une  oeuvre 
d'art  et  dans  Mo  t^tnosgnagas  d'amour  véritables,  voila,  parmi 
Ms  plaisirs  de  rtiiimaii,  las  pins  nobles  et  les  plus  grands, 
pour  ne  pas  dire  les  seuls. 

Tout  cela,  ose  diw  ions  cest  beau  A  contempler,  .  .  . 
maie  m  résiltaiif  .  .  .  Votre  pauvre  confrère  a  placé  sous  vos 
yeux  l'Idéal  A  atteindre.    "M  vis,;  potes." 

Le  grand  moyen  de  formation,  moyen  proclamé  par  deux 
mule  ans  d'existence  et  untversellessont  reconnu,  est  sans 
aucun  douti,  lé  cousu  rt isolant.  Plus  que  cala,  le  cours  das- 
saune  sot  Indlaurnmlili  A  in  culture  parfaite  de  l'esprit  et  du 
coeur.  Le  sucrés  sot  issaslf  cependant,  nt  si  tant  dé  Jeunes 
gens  de  nos  cottages  ne  sent  pas  A  la  hauteur  do 
taon,  il  ne  font  pas  aceuser  un  C 
cause  est  ailleurs. 


rauctra 


a  ic.  rasbt  ruera  nou- 

dreau,  récemment  nommé  cu- 
ré d»  Orande  Potote.  CmL 
A    M.    lUfoeat 


e»av ié.I.l  su 

TetfHwine. 
Alt  Béai  aamé  pour  aon 


Une  demande 
spéciale 


Il  y  eut  lundi  soir,  29  Jan- 
vier, dans  un  salon  de  l'Uni- 
versité, une  assemblée  du  con- 
seil dos  Anciens  de  l'Univer- 
sité. La  Rotonde  et  les  étu- 
diante se  félicitent  d'avoir 
contribué  A  ce  "réveil". 

Comme  marque  de  recon- 
naissance, 10  conseil  dos  An- 
ciens a  supplié  a»  bureau  de 
la  Rotonde  de  bien  vouloir 
conauustT  d'adresser  son  Jour- 
nal A  tous  mt  Anciens.  Ce 
n'est  pas  sans  hAattatmn  que 
ce  dernier  se  soumet .  .  .  No- 
tre liste  officielle  d'abonnés 
était  bel  et  bien  dressée  A 
coté  de  la  longue  liste  des 
Anciens.  Four  les  curieux, 
nous  donnons  ici  la  rapport 
final  de  notre  campagne  d'a- 
bonnements: 280  sur...  com- 
bien? .  .  .  1200! 

Nous  continuel  uns  donc  .  . . 
Jusqu'au  grand  Conventum,  la 
24  mai  prochain;  mais  après 
.  .  .  nous  déclarerons  la  guer- 
re aux  "traineux"  ou  "cons- 
crirons''  ceux  des  amés  qui 
issjmiiua.i«je"  ...  et  Ton  ver- 
ra, oui,  l'on  verra  qui  i* 


fit    iWaWofli 

la   Rotonde 

Mn  laissant  in  Rotonde,  U 
me  pmit  de  souhmàter  au  nou- 
veau conseil  tant  ce  au  un  ex- 
directeur peut  souhaiter  de 
succès  à  Voeuvre  à  laquelle 
U  a  lui  même  mis  l'épaule. 


La  Rotonde  entreprend  donc 
son  deuxième  semestre  avec 
ses  mêmes  idèals,  son  même 
désir  de  remplir  ta  tache  qui 
de  plus  en  plus  se  dessine  clai- 
rement et  se  précise.  Sept  an- 
nées d'existence  c'est  fort  peu 
pour  trouver  sa  voie.  Aussi 
faut-a  ne  jamais  s'étonner 
des  changements  brusques  qui 
sont  susceptibles  de  se  produi- 
ra. ''Peu  importe"  disait  Hep- 
burn  avec  raison"  que  je  chan- 
ge d'idée  vingt  foi*  par  jour, 
pourvu  que  je  finisse  par  avoir 
raison."  Ce  doit  être  là  la  ligne 
de  conduite  du  nouveau  con- 
seil. Regarder,  réfléchir,  cons- 
tater, puis  taJOer,  agrandir. 
couper,  adapter  en  un  mot. 
L'idéal  n'est  pas  toujours  né- 
cessairement des  plus  utiles. 
Le  pins  magnifique  du  journal 
n'eat  pas  ce  sur  quêter  Tim- 
prtme  s'il  ne  se  pèse  pas  aux 
exigences  de  as  couse. 

Je  ne  doute  pas  que  le  nou- 
veau conseil  remplisse  à  mer- 
aeOle  *a  tache.  Henri,  notre 
faune  mais  brûlant  confrère, 
a  certainement  la  poigne  né- 
cessaire, le  savoir  requis  et  la 
constance  d'humeur  etfff  faut 


Un  mot  du 
nouveau  directeur 

Après  un  snenee  de  quelques 

vèéui  avee  un  nouveau  diree- 
teur.  C'est  A  regret  que  l'an- 
cien nous  quitte,  tomme  c'est 
à  regret  que  notre  milieu  uni- 
versitaire apprend  sa  démis- 
sion. M.  HailubaiL  ne  nous 
«nMes  pas  délmitrvemeut  tou- 
tefois: fl  s'intéressera  encore 
à  m  Rotonde  à  laquelle  il  res- 
te attaché  A  tKre  de  conseiller 
•muiiIsjui.  Le  désir  de  me 
rendre  utile  m'a  fait  accepter 
le  poste  qu'il  avait  si  dirne- 
ment  occupé.  Je  m'efforcerai, 
A  son  exemple  de  faire  la  syn- 
thèse des  admirables  efforts 
de  tous  mes  celUberatears 
afin  de  faire  parvenir  périodi- 
quement A  nos  étudiants  et  à 
■es  amis  de  autre  cercle 
au  Journal  qui 
leur  Journal, 
c'eat  à-dire  au  journal  qui 
rapporte  leurs  acUritéa  en 
reflétant  A  la  foui  leurs  diffl- 
ei  leur  idéal. 


Nous  saisissons  cette  occa- 
sion pour  féliciter  et  remer- 
cier le.  bon  Frère  Carrier. 
O.MJ.,  pour  son  intelligent  et 
courageux  travail  A  l'adresso- 
graphe. 


STHTA 


à  celui  qui  doit  être  au  poste 
A  toute  heure.  Son  directeur- 
adjoint,  Robert  Gendron,  y 
ajoutera  sans  doute  cette  sa- 
veur particulière  d'un  quel- 
qu'un qui  a  touché  la  vie  de 
chaque  four,  parfois  quelque 
peu  diférente  de  celle  "à  ve- 
nir." Il  en  est  de  même  de* 
autres  nouveaux  membre*  qui 
apportent  certainement  aux 
directeurs  une  compétente 
collaboration.  L'apparition  de 
coUaboratrtee*  régulière*  au 
bureau  de  rédaction  augure 
également  de  ptus  vranas  suc- 
cès et  nous  le*  saluons  avec 
joie.  Kn  somme,  un  coup  d'oeil 
*ur  le  nouveau  personnel  4e 
la  Rotonde  et  on  y  aperçoit 
4èjé  les  débuts  de  la  réalisa- 
tion prochaine  d'un  grand  rê- 
va: une  union  intime  entre 
tout  ce  qui  constitue  TVniver- 
sitè  d'Ottawa. 

Si  la  Rotonde  accomplissait 
ce  travail,  elle  aurait  droit  à 
Phistoire  .  .  .  En  la  voyant 
sur  le  point  de  le  réaliser,  U 
me  fait  presque  de  la  peine 
de  la  quitter. 


D  y  a  différentes  manières,  vous  le  saves,  de  bâtir  une 
ion.    H  y  a  aussi  différentes  manières  de  faire  un  cours 
classique. 

Et  ces  jeunes  ratés  qui  barbouillent  avec  tant  d'origina- 
lité ridicule  la  réputation  de  nos  institutions,  quelle  manière 
ont-ils  choisie,  quelle  méthode  ont-lis  prônée,  dans  le  perfec- 
Uonnement  de  leur  esprit  et  de  leur  coeur?      „ 

S'il  m'est  permis  de  donner  un  conseil  à  ceux  qui  par- 
tagent avec  mot  la  vie  de  collège,  puissles-vous,  chers  amis, 
fixer  bien  haut  le  drapeau  de  votre  Idéal,  Wen  haut  où  règne 
la  paix  sereine  et  le  bonheur,  et  non  pas  dans  ces  viles  futi- 
lités de  cette  terre  qui  vivent, 


■ 


Louis-Charles    Hurtubise. 


•De 


vivent  las  roses, 
d'un  matin".. 


Jean  GOSSKL1N. 


rWfUICnT  JtffCJ  LCTjCf 

M.  Jules  *Lé;er  du 
"Droit",  docteur  de  ITJ- 
sriveratté  de  Paris,  pro- 
fesseur A  l'Ecole  des 
Sciences  politiques  de 
l'Université  d'Ottawa, 
vient  de  remporter  le 
prix  annuel  du  Press 
Club  pour  sou  récit  du 
départ  d'Ottawa  de  Leurs 
Msjtaiis,  an  mal  dernier. 

L*  Rotonde  offre  A  M. 
J.  Léser  sea  plus  sincères 
félicitations. 
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Jaunies  Cartier  et  Pantagruel 

Si  le  retentissement  des  voyages  de  Jacques  Cartier  ne 
fut  guère  durable  en  France,  il  fut  très  vif  et  II  ne  faut  point 
nous  étonner  de  voir  les  écrivains  du  temps  s'emparer  dé  ces 
données  historiques  pour  les  transporter  dans  le  rêve  et  la 
fiction.  Deux  des  plus  grands  prosateurs  du  XVIe  siècle,  je 
veux  dire  Rabelais  et  Marguerite  de  Navarre,  ont  utilisé  la 
découverte  du  Canada  dans  leur  oeuvre;  le  premier  pour 
écrire  ses  fameuses  navigations  de  Pantagruel,  la  seconde 
pour  écrire  la  LVIIIe  nouvelle  de  son  Heptameron. 

Nous  oublierons  pour  aujourd'hui  Marguerite  de  Navarre, 
pour  suivre  Cartier  et  Pantagruel  dans  leur»  découvertes.  Je 
me  servirai  ici  du  texte  de  Rabelais  et  du  Journal  à  bord 
de  Cartier. 

On  sait  que  Jacques  Cartier,  ainsi  que  tous  les  grands  na- 
vigateurs dé  son  siècle,  cherchait  par  l'ouest  le  passage  du 
Cathay,  de  l'Extrême-Orient.  Le  pilote  malouin  voulait  trou- 
ver par  le  nord  une  route  qui  le  conduirait  au  pays  des  épi- 
ces,  de  l'or  et  de  la  soie.  Pantagruel  allait  également  "au 
Cathay,  en  Indie  supérieure";  il  voulait  trouver  l'oracle  de 
la  Dive  Bouteille,  guidé  par  l'étoile  polaire,  et  sans  "faire 
navigation  énorme,  Damans  la  Ceinture  ardente  et  le  cap  de 
Bona  Speranza."  F 

c*£y?er  et  Pantagruel  entreprennent  donc  des  voyages 
analogues.  Mais  là  ne  s'arrête  pas  l'analogie.  Le  malouin 
rapporte  ainsi  le  départ  du  second  voyage  au  Canada*  "Le 
dimanche,  jour  et  reste  de  la  Pandeeoste,  XVIe  jour  de  mal, 
en  l'an  mil  cinq  cens  trente  cinq,  du  commandement  du  ca- 
pitaine et  de  bon  voulloir  de  tous,  c  hase  un  se  confessa,  et 
ressumes  tous  ensemblement  Nostre  Créateur  en  l'église  ca- 

thédral  dudict  Sainct  Malo Et  le  mercredi  ensuivant 

opparelllasmes  .  .  ." 
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sur  "Le  mauvais  Passa»!"  d'Afberf  Dreux 


.  ]\  j.i 


Ce  soir,  J'ai  repris,  comme, 
ça,  au  hasard,  "Le  Mauvais 
Passant"  d'Albert  Dreux.  Je 
l'ai  ouvert  .  .  .  ,  comme  ça, 
au  hasard: 

"Sous  l'ombre  des  cyprès  et     : 
des  saules,  ce  soir, 

"Perdu  dans  la  tristesse  exta- 
tique des  croix, 
"Avec,  comme  un  poignard, 

mon  rêve  sans  espoir, 
"Je  regardais,  hagard  et  l'Ame 
en  désarroi." 
Que  règardais-Je?  L'Huma- 
nité se  lever  dans  sa  geôle! 
Pourquoi  cette' pauvre  boiteu- 
se se  levait-elle?  Etait-ce 
pour  s'enfuir  et  se  cacher, 
pour  laisser  place  A  une  au- 
tre Humanité  plus  clémente? 

Non!  C'était  pour 
"  .  .  .  crier  son  désespoir 
comme  à  Gethsémani." 
Comme     ce     désespoir     de 
l'Humanité    est    d'actuali  t  é  ! 
Bcoutez-là  se  plaindre  et  gé- 
mir : 

"J'ai  grandi  dans  la  gloire  et 
dans  les  épouvantes, 


communistes,  h  i  1 1  é  r  1  s  tes, 
païens  modernes,  d'autant 
plus  haïssable*  que  vous  vous 
éloignez  volontairement  de  la 
vérité. 

"Dieu  n'est  pas  nécessaire 


Avouez-le  donc,  superbes, 
avouez  qu'en,  vous-mêmes, 
vous  ressentez  des  crises  terri- 
bles. Vous  souffrez  sous  un 
dehors  de  Joie,  de  plaisirs. «L'é- 
pouvante vous  gagne,  puis- 
sants et  orgueilleux,  et  au  lieu 
de  vous  abîmer  devant  Dieu 
qui  semble  sourd  à  vos  dé- 
sirs insensés,  vous  vous  révol- 
tez et  remplacez  l'Eternel, 
"Par  un  orgueil  plus  grand, 

par  un  espoir  plus  ample." 
"Dieu  n'est  pas  nécessaire 


"Vers  l'Idéal  vivant  comme 
un  pourpre  étendard." 


On  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  Rabelais 
Pantagruel  s'embarque  au  port  de  "Thalasse  près  Sammalo" 
et  emmène  Xénomanes,  "le  grand  voyaigeur  et  traverse»  de 
veyes  périlleuses",  qui  semble  bien  personnifier  le  fameux 
pilote  saintongeols  Jean  Alfonse.  "Là,  nous  dit  Rabelais, 
Pantagruel  fit  une  briefve  exhortation  sus  l'argument  de  na- 
vigation. Laquelle  finie,  fut  hault  et  clair  falcte  prière  à 
■Meu,  oyans  et  entendans  tous  les  bourgeois  et  citadins  de 
Thalasse,  qui  estoient  sus  le  mole  accourus  pour  voir  l'em- 
barquement. Après  l'oraison,  fut  mélodieusement  chanté  le 
psaume  du  sainct  roy  David,  lequel  commence: 

"Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit  .  .  .» 

Mais  Rabelais  conte  que  ces  prières  furent  suivies  d'un 
immense  festin.  Cartier  ne  souffle  mot  d'un  tel  fait  dans 
son  Journal;  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  l'équipage  du 
dimanche  au  mercredi,  festoya  car,  selon  les  chroniqueurs, 
cela  était  d'usage.  IT  est  à  noter  d'ailleurs  que  Jacques 
Cartier  a  laissé  à  Saint-Malo  la  réputation  dé  bon  buveur,  et 

■«ÏTUiïS^^  ïéellement  *  cette  époque,  à  Saint-Malo, 
une  famille  Gargantua.    U  semble  dojic  que  Rabelais  ait  été 

ïïïï*»  au  moinfl  «°  P*rt,e.  P»r  des  faits  réels.  Le  génial 
conjéur  na  pas  craint  en  effet  de  compter  Cartier  parmi  les 
victimes  de  Oùyr-Dire.  M*  vis,  écrit-il,  Jacques  Cartier  .  .  ; 
et  ne  scay  combien  d'autres  modernes  historiens  cachés  der- 
Î^LSÎL^!  de.  ***"***,  «»  tapinois  escripvans  de  belles 
25!2Sî?'4  -« P°ar  0m^'P^n  Rabelais  n'avait  pas  én- 
Wèrement  tort  car  il  y  a  dans  les  récits  du  découvreur  du 

S&^ô^fSP  tr°P  **#"&  **J*  ««•  ** 


"Sublime,  j'ai  marché  de 
désastre  en  désastre, 

"  .  .Un  Jour,  confiant  en  mon 
sang  et  ma  force, 


"Je  décrétais,  croyant  à  l'ef- 
fort de  mon  front:  f 

"Dieu-  n'est  pas  nécessaire 

»# 

Oui,  Je  vois  toutes  vos  faces 
hideuses  jeter  ce  cri:  adora- 
teurs de  l'or,  de  la  chair, 
Jouisseurs,  matérialistes  en- 
croûtés, et  vous  chrétiens  si- 
mulés, sépulcres  blanchis. 

Paut-il  vous  nommer  tous, 


Sera-t-il   pardonné,  ce  cri 
blasphématoire?" 

Depuis  deux  mille  ans,  ce 
blasphème  a  été  pardonné, 
quand  un  Dieu  s'est  fait  hom- 
me et  quH  est  mort  sur  le 
Calvaire.  Mais  une  expiation 
est  attachée  à  ce  pardon. 

Cette  expiation,  nous  la  vi- 
vons: la  guerre  est  là  qui  fait 
rage.  La  guerre,  mal  physique 
et  moral,  souffrance  pour 
tous,  mais  peut-être  plus  par- 
ticulièrement pour,  la  Jeunes- 
se. Aussi,  nous  savons  bien, 
preux,  que  c'est  de  nous  que 
tu  parles  quand  tu  dis,  dans 
ton  sonnet:  'Immolation": 
"Le  coeur  inassouvi  au  fond 

de  nos  poitrines, 
"Nous  allions   acharnés, 

Impavides,,  hagards, 
"Les  pieds  saignants,  les 

doigts  crispés,  par  les 

ravines 


Nous  allons  toujours,   tou- 
jours.   L'Idéal  reste  bien  vi- 
vant.   Que  ferions-nous  sans 
lui?    Mais  on  a  beau  s'achar- 
ner a  cet  Idéal,  la  Réalité  est 
là  qui  nous  guette  au  détour 
du  chemin:   de    quoi  demain 
sera-t-il  fait?    A  vingt-deux, 
vingt-quatre,  vingt-six  ans,  à 
la  veille  de  terminer  des  étu- 
des universitaires,   le    spectre 
est  là:  de  quoi  demain  sera-t- 
il  fait?     Et  pourtant,  malgré 
les  accusations  portées  contre 
elle,  la  Jeunesse    ne    manque 
pas    de    générosité,    elle    est 
prête    au    sacrifice.    Non    la 
jeunesse  n'est  pas  faite  pour 
être  inactive,  pour  assister  au 
navrant  spectacle  d'injustices, 
de  mensonges,  de  favoritisme. 
De  quoi  demain  sera-t-dl  fait? 

Mais  pourquoi  continuer  ces 
plaintes,  seront -elles  Jamais 
entendues?  Oh!  Elles  ne  con- 
tiennent aucune  amertume, 
elles  sont  de  simples  constata- 
tions .    .  sombres  et  tristes. 

Mais,  jeune  homme  mon 
frère, 

"Si  tu  veux  te  survivre  à 

toi-même,  demain," 
écoute  Dreux: 
"Et  surtout  garde-toi  de  suivre 

cette  tourbe, 
"Troupeau  stupide  et  lourd, 

qui  piétine  et  s'embourbe 
"Sur  la  route  vulgaire  et  s'y 

vautre  en  riant. 
"Marche  seul  et  sols  fier; 

plein  de- morgue,  relève 
"Ta  tête  ait  1ère  et  fuis  les 

contacts  infamants, 
"Ne  choisis  pour  sentier  que 

celui  de  ton  rêve." 

Raymond  BBRIAULT. 


Charles  Pinson 


LA    ROTONDE,   le   %    FKVRJKM  :ÏU9 


c^^  origine; 

de  croître  ensemble,  oarfois  qa^f  le  r^m.  l^018^  ces8é 
mit*  a  poussé  i'hornniVà  scruter"  il*  ^1  ^T*  **  pre- 
Les  métaux,  les  plantes  les  anima,*  .*  >*  QUl,  ^tourent. 
ciel,  et  lui-même^  placé  entreT^  J X  ^  aatres,  la  terre  et  le 

admirons  aujourd'hui    L Tdît^  «ï   ««""""«ances  que  nous 

Erm£  kv^^^^  et  de  celles 

tem^uAisalit  lete*iï?J<^<  de  **  créature.  et  en  même 

»wa,  le  jeune  artiste  parisien.  Charles  Pinson,  qui,  a  l'âge 


«agvf 


Récital 


de  M.  Roger  FILIATRAULT, 
baryton,  lauréat  du  Conserva- 
toire Royal  de  BmxeUes  et 
professeur  d'art  vocal  à  l'Ecole 
de  Musique  de  l'Université 
d'Ottawa. 

Au   piano,   mademoiselle 
Marguerite  SOUBLIERES. 

JEUDI,  le  15  février  1940 

à  la  Salle  Académique 
de  l'Université  d'Ottawa. 


Fluatrault 


Irez-vous  au  concert . . .  ? 


Swann  m'a  dit 


■ 


„.  Jf?  ^  nos  dcux  n»**»*»»  en  plein  océan.  Cartier 
ne  dit  pratiquement  rien  de  ce  qui  se  passait  à  bord  durant 
latraversée,  se  contentant  décrire:  «Et  navlgasmes  avecu 
*©*  temps  jusque»  au  vlngt-slxlèsme.  jour  dudict  moys  de 
■say,  que  le  temps  se  tourna  eh  yre  et  tormente  .  .  '»  Rabe- 
lais, au  contraire,  raconte  la  traversée  avec  détails:  "Nous  ne 

a^ÎT*  Ml^S.leB  *•*■«•■»«■»  changeai*,  de  tribort  en 
•«•ort  .  .  .  Et  estions  tous  pensifs,  matagrabollsés,  sesolfie»; 

'mLl^rH^T  m0t  dire  "*■  ™  aux  «"""'e*.  Pantagruel  te- 
nant un  Héllodore  groe  en  main,  sus  un  transpontin,  au  bout 
de.  escoutffles,  sommeilloit.  Telle  estoit  sa  coutumT  .  .  Bpto- 

«t^lTiolU?*"  ?"  m°  ********  *"  «,ie,le  *******  nous 

-ift«îfKfr5I!î?é€x  •fcom-Pu«.  Pantagruel  arrive  à  111e  de  Ma- 
m  phares  et  haultes  tous  marbrines,  desquelles  tout  le  crédit 

ÏÏSLSS*?  JÏ  *****  m0mB  »nlnd  «»*  Canada."  Il  est 
Jmpo*rtbie  de  déterminer  d'une  manière  certaine  quelle  peut 

f«  !a*    ^  Uc'4mal*  u  *»«>  Que  ce  soit  Terre-Neuve,  dont 


C'est  par  une  fâcheuse  er- 
reur de  mise  en  page  que  fut 
oublié  le  paragraphe  que  J'a- 
vais consacré  à  M.  Marcel 
Oay,  dans  mon  article  sur  la 
Uvrée  de  M.  le  Comte,  dans 
notre  dernier  numéro.  Je 
m'excuse  de  cette  bévue,  que 
Je  veux  réparer  ici  en  disant 
combien  J'ai  admiré  le  Jeu  in- 
telligent, sobre  et  naturel  de 
M.  Gay .dans  le  rôle  de  Geor- 
ges. 


sont  des  fulles  et  des  criminel- 
les?,   ' 


*...i££?        P*J*8es  de  Terre-Neuve,    Pantagruel    et    son 

ESTA  Hi?nC°nt?Iï\  ■"  *****    et    «o^nieux    phy^re 
(c  est-à-dire  une  baleine)  venant  drolct  vers  eux,  enlevé  plus 

*Z?aT2J?  h«»es  naufs  et  jettant  eaux  de  la  gueule  en 
i!  .Jlilî  ***.****  «i  f«st  une  grosse  rivière  tombante 
«equelque  montalgue  .  .  .»  Rabelais  s'est  ici  directement 
to^ré^du  voyage  de  Cartier.  On  Ut  dans  le  Journal  de  bord 
Z!T  *&**«*}*****  *»a»«t  Canada,  force  baillalnes,  mar- 
•rns,  cnevaulx  de  mer,  adhothuys,  qui  est  une  sorte  oe  pols- 
•"■•'.  **W*.i*—ï  n'ayons  veu  «y  ouy  parler  ..." 

4-^^^8^eî  *hàlogiM  montrent  bien  que  le  plus  grand 

gft^tt^de  son  oeuvre  fantastique  dans  ^la  réalité  «ino- 
^■^S^îS?  ^  **  <**tws  64  génie  Stoft'-tiSE. 
à**  le  rêve  ia  réalité,  pour  *t  joie  des  **&*&* 


Delfosse  est  mort.  Le  Ca- 
nada perd  un  de  ses  peintres 
les  plus  remarquables,  dont 
quelques  Jolis  tableaux  feront 
longtemps  encore  la  Joie  des 
e8thètesi 

qi 

■  .  . 

*      *      ^ 

Une  amie  de  Toronto  m'ap- 
prend l'arrivée  dans  la  Ville - 
Reine  de  Jacques  et  Ralssa 
Marltaln.  L'auteur  des  Ques- 
tions de  conscience  donne  ac- 
tuellement des  cours  au  Saint 
Michael  Collège  Puissent  ces 
deux  grands  penseurs  nous 
rendre  bientôt  visite!    - 


û*.*pJt&m* 


J'apprends  aussi  que  l'on  es»; 
A  traduire  en  anglais  le  ro- 
man de  Ringuet:  3t  arpents. 
L'idée  en  est  excellente;  mais 
on  sait  qu'un  bon  nombre  d'o- 
rangistes  exploiteront  cette 
traduction  pour  montrer  (ce 
qui  ne  montrera  rien  du  tout) 
que  lés  canadiens- français  ne 
sont- que  très  peu  civilisés,  et 
traîtres  à  la  patrie,  il  faudra 
leur  dire  que  3t  arpents  est  un 
roman  qui  ne  dépeint  pas  les 
Afrtcuitenrs  du  ««Udbec,  mais 
qui  étudie  une  famille,  parti- 
Aprïs  la,  lecture  d'A- 
»    Mesurât,    concjuûna- 


Notre  collaborateur   Cheva- 
lier (sans  Jeu  de  mot)  me  per- 
mettra de  répondre  à  sa  Re- 
mise au  point  qu'il  est  vrai  que 
les  Méditations   sont   l'oeuvré 
la  plus  caractéristique  de  La- 
martine.   Mais  il  y  a  en  cha- 
cun de  nous  deux  hommes  et 
Je  persiste  à  croire  que  Joeë- 
lyn   est   aussi,  caractéristique 
4e  l'âme  lamartlnienné.    Car 
11  y  avait  chez  Lamartine  une 
âme  épique;  Lamartine  fut  un 
homme  d'action,  parfois  mê- 
me un  violent.    Que  notre  col- 
laborateur lise  —  ou  relise  — 
pour  s'en  convaincre,  ses.  dis- 
cours politiques,  surtout  ceux 
du  18  Juillet  1847  et  du  26  fé- 
vrier 1848.     dans     lesquels  le 
poète  de  la  Chute  d'un  ange  se 
montre     vraiment     chevalier 
(sans  Jeu  4e  mot,  toujours). 
•.      ♦      * 
L'année    1940    marque   plu- 
sieurs   anniversaires    Impor- 
tants: les  troisièmes  centenai- 
res de  Cinna  et  d'Horace,  et  de 
la  mort  de  Rubens;  les  deux- 
ièmes centenaires  de  l'avène- 
ment de  Frédéric  II,  et  de  la 
parution    de    l'Essai    sur    les 
moeurs,  de  son  ami  Arouet;  les 
centenaires  de  la  naissance  de 
Tchaïkowsky.    v  i  1 1  i  e  r  s    de 
risle-AOam,  Rodin,  Zola,  Dau- 
det.   William    James,    Arthur 
Bules  ...  Je  signale  aussi  que 
c'est  en  1640  que  fut  fondée 
en  Fsance  i>ar    Jean-Jacques 
Olior,  Jérôme  le  Royer  de  la 
Dauversière,    Jes    barons    de 
Pancanip  et  de  Renty,  la  so- 
ciété de  Notre-Dame  de  Mont- 
«4ai,  dans  le  hut  de  coloniser 
«**#•  Ue  h»  ém  faiM  un  cen- 

:  "  '  ''■'  ''■  •',"','i  ''■  ■  •■■  .^ns-cet- 
|H^Bw«  parut  dans  ta 


e  des  Deux -Mondes  un 
court  poème  qui  devait  donner 
une  orientation  nouvelle  à  la 
prose  poétique  française.  Je 
veux  parler  du  Centaure,  de 
Maurice  de  Guéiin,  dont  est 
issue  cette  prose  que  pratique- 
ront Baudelaire,  Rimbaud. 
Claudel,  dont  Connaissance  de 
l'Est  me  semble  le  type  aohevé. 
•  »  . .  * 
Sous  la  coupole:  André  Bel- 
lesort  a  été  élu  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  françai- 
se; Jérôme  Tharaud,  a  été 
reçu  par  Duhamel,  et  Paul 
Hazard  a  été  élu  au  siège  de 
Goyau  ...  flic  transit  gloriâ 
mundi! 

G .  S. 


Photo   Karsh. 


^t3«^'  iidé,à  mtroduit  une  innovmtion  importante 
cet  art  plastique  qu'est  la  gravure. 


dans 


A   lJ Alliance 
française 


H.  Etienne  Qiuon  donnait  récem- 
ment une  conférence  sur  les  pmèUm 
««  team  bwm.  L'émlnent  médlévte- 
te  a  analysé,  avec  la  précision  et  la 
KubtiJltéde  l'i^torten^oiwcSncleux 

If8  E!*"011*  a«  Dante  et  de  Béatrice, 
de  Wharque  et  de  Laure.  de  Baï? 
delalre  et  de  madame  Sabotier. 

Etudiant  la  Vite  naava,  le  con- 
férencier nous  expose  le  cas  payeho- 
tegtaue  extraordinaire  du  poète  Ins- 
piré par  la  damé  à  qui  il  fa  Jamais 
eirléet  qui  la  salué  deux  Wa 
kii^T1^  w^t  Infirmer  la  possi- 
bilité duu  telle  inspiration,  l'au- 
teur dAtélard  et  HéVlae  leur  fait 
remarquer    qu'ut    doivent   alors    — 

SObatter  or  tt  n'est  que  trop Tendent 
que  ces  deux  muses  oit  exiaté.  M. 
uiiaon  cite  de  nombreux  passases 
de  la  correspondance  de  Baudelaire! 

SSa18  ^  S"  Fk^  ^  «ïïSSft 

ïïïuÂJ  et  *vecJï"«Ue  effroyable  lu- 
cidité i  —  que  la  femme  n'uiaptre  le 

tf^fli*Lpo\?  *lrt»nt  Q"«  celui-ei 

SL«ï11t-?olntJ!ttmœ«  fentme.  Je 
^SRT  ï  m4ÎÎLlno<mnue  <••  Racine. 

iue:  )eTd¥aTW  la  eoh- 


iAjJGZL%&i  brllIant'  non  sausfait  de  voir  sur  papier  ses 
idées  traduites  avec  toutes  les  complications  du  métier    \l 

SSTSâfiS  à4ChCroher  ™  'oLule  d^xPre^on  nou! 
veile  plus  adéquate  à  son  génie  propre. 

C'est  ^ainsi  qu'un  soir,  seul,  il  a  dû  sûrement  se  dire 
après  maintes  réflexions:  "Au  lieu  de  tracera  cuîvre  un' 
deasin  pour  l'imprimer  ensuite  sur  papier,  pourquoi  nTpaT 
sur  une  pierre  appropriée,  tirer  directement  à  l'afde  de  ro^U 

«  tÏÏSS»?  F*?  QU*e  ^ •■«*•  coupée  et  remplie Ï$Z 
cre  devienne  un  travail  d'art  complet  par  lui-même  Au  fait 
pourquoi  pas?"  Et  le  voilà  transporté  Tottawa  Zr  u^e  im- 
portante commande  où  il  appliquera  cette  originale  tech- 
nique. 

•  *nî?!Sî  I!fe  ^née  de  lAbeu^•  v*rtlate,  non  sans  difficultés, 
a  enfanté  son  rêve  magnifique.  Une  courte  visite  au  bureau 
■du  ministre  de  France  nous  fera  comprendre  un  p^u  cette 
innovation  artistique.  Dans  cette  spacieuse  chambre  6e 
grandes  plaques  de  marbre  blanc  recouvrent  en  entier  les 
2£E"  ^  ^^  de  rartlsan  «  m^du  en  tous  sens  dans  cette 
surface  polie,   imprimant  ainsi  les  pensées  de  l'artiste Toi 

^4„  QîJf  P&\  les  nuances  Qu'apportent  les  lignes  plus  ou 
moins  distantes,  profondes  et  larges  se  forment  toute  une 
22?  de  K**'  Personnages  et  scènes.  Puis,  une  fois  cedes- 
2?,.«  Î^  1  l9*  URCe&  lalssées  *>ar  l'outil  sont  remplies 
Si«S,JÎ  P°Sé  nolr'  Ain81'  dans  xme  quarantaine  d'épisodes 
historiquement  liées,  Charles  Pinson  a  exprimé  ou  symboUsé 

Canada  ^  g°Ût'  lhistolre  entlère  du  ré^me  français  au 


-a«  f6  >?iroulent  successivement  une  scène  indienne;  l'arri- 
e  de  Cartier,  ayant  pour  arrière-plan  le  bateau  de  l'explo- 
rateur sur  une  mer  dont  les  flots  bercent  le  dragon  symboli- 
que incarnant  les  périls  imaginés  par  les  marins  dans  leurs 
voyages  vers  la  terre  Inconnue;  une  salle  où  se  trouve   Henri 
xv  entouré  de  sa  cour,  examinant  sur  un  globe  terrestre  les 
voyagea  du  hardi  Malouin;  le  premier  mariage  au  Canada 
ou  figure  Samuel  de  Champlaln;  l'arrivée   de   Jeunes  filles 
lestlnees  à  la  fondation  de  foyers;  l'éducation,    représentée 
par  un  groupe  d'enfants  autour  d'un  prêtre  et  de  religieuses; 
Je  commerce  et  l'exploration;  et  pour  terminer,  un  pan  en- 
ler  où  la  ville  de  Québec  est  reproduite  avec,  à  la    droite 
une  allégorie  du  sacrifice  de.Wolfe  et  de  Montcalm.    Devant 
magnifique  tableau,  }e  visiteur  admire  le  style  digne!  et 
enare,  vigoureux  et  hardi  selon  le  motif  du  sujet,  la  'slm- 
iclté  du  dessin,  la  finesse  de  l'ageneement  scénlque,  le  mou- 

.^T^iS^r  >^^**«»^** 

V«Wé  indubitablement  l'artiste  vrai,  entièrement  dégagé 
**  ««Ua .  pléiade  banale  reproduisant  le  réel  plutôt  comme  j 


A*  iifa™^Kf*  *»"*.■**  ChAteau  Laurier,  dans  la  salle 
2?™?'  WU,rid  Char^te  présentera  une  fois  de  plus  au  public 
a  Ottawa  l'orchestre  symphonique  LaSalte.  Ce  sera  le  premier 
concert  de  la  cinquième  saison  de  l'orchestre. 

Combien  d'étudiants  iront  au  Château  ce  soir-là  ? 

>  J'rntends  dé1a  l'objection.  Objection  toute  spontanée 
î.u  îf.?  tondèe,  évidemment.  Un  étudiant  ne  fréquente  pas 
d  habitude  ces  milieux;  après  tout,  le  paternel  n'a  pas  fait 
fortune  dans  les  mines  et  n'a  pas  été  heureux  dans  les  loteries 
irlandaises;  les  belles  et  bonnes  choses  passent  souvent  pour 
nous  tenter,  mais  les  gros  sous  manquent  qui  nous  permet- 
traient de  succomoer  à  ces  légitimes  tentations. 

Tout  de  même. 

Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  faut  pas  songer  ù  la  "queue 
de  morue  ,  au  taxi  à  l'aller  et  au  retour,  à  l 'après-concert 
dans  quelque  salle  de  danse  avec  les  petites  dépenses  que  cela 
occasionne.  Ces  superfluités  mondaines  ne  font  pas  goûter 
davantage  Mozart,  Bizêt  et  Beethoven.  . 

Bt  pourtant  ! 

Des  étudiants  de  mes  amis  m'ont  avoué  confidentielle- 
ment qu'ils  accumulaient  dans  une  cassette  Secrète  les  petites 
épargnes  d'étudiant  qui,  rajoutant  et  s'ajoutant,  finiraient 
bien  par  acheter  ce  concert  que  l'on  avait  d'abord  pensé 
inaccessible.  . 

Tout  cela!  un  réel  sacrifice  afin  d'avoir  ta  joie  de  dire 
le  lendemain:  j'y  étais.  Afin  d'avoir  la  joie  d'ajouter  ù  ses 
connaissances  artistiques.  La  joie  et  le  plaisir,  toujours  esti- 
mables, de  pouvoir  faire  des  commentaires  personnels,  des 
ÏÎV?*'  **  9Atis faction  d'avoir  fait  oeuvre  double:  oeuvre 
artistique  et  oeuvre  patriotique 

En  effet. 

■HorçhHtt*  symphonique  LaSalle  mérite  plus  que  de  l' ad- 
miration; a  demande  l'encouragement  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent au  développement  de  l'art  che*-nous.  L'orchestre 
symphonique  LaSaUerle  seul  ensemble  symphonique  d'enver- 
gure de  la  Capitale,- existe  depuis  des  années,  cinq,  années 
grûce  aux  sacrifices  inlassables  de  ses  directeurs  et  fonda- 

ÏSÏIV  fUt  qui  en  e8t  Vàme  et  <*ui  *'«  soutenu  depuis  le 
début  est  un  des  nôtres,  un  canadien* français  :  M.  Wilfrid 

SSff-— -^^  QU€les  ********  canadiens-français 
TSSSfSS^s^  îleUm  te  culturt  *«»**«  parallèlement 
tru.u  '  la*9laise,  donnent  à  cet  ensemble  l'encouragement 
artistique  et  patriotique  nécessaire  ù  son  existence. 

Sera-t-il  dit  que  nous  ne  serons  pas.  assez  fiers  pour 
soutenir  une  oeuvre  comme  celle-là  ?  Si  tous  comprennent  ce 
quest  un  orchestre  symphonique,  si  tous  apprécient  le  bien 
quil  peut,  faire,  si  tous  sont  convaincus  qu'il  faut  faire  Quel- 
que chose,  l'oeuvre  vivra. 

Serons-nous  les  derniers  à  témoigner  aux  directeurs  no- 
è  ?ratique  *Vmr>athle1     Notre  devoir  est  tout  tracé. 

Iront-nous  au  concert  ?  Cancellons  quelques  "films"  d'ici 
la  et  nous  y  serons. 

—  •  « 

Un  ami  de  la  symphonie. 


l'enregistre  un  simple  appareil  photographique;  rien  de  oer- 
sonnel,  aucun  sentiment  caché,  simple  image  inanimée.      ' 

Devant  ce  travail,  l'on  reconnaît  l'artisan  dont  les  fa- 
cultés sensltlves  et  intellectuelles  ont  réagi  pleinement,  puis 
ont  transmis  une  impression  personnelle  profondément  éla- 
fie"*Car.e"fcre  le  vrai  et  8a  reproduction  se  situe  l'artls- 
EJÎÎÏÏa  ï  S*  eSt  d'autant  Plus  remarquable  que  le  cachet 
S^°f  à  loeuvr,e'  non  seulement  accuse  la  personnalité  de 
1  auteur,  mais  fait  oublier  aux  gens  les  conventions  néces- 

ï  ZurJTitlClel  P°Ur  qu'iIs  admirent  tout  «ommJ  u^vant 
la  nature  elle-même,  le  vrai  et  le  beau.  A  ce  genre  de  gra- 
vures, Charles  Pinson  a  donné  poUr  titre,  la  grlvure  murate. 

Mais  il  ne  s'arrête  pas  là:  en  effet,  ,11  a  delà  gravé 
sur  plaquette  de  marbre  plusieurs  portraits  de  personnages 
,TarUe^d$8lr€U35  de  P^^er  uh  "Pinson";  il  a  commencé 
n?ii?  ?  «  d*- cro,x'  et  Plusieurs  sujets  de  création  person- 
nelle.   Ceci,  durant  son  séjour  au  Canada.    Jusqu'où  iri-t-il? 

a*  •■■2?iiÎ2^è-  ^ f 'enc°uragement  de  sa  charmante  épouse, 

'SJ&  î^r^^00'  ^  lalMe  ■  *  «**'   un  -toMlant 
avenir  à  cet  étonnant  artiste.  ' 

^  Ctrt  ce  que  je  lui  souhaité  le  pluajdncèrement, 

■   "H     !-;    Glanée  CHATILLON 


Alec  Templeton 

M.  Templeton  a  des  talents 
de  société.  C'est  peu  et  c'est 
beaucoup  dire:  car  s'ils  ne 
font  pas,  en  l'occurence,  un 
très  grand  artiste,  ils  font,  et 
c'est  bien  ce  qui  compte  le 
plus,  les  délices  de  son  audi- 
toire. 

M  précisément  parce  que 
ces  talents  de  société  sont  ex- 
traordinaires, nous  sommes 
tentés,  malgré  tout,  de  décer- 
ner à  Alec  Templeton  le  titre 
de  grand  artiste. 

C'est  un  excellent  pianiste 
Sans  doute,  ce  n'est  ni  un  Pa- 
derewskl,  ni  un  Rachmanl- 
noff;  mais  c'est  un  exécutant 
honnnète  et  parfois  brillant,  de 
pièces  telles  que  la  Sonate  di- 
te "pathétique"  de  Beethoven 
ou  "La  cathédrale  engloutie" 
de  Debussy.  Notons  en  pas- 
sant que  M.  Templeton  semble 
être  l'un  des  Interprètes  les 
plus  intéressants  de  l'heure 
du  maître  français.  " 

M.  Templeton  a  un  Jeu  un 
peu  froid— entendons  par  là 
Que  ses  gestes  sont  rares-ret 
ne  nous  rappelle  nul  autre 
que  Jean-Marie  Beaudet,  qui. 
si  notre  mémoire  ne  nous  abu- 
se, était  aussi  calme  et  aussi 
compassé,  pour  ne  ,pus  dire 
:  aussi  raide. 

En  somme,  en  planiste  sé- 
rieux, M.  Templeton  est  digne 
de  paraître  aux  concerts. 
Tremblay,  après  SerkJn  et 
avant  Hdrowltz;  ce  n'est  pas 
peu  dire. 

Mais  son  meilleur  titre  de 
gloire   c'est  ce  que  nous  ap- 
pellerions son  répertoire  comi- 
que; ou,  si  vous  voulez,  sa  vir- 
tuosité musicale,  qui  lui  per- 
met d'étonnantes    Improvisa- 
tions sur  quatre  notes  <  four- 
nies par  l'auditoire)  à  la  ma- 
nière de  Mozart,  de  Liszt,  dé 
Stephen  Foster  ou  de  George 
Oershin;  de   "swinger"   Men- 
delsohnn,    de    composer,    de 
quatre  ou  cinq  pièces  hétéro- 
clites, un  morceau  qui  n'a  rien 
d'un  pot-pourri,  etc     .  .  (Ima- 
ginez comment  on  peut  fondre 
ensemble     "Scatter-B  r  a  1  n  *\ 
"Annie  Laurie",  la  sonate  à  la 
lune  et  l'ouverture  de  Guillau- 
me Tell— ladite  ouverture  sug-  ' 
gérée  par  votre  serviteur  . .  .?) 
.    M.   Templeton  nous   donna 
également  une  couple  de  ses 
compositions:    une    Toccate 
d'exécution  très    difficile,    et 
"Trout-Stream". 

Il  donna  surtout  des  imita- 
tions sur  piano-d'orgue,  de 
carillon,  de  rire,  etc  ...  e*  des 
"impressions  vocales"  de  l'o- 
péra avec  Milton  Cross,  du 
M  u  s  1  c  appréciation  hour", 
avec  Stanley  Maxted,  de  Rudy 
Vallée,  etc. 

Ce'  n'est  pas  un  mince  élo-  • 
ge  que  d'affirmer  que  son  suc- 
cès, n'est  dû  qu'A  son  seul  ta- 
lent et  peut-être  aussi  à  sa 
cécité  ainsi  qu'au  charme  de 
sa  personnalité  attachante. 

R.  R. 
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Symphonie 
La  Salle 

12  FEVRIER 

:  On  aura  lu  avec  inté- 
rêt cet  article  sur  le  pro- 
chain concert  de  la  sym- 
phonie LaSalle;  11  faudra 
le  relire      et  réfléchir. 

Pour  tous  renseigne- 
ments relatifs  à  cet  évé- 
nement artistique,  prière 
de  s'adresser  à  M.  Jean- 
Jacques  Tremblay,  prési- 
dent de  la  commission 
des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  de  la  Société  8t- 
Jean-  Baptiste. 

Tél.:  3-4333. 
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Com#il  de  la  section 
d#immotnculotiofi 


De   rax    Komana 


dowunt 


Photo  Sbevenell 
:  WoUec  Sullivo*,  pré».,  R.  P.  Conrad  Leblanc,  O.M.t,  directes.  Mou- 
rie*  Théorrt.  vie* -pressant. 

':  Pou*  Loffomm*.  conm,    Fernond  Therriun,    cens..    Clément    Boou- 
ckomp,  corn..  Jute*  L «mieux,  sacr. 


L'ayiim    est-il   préférable 
au  sous-marin  ? 


La  section  était,  an  décem- 
bre dernier,  honorée  par  la 
▼toile  du  Rév.  Père  Arcade 
Guindon,  om.l.,  directeur  de 
la  section  des  Arts  de  la  So- 
ciété des  Débets  français.  Dans 
une  brève  improvisation,  l'an- 
cien directeur  de  la  section 
exhorta  "cette  jeune  armée 
de  réserve  à  bien  se  préparer 
pour  les  combats  oratoires 
qu'ils  auront  a  livrer  au  pu- 
blic, plus  tard". 

MM.  Marc  Landry  et  Henri 
Lévesque  remportèrent  la  vic- 
toire sur  MM.  Très  POon  et 
Jean-Charles  Mattar  uni  dé- 
fendaient l'affirmative  de  la 
thèse.  "L'avion  est  préférable 
au  sous-marin  en  temps  de 
guette'*. 


M.  Yves  Pilon  fut  proclamé 
meilleur  orateur  par  M.  Jean 
Cyr,  au  nom  de  ses  collègues 
du  jury,  MM.  Gérard  Serra- 
Bournet  et  Roland  Bégrn. 

sn  guise  d'Intermède,  après 
les  plaidoyers  des  deux  pre- 
miers orateurs,  M.  John  Hur- 
roughs  exposa  a  rassemblée 
un  travail  fouillé  sur  l'incen- 
die qui  détruisit  Itfnrverstté 
en  1903. 

M.  Lionel  Doyle  récita  une 
fable  bien  connue,  "La  Brama 
et  le  Chien"  de  Florian,  tandis 
que  M.  André  Paquette  décla- 
ma à  son  tour,  "Le  Gland  et  la 
Citrouille"  de  La  Fontaine.  La 
réunion  se  termina  par  quel- 
ques commentaires  pratiques 
du  R.  P.  Directeur. 


de   i-émftii 
une  circulaire 

de  Vax 
des 

têêlmUmm  d'étsutftaasi  catho- 
liques de  ftssdvor*  entier.  On 
nom  varie  «e  la  Framee.de 
l'Angleterre,  des  raya-Bas,  de 
la  Suisse,  du  Portugal,  de  la 
Narrée*,  *e  la  Suède,  de  la 
Yeuf  ootavie.  Dans  les  pays  où 
les  troupe*  sont  mobfflsscs, 
les  étudiants  s'efforcent  d'ai- 
der leurs  ssartèrsi  oui  sent 
ses*  lea  armes  en  lesn*  faisant 
parvenir  des  livres  et  antres 
objets  iiemblsMfi 

la  Finlande,  le  travail,  de 
Fax  Bosaana  est  oaasl  Impos- 
sible, mais  noua  nous  ré  jouis- 
sons  du  sucées  des  Finlandais 
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f mmet    Lavery 

La  Première  Légion 

(THE  FIRST  LEGION) 

Psèae  en  trais  acte*  et  anse  tableau*. 

Version  française  par  Jean  Stlvain 

Cette  pièce  a  été  représentée  pour  la  première  fois  à 

Paris  le  3  décembre.  1938,  au  théâtre  du  Vieux-Colombier. 

Elle  sera  représentée  pour  la  première  fols,  en  français, 

au  Canada  et  en  Amérique  par  les  artistes  de  la 

SOCIETE  DES  DEBATS  FRANÇAIS. 

Ai  IOTU  THEATK  les  23  et  24  février  1940 


De  trafiques  nouvelles  nous 
parviennent  de  Pologne.  Un 
fidèle  collaborateur  de  P.  R. 
du  nom  de  Jean  aseptyeki  a 
été  exécuté  par  les  Busses.  B 
émit  un  chef  né  et  représenta 
son  paya  a  pi— le  ara  eonsrès 
de  Pas  Bamana.  11  avait  or- 
ganisé la  Jeunesse  eues  lui  et 
s'occupait  de  plusieurs  mou 
▼«monts,  mais  Dieu  le  rappris 
a  Lui  avant  qull  ait  donné  son 
plein  rendement 

On  fait  saentton  de  la  tenue 
de  conrres  en  Chine  et  aux 
Etats-Unis  aimai  une  «e  certai- 
nes activités  dans  1* Amérique 
latin*.  Durant  le  mois  de  dé- 
iimuwi  le  seorétariav  général 
de  Pan  ■amsns  à  Fribour  r 
au  tenait  en  rois  sien  ave*  ouoe 
camps  de  prisonniers  et  d'In- 
ternés dans  les  paya  neutres. 
On  fit  tant    en     son  pouvoir 


Débat  Parlementaire 


Le  Dr  V.  Ayiemrd,  président 
de  la  fédération  sevraunum*, 

tiatt  fait  dire  une  amenée  cfaa- 
vsiMhrosll  énaasss. 
général,  à 


Commémoration 

*  M**  CMfcM»  CW  Jauni  tek* 


Nous  prions  donc    les   étu- 
diants d'Ottawa,  à  Poecasion 

In  mais, 


■    â%n^nsJ^Va^^é^rTU^P%»ê 

Le  quatuor  ■ohiraàtsao,  "Sérénade"  ToaeUl  Schmld  ,  t 

QUlea  Lefebvre.  1er  violon.  Bernard  Hébert,  Se  violon,   S? 
Paul  Ommont,  violoncelliste.  J.-P.  Méthot,  planiste. 

btraate#Andromaquc: 
Aetem.  scéneTHI: 

Andromaque   madeleine  mmard 

Cepnyse    Madeleine  Roussel 

aotolT,  sossa*  1: 

Mêmes  personnaaes 

Acte  V,  soèmj  IV: 

Orestc   puni  cimon 

PJtode  Ony  Beaulne 

Jean-Jaeqoea  Tremblay,  DPh., 
PtaaajuU  le  conférencier. 

"Le  théfttre  psychologique  de  Racine". 
Fulgence  Charpentier 

:  "Plaisir  d'amour"         .  Martini 


Osmerte  Huaeeult 
Thérèse  Pratte 
Jacqueline  Rattey 


Aura  B,  seène  m,  IV,  V: 


Clytemnestre  ... 
Cryphile 

Kotroit  de  Bérénice; 
H,  seène  V: 

ntmim  I  i    i 
lAiUJICc      ... 

TKu* 


La  SX> £>JT.  présentait  lundi 
la  29  Janvier,  un  débat  des 
plus  intéressants:  "L'Empire 
britannique  est-il  un  bienfait 
pour  l'humanité",  telle  fut  la 
question  que  devaient  dispu- 
ter MM.  Conrad  Legault  et 
Robert  Assenai  avec  les  par- 
tisans de  la  négative,  loi 
Arthur  Lauaon  et  Robert  Ro- 
chon. M.  Lucien  TlmihtM  oc- 
cupait le  fauteuil  présiden- 
tiel. 

Mais  avant  de  procéder  au 
débat,  M.  Maurice  Chagnon 
présenta  un  rapport  du  récent 
congrès  de  l'Association  des 
Etudiants  Canadiens,  au  Col- 
lège McDonald  où  lui-même 
et  M.  René  Monty  étaient  dé- 
légués. Deux  grandes  ques- 
tions étaient  à  l'affiche  à  oe 
congrès:  L'unité  nationale  et 
les  étudiants,  et,  le  Canada  et 
les  affaires  extérieures.  H  ex- 
plique à  la  satisfaction  de 
tous,  le  travail  qu'on  y  a  fait 
Mais  un  problème  m  soulève, 
c'est  qull  y  a  trop  de  deux  as- 
sociations d'étudiants  au  Ca- 
nada (AJi.C.  et  FJÏJS.U.C). 
On  travaille  présentement  à 
les  fusionner  ou  à  trouver  une 
autre  solution  acceptable. 


♦  »» 


de  rUntrersité 


La  premier  orateur,  M.  Le- 
gault, ouvrit  le  feu  pour  l'af- 
firmative an  disant  que  l'Bes- 
pire  britannique  est  un  fac- 
teur de  paix  et  de  liberté.  On 
y  faitlaguerre  pour  rétablir 
la  justice.  Lac  libertés  rctt- 
gteuses  y  «ont  conservées.  Il 
montre  la  différence  qui  exis- 
te entre  les  pays  de  l'Empire 
et  les  autres  pour  conclure 
anHyanma  de  bien-être  dans 
rmnpére. 

M.  Arthur  Lauaon  est  char- 
gé de  lui  répondre  pour  la  né- 
gative. Mais  il  préfère  laisser 
ce  soia  à  sas  partisans  et  Von 
an  tmirtéme  orateur. 


négligé  pour  établir  la  paix  et 
la  prospérité  dans  ses  colonies 
au  prix  de  grands  sacrifices. 

En  dernier  lieu,  M.  Rochon 
se  lève.  Appuyant  la  négati- 
ve, il  apporte  quelques  faits 
historiques  pour  montrer  que 
l'empire  a  aussi  ses  fautes, 
surtout  dans  les  conquêtes  par 
la  forée.  Parlant  du  "British 
Fair-Flay",  l'orateur  montre 
qu'au  Canada  nous  sommes 
labres  mais  que  d'autres  con- 
trées ne  sont  pas  il  bien.  Le 
commerce  de  l'Empire  est  un 
peu  la  cause  d'un  désastre 
économique  amené  par  le  mo- . 
nopole  commercial 

Les  orateurs  de  l'auditoire 
firent  alors  un  effort  en  fa- 
veur de  leurs  chefs  respectifs. 
M.  Raymond  Brunsau  prétend 
que  le  monopole  commercial 
de  l'Angleterre  n'est  pas  né- 
faste, mais  qu'au  contraire 
c'est  un  bienfait  surtout  pour 
les  canadiens. 


ttèt 


Su*  BsmBisii  Mgr  Vmoou,  par 

Oeoress  auaard,   OJCI.,  de   l'aca- 


MUé  LuciUe  Oagné     «eesot,    pur    p*,-    i 
Roland  McNlcoll  ■  "%'iL^J* 


Le  quatuor  unrverai taire:  'Danube  bleu"       J.  Strauss 

A  l  ucepUon  de  MM.  O.  Beaulne  ai  R.  Mdficoll,  las  per- 
qui  totexprétèrent  ees  estrait*  sont  des  élèves  de 

-        _»',.■        ,        .        '  Ilot      i       r, 

maticsi  an  \i  ntveraité  «rottav/a,  rtlpiomte.  us  ronlverstté  an 
Paris  i  JostitsU.de  rtwruruunii  daPvarhéon  de  Farts,  U- 

emicute^  de  ttoi     h  i  bcam    d  s  If  o         •        :,,.    .-     ;  ..  ,, 
▼ersl^nl 


Bans  las 


delaBr>ciété 


uum 


Repr enanl  l'effort  de  son 
collègue,  M.  Robert  Ameon 
expluma  le  roie  colonial  de 
l'Angleterre.   Celle-ci  n'a  rien 


M.  Qéraad  Bertrand  mon- 
tre que  llmpire  nuit  aux  au* 
très  pays  du  monde  ai  elle  est 
un  bienfait  pour  elle-même. 
Le  monopole  comerclal  se  lest 
an  détriment  de  tous  les  au- 
tres pays.  L'orateur  expose 
la  théorie  du  libre-échangis- 
me  et  en  montre  las  résuttate 
néfastes. 

M.  Raymond  Robichaud  voit 
un  facteur  de  paix  dans  l'u- 
nité de  ramptre,  et  réfute  sé- 
vèrement les  avancés  de  M. 
Bertrand. 

Le  R.  K  A.  Ouindon,  OJ4X. 
ût  alors  quelques  remasques 
anpronriéos  surtout  an  ce  qui 
regarde  la  préparation  des  dé- 
bats et  des  différentes  activi- 
tés des  congrès  d'étudiants. 

Le  jury,  composé  de  MM. 
Victor  Jomn,  Rodolphe  Lavi- 
gne  et  Lucien  LaUeur  accorda 
la  pasme  à  l'affirmative  et  dé- 
clara M  Legault,  le  meilleur 
orateur. 


Gérard  Laroerx,  soc. 


Grands  Débats 
înfreruniversitoires 

h  prmmimr  mars  1940 
Vingtième  siècle  !  ! 
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LA  UGUE^  DES  ARTS  BAT  SON  PLEIN 
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h-  £Z2  SH^  d  "*»»***»<  et  d'entrain  dans  U  Ugue 
de  hockey  des  Arts  cette  année  que  dans  "las  gôod^davs- 
du  gros  Roland  Marchildon  et  du  troupier  BmUe^rW 
Les  vétérans  de  la  huitième  forme  se  sont  montréste- 

mlucnm'aïïr  ^J^'ZS^**  *^^£ent 

Les  rhétoriciens  espèrent  eux  aussi  erimner  nin«  K««t  • 

ïSu^ru^Jîf^^  S  ^T1*68  i«n««  «t  ITnstitut  de 

îe?a^o4aaa^rt^è^l^,^  »  «*  **  malchanceuse 
et  aurait  on  gagner''  ses  deux  premières  parties. 

■~i       w     :      pour  te  championnat  promet  d'être  l'une  des 
plus  chaudes  dans  lUmtoire  de  la  ligue  des  Art*. 


CLASSEMENT  DES  ARTS 


M.  PO.  PP.     P.N.  PP.^p.c.     Pis 
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En  humiliant  Glèbe  Qrads 
70  A  30  le  1S  janvier,  les  gars 
du  Varsity  ont  affiché  l'une 
de  leurs  plus  belles  tenues  si- 
non leur  plus  belle  depuis  les 
quatre  parties  qu'ils  Jouent 
ensemble. 


Pour  former  une  ngue  se- 
nior de  4  clubs  le  grenat  et 
gris  s'est  joint  aux  trous  autres 
équipes:  Glèbe,  Commerce  et 
Saiiors;  mais  à  la  fin  de  la 
safton  U  se  rangera  dans  la 
catégorie  intermédiaire  à  U 
défense  de  son  titre  canadien. 


Le  retour  de  Bill  I vanskl 
dans  l'alignement  du  Varsity 
a  suscité  beaucoup  d  Intérêt. 
Bill  reprend  de  partie  en  par- 
tie m  forme  dan  tan  qui 'l'a 
jendu  si  populaire. 


"Mac"  Beauchemin  de  l'U- 
niversité de  Montréal  croit 
bien  que  les  représentants  In- 
termédiaires de  la  Métropole 
pour  les  détails  seront  soit: 
le  "Bleu  et  Or"  de  l'Université 
de  Montréal  sous  la  direction 
de  Cliff  MelviUe  ou  bien  les 
Westmounts. 


Le  16  Janvier  au  soir,  le  Pè- 
re Morrisseau  O.  M.  I.,  ardent 
sportsman  de  l'Université, 
présenta  aux  Joueurs  de  bal- 
lon au  panier  de  notre  premier 
club,  le  trophée  George  Ma- 
ehum.  emblème  du  champion- 
nat Intermédiaire  du  Domi- 
nion. 


Le  club  à  battre  dans  la  li- 
gue senior  de  Montréal  est  le 
National  qui  joua  contre  Glè- 
be Grade  U  y  a  deux  ans  pas- 
sas. Cette  équipe  a  été  ren- 
forcée par  Johnny  Ferraro, 
l'as  de  football. 


retour  de  rincomparable 
"Moose"  Rogin  et  Jimmy  Ste- 
wart.  Cette  équipe  ambitionne 
de  nouveau  son  titre  de  193s, 
alors  qu'elle  représenta  le  Ca- 
nada aux  Jeux  olympiques. 

Yvon  "Pep"  |  armai  a 
compté  75  points  dans  we»  S 
premières  parties  dans  m  ligue 
Junior  interscolastlque,  c'est  à 
dire  une  moyenne  de  15  points 
par  partie.  Pourra-t-il  répéter 
l'exploit  de  Jacques  Lévelllé 
2ul  termina  la  saison  comme 
premier  compteur  de  cette  li- 
gue junior  en  1936? 

*  ♦       o 

Le  troupeau  de  U  sixième 
forme,  sous  le  capitainat  de 
Gène  Fender  est  en  tête  de  la 
ligue  de  ballon  au  panier  des 
arts;  son  récent  triomphe  fut 
■de  38  àl9  contre  les  philoso- 
phes juniors. 

*  *      ♦ 

Nos  trois  clubs  de  ballon  au 
panier  dans  la  ligue  intersco- 
lastlque: les  Bantams,  Midgets 
et  Juniors  font  bonne  figure 
et  seront  probablement  tous 
trois  dans  les  parties  de  dé- 
tails. Remporteront-ils  des 
championnats?  sinon,  nous 
sommes  convaincus  qu'Us 
donneront  du  m  à  retordre  à 
leurs  adversaires. 

*  *       * 

Bientôt  le  varsity  jouera 
une  série  d'exhibition  contre 
le  Collège  MUliams  «e  Mont- 
réal qull  a  défait  trous  fois 
sur  quatre,  dans  le  passé. 


J.  o.  p.  w.  p.    c.  PU 
Olebe    U    »    I    97    61    I 

Luaar  4  s  t  e  10s  s»  • 

U.   dXXUwa    S    2  - 1    S    SS    7»    4 

Tech    4    1    3    S    SS  Itl    1 

CXmuueree   .    4    0    4    0  174    as    0 


Portrait  sportif 
Lanco  Andorson 

Lanct  Andersen  est  origi- 
naire de  rulton,  New-Tork.  tl 
es*  né  le  22  septembre,  #ft . 
tl  fU  9*9  études  primaire*  au 
High  Schod  de  Fulton  avant 
de  s'inscrire  au  court  des  arts 
de  notre  université. 

Aujourd'hui  And*,  comme 
U  est  communément  appelé 
par  ses  amis,  possède  la  véri- 
table charpente  d'un  athlète; 
il  mesure  6  pieds  et  3  pouces 
et  pèse  215  Uvres;  U  a  un  beau 
corps  d'athlète,  grand  et  gros 
mais  bien  musclé. 

Lance  a  brillé  surtout  dans 
deux  sphères:  au  football  et 
au  basketbaU.  Cette  année,  U 
fut,  à  notre  avis,  l'un  des  plus 
habiles  joueurs  du  circuit  4e 
l'intercollegial  de  football;  c'é- 
tait toute  beauté  de  le  voir 
labourer  son  chemin  dans  la 
ligne  ennemie  et  sur  la  défen- 
sive; U  était  partout. 

Cependant  nous  crovons 
qu'Andy  est  encore  plus  valeu- 
reux lorsqu'il  endosse  le  cos- 
tume de  ballon  au  panier.  Ac- 
tuellement plusieurs  grands 
adeptes  de  la  ville  s'accordent 
à  dire  que  notre  grand  Lance 
est  à  peu  prés  ce  qull  y  a  de 
plus  beau  et  de  meilleur  à  voir 
à  l'oeuvre  sur  un  plancher  de 
ballon  au  panier;  non  seule- 
ment est-u  redoutable  comp- 
teur et  des  plus  dangereux  au- 
tour du  panier  mais  il  est  re- 
marquablement bon  à  briser 
les  attaques  des  adversaires. 
tl  fut  Vun  des  principaux  ar- 
tisans du  championnat  cana- 
dien, le  printemps  dernier. 

Ce  sera  difficile  de  rempla- 
cer un  tel  athlète,  l'an  pro- 
chain. Tl  apportera  avec  hU  de 
bon  souvenirs  sportifs  He  son 
Aima  Mater  et  laissera  der- 
rière lui  une  carrière  sportive 
des  plus  enviables. 

H  L. 


a*» 


U  case  des  sport» 
par  Laçasse  des  Arts... 
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Le  Windsor  Alumnl  qui  s'est 
rendu  en  finale  l'an  dernier 
contre  les  Victoria  Dominœs 
a  été  renforcé  lui  aussi  par  le 
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n  7  aura  deux  autres  partie»  de 
ballon  au  panier  au  gymnase  uni- 
versitaire samedi  soir  de  cette  se- 
maine; Glèbe  Qrads  si  Commerce 
Orode  se  rencontreront  dans  la  pre- 
mière partie  tandis  que  le  Varsity 
tentera  d'arrêter  la  marche  victo- 
rieuse des  Saiiors  dans  la  deuxième 
•partie  à  l'affiche. 

Apres  s'être  SBBBUaj|li  dons  la 
joute  de  la  semaine  dernière,  Ted 
Bdwoids  et  Lance  Anderson  se  sont 
donné  la  main  comme  de  bons  spor- 
tifs et  ont  oublié  cet  incident. 

Pewnood  Larocque.  avec  4  ric- 
totres  et  nulle  défaite  est  en  tête  de 
â*  ttsue  de  «ouret  senior  de  Sa  pe- 
tite cour;  Bourgeault  et  Lsouuote 
sont  ésaux  ches  las  juniors  tandis 
eue  Casa  «et  Se  prtuee  des  sfidgets 

Quatre  clubs  fout  parue  de  la  li- 
SUe  de  hockey  d'Immatriculé  tion  et 
tous  ambitionnent  le  championnat. 
H  se  pourrait  eue  ces  champions 
lancent  un  défi  a  ceux  des  Arts  4  la 
fut  de  la  saison  pour  le  champion- 
nat du  ocUège. 

La  saison  de  ballon  au  panier  a 
été  interrompu  dans  la  petite  cour 
pour  faire  place  au  hockey;  cepen- 
dant ces  jeunes  font  des  "pick-up" 
aussi  souvent  qu'ils  en  ont  l'occa- 
sion. 

Avis  aux  membres  de  l'équipe  de 
hockey  senior  interscolastlque  .  .  . 
81  vous  voulez  participer  auxx  joutes 
de  détails,  il  est  arandement  temps 
aue  vous  sorties  de  votre  léthargie: 


En  scruta nrThor izon  sportif 

par  Hubert  Lavasse 
AUX  DBSJARDINAOEb  BPORTTFB:- 
catser  Maurice, 

Tu  avais  *ToWisjeance"  de  m  écrire  sept 
et  demie  dans  tes  Des#a*uunages  du  samedi  : 
demandant  un  peu  plus   d'encouragement  de 
étudiants  de  l'Université  pour  leur  confrère  Csosrne  Waste 
la  trouvaille  de  la  saison,  l'inimitable  cerbère  du 

Avant  de  te  répondre,  >e  dois  d'abord  t'offrsr  1 
sincères  remerciements  et  mes  plus  chaleureuse* 
pour  toute  cette  belle  publicité  que  tu  lui  as  ai 
donnée  en  lui  dédiant  une  de  tes  populaires 
vraiment  un  honneur  et  un  plaisir  pour  tous 
de  l'Uiirversrté,  surtout  les  hockeyistes,  de  voir  un 
confrères  louer,  si  noblement  dans  les  filets  pour  1 
senior  de  la  ville  et  être  déjà  qualifié  comme  la 
de  la  saison. 

Maintenant,  asaurlce,  tu  ne  vois  pas  beaucoup  de 
et-Grls  à   l'Auditorium    pour    encourager  White 
LaSalle  joue,  affirmes-tu  .  .  .  liais  aussi.  Je  se 
d'en  remarquer  un  bon  nombre   (à  moins  qu'Us  ne 
pent")   ...     Je   ne   veux  pas   ici   que   tu    interprètes 
ma  pensée.  Les  autorités  se  feraient  un  plaisir  de 
laisser  aller;  les  élèves,  d'autre  part,  seraient  aussi  très 
reux  d'applaudir  et  d'encourager   fortement  George. 

Seulement  —  et  voua  la  vraie  raison  de  notre 
aux  fascinantes  parties  du  LaSalle  —  n'oublie  pas  « 
n'avons  pas  moins  de  vingt  équipes  de  gouret  et  de  - 
au-panier  à  supporter  actuellement.  Au  gouret,  c'est  le 
interscolastlque   qui   Joue  presque   tous  les  n 
c'est  le  Junior  mterscolastique,  ce  sont  les  dtz 
murales  qui  se  disputent  actuellement  Je  tre^ 
Ugue  des  Classes.  Au  ballon -au -panier,  c'est  le  Varartj 
médiaire,  champion  du  Canada  l'an  dernier,  ce  sent  les 
tams",  les  "midgets"  et  les  juniors  de  la  Ugue  inten 
ce  sont  aussi  les  six  équipes  lntramuraJes  de  la 
Classes. 

"Cou  don",  Maurice,  exactement  vingt-deux 
Jouent  présentement  a  l'Université.  Ne  crois-tu 
raisonnable? 

Ensuite,  n'oublie  pas,  après  tout,  que  nous  _ 
dlants".    Cela  nécessite  encore  et  surtout  beaucoup  de 
et  de  travail. 

Nous  croyons  que  ces  raisons  justifient  pleinement 
manière  d'agir. 

George  est  notre  confrère,  U  est  vrai,  et  nous  lui  pré- 
sentons nos   félicitations  pour  l'honneur  qull  fait  rejailnr 
sur  l'Université,  car  U  n'y  a  pas  que  l'assistance  aux 
qui  puisse  manifester  l'estime  que  nous  avons  pour 
Le  Varsity  a  perdu  Tommy  Hubbard 

Le  Varsity  s  perdu  un  aimable  et  gentil  athlète 
personne  de  Tommy  Hubbard.  Ce  jeune  homme  sju. 
valeureux  et  utile  au  Varsity  par  son  Jeu  individuel  «a 
par  son  jeu  d'ensemble,  se  fit  remarquer  par  ses  se 
et  son  esprit  de  sacrifice  en  laissant  aux  autres  1' 
la  gloire;  aussi  U  contribua  de  sa  petite  part  au 
national  l'an  dernier. 

Espérant  obtenir  la  position  d'Instructeur  de 
Glèbe  Collegiate.  Tommy  s  dû  endosser  les 
Grads  de  la  ligne  senior.    Nous  remercions  ce  _ 
pour  ses  services,  nous  le  félicitons  aussi  du  bel 
a  démontré  ches  nous  et  enfin  nous  lui 
sucées  dans  ses  nouvelles  entreprises. 


Qui 


Las  flnkuoats  de  cette  année 

t  de  hockey  dos  arts.    T  nstrvsendraut-usf 

Bous  remarquons  de  fauche  à  droite  —  R.  Lori vtêre,  J.-P. 
y.  Bfiaaser,  R.  Çyr.  O.  White.  L.  Brunette.  P.  Bureau,  le 
Foui  CMrard.   W.   DrUcoli  et  Rond  Rouit 

Cependant,  ces  uiissliuis  sont  sans  lot  services  de  J.  P. 
oui  sot  dans  l'avtaUon  mnadtstme  et  de 
club  de  Bob  Assehn. 


vous  possèdes  l'étoffe  nécessaire 
pour  les  détails,  au  motus,  et  même 
pour  le  championnat. 

Bous  la'  direction  du  Père  Bois- 
vert,  notre  troupe  de  fomet  junior 
a  vainc  celle  de  l'Académie  LaBaue 
lundi,  par  a>  pomtoge  de  6-4.  Cette 
joute  fsisait  parue  du  vaste  pro- 
rramme  du  carnaval  sportif  de  cette 
académie.  Cette  victoire  donna  ou 
rrenat  et  gris  un  joli  trophée. 


UNDERWOOD 

FISHER  Ltée 

tes.  rue 


La  Société  des 
est    heureuse    de 
Xdward       Grand. 
Underwood 
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LA    ROTONDE,  te   2    FEVRIER    1M# 
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i-   - 


ft  la  rie  continue  ...      I  Ne  me  lisez  pas 


Le  t  janvier  au  soir,  c'était 
on  va  et  vient  dans  la  roton- 
de. Las  étudiants  revenaient 
à  leur  Aima    lister    après  de 
courtes  vacances  pan  ru*  m  dans 
leurs  famines.  Les  uns  parais- 
saient Joyeux  et  heureux   du 
retour,  les  autres,  les  plus  pe- 
tite» entraient   d'un    pas  plus 
lent.  Les  nouveaux  Inscrits  en 
septembre  dernier  furent  sur- 
pris d'apercevoir   en   ouvrant 
la  porte  qui  donne  dans  la  ro- 
tonde, un  apiendldc  arbre  de 
Noël»  qui.  avec  ses    branches 
tombant  de  chaque  coté,  sem- 
blait tendre  ses  bras  pour  leur 
offrir  une  bonne  et  heureuse 
année. 


.  M  Janvier,  le 
conseil  de  la  Rotonde  se  réu- 
nissait A  son  local  pour  élire 
un  nouveau  directeur.  Notre 
directeur  au  premier  semestre, 
Monsieur  Louis-Charles  Hur- 
tubise.  pour  raisons  majeures, 
s'est  retiré.  Unanimement, 
Monsieur  Henri  fCharbonneau 
a  été  choisi  pouf  le  remplacer. 
Nos  félicitations  à  notre  nou- 
veau directeur: 

X  X  X 

Dans  la  soirée  du  15  jan- 
er.  avait  Heu  lé  tirage  d'un 
magnifique  Tljrmouth",  Se- 
dan, au  profit  de  l'Association 
athlétique  de  l'Université. 
L'assistance  était  nombreuse 
et  distinguée,  n  y  eut  d'abord 
deux  parties  de  ballon  au  pa- 
nier. Puis  vint  le  moment  de 
savoir  qui  gagnerait  l'automo- 
bile. "Ou  tira  s'a  la  courte 
paille  pour  savoir  qui  ...  qui 
serait  le  gagnant  ■"  Le  sort 
tomba  sur  le  plus  Jeune,  un 
enfant  de  cinq  ans,  Robert  La- 
berge.  80,  Drinkwater,  Sud- 
bury.  n  y  eut  ensuite  dix  prix 
de  consolation:  1— Antonio 

Rancourt,    Umunston;    2 

A.  Gautier.  Drummondville, 
Que.;  &-J.-N.  Séguin.  16,  Wa- 
ter.  Ottawa;  4— Lionel  Pré- 
Jean. MontebeUe;  S— R.  P.  v. 
Cassette,  o jnX,  Maniwaki. 
Que.;  g— Mardi  Frères,  Dal- 
houste.  Ottawa;  7-^.-A.  Bon- 
nevllle.  123  Stirling.  Ottawa; 
«—Halo  Martoh,  Taseona, 
Oaapé;  t— Lionel  Laflamme, 
Woonsocket.R.1 ,  UAA.;  10— 
Rend  Nault,  Université,  Ot- 
tawa.   Félicitations. 


Vers  huit  heures  du  soir,  le 
18  Janvier,  nos  distingués   fi- 
nissants entraient  en  retraite 
de  dlcislon  à  la  Maison  du  Sa- 
cré-Coeur, A  Hull,  dirigée  par 
les  Révérends    Pères    Oblats. 
Les  RR.  PP.  poulet,  prédica- 
teur à  la  Maison    des  retraites, 
et    Scannel,    provincial    des 
Oblats  irlandais,    étalent    les 
prédicateurs.     Nos    finissants 
nous  sont  revenus    dimanche 
soit,  le  coeur  gai,  la  conscien- 
ce soulagée  et  remplis   d'en- 
thousiasme. 

XXX 

Le  Père  Castonguay,  direc- 
teur de  l'Association  athléti- 
que, tient  à  remercier  tous 
ceux  qui  ont  contribué  au 
succès  du  tirage  et  aussi  tous 
ceux  qui  ont  participé  à  ren- 
dre plus  nombreux  et  plus  fa- 
ciles les  Jeux  à  l'Université. 


A  titre  de  chef  de  la  page 
des  étudiants,  je  tiens  à  re- 
mercier   en    toute    sincérité 
M.  L. -Charles  Hurtubise  pour 
le  grand  intérêt  qu'il  a  porté 
à  notre  journal.     H  s'est  dé- 
voué corps    et    âme    pour  le 
bien  de  la  Rotonde.    Combien 
de  fois  il  a  sacrifié  certaines 
sorties,  certains  plaisirs  qu'il 
aurait  pu  se  payer,  pour  voir 
au  succès  du  journal.   Je  me 
souviens    même    qu'on    nous 
avait  permis    d'aller    passer 
une  fin  de  semaine  dans  nos 
familles,  avant  Noël,    et   que 
Charles    avait    préféré  rester 
ici  pour  voir  à  ce  que  le  Jour- 
nal soit  bien  sous  presse  dès 
le  lundi  matin.    Tel  était  son 
intérêt  pour  la  Rotonde. 

Encore  une  fois,  Charles, 
nos  plus  sincères  remercie- 
ments. 

Nelson  LAFRAMBOISE 

1 ♦♦» 


Quand  "baptistc 
s'en  mêle 


U  C.Ê.O.C 
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L'Université  d'Ottawa  pos- 
sède, comme  toutes  les  prin- 
cipales universités  canadien- 
nes, son  école  militaire,  le 
Cours  d  Entrainement  des  Of- 
ficiers Canadiens. 

Nous  empruntons  au  Quar- 
tier  Latin,  avril  1035,  journal 
des  étudiants  de  l'Université 
de  Montréal,  les  notes  suivan- 
tes: 

mCm  wgsuauun  (le  OO.T. 
C>,  en  rmirrtpihu  est  **W 
taire,  »  été  crée  par  le  "War 
Office-   de    1— dm      d»**    w 

fPef- 

et  compétents, 
raunaàr  d+  met  «m  *#  n  - 


Au  Canada,  la  censure  est 
mieux  faite  par  les  étran- 
gers .  .  . 

L'espionnage  aussi  .  .  . 

XXX 

Ce  ne  sont     pas     eux     qui 
paient  le  plus  de  taxes.  N 
x  X  x 

Le  colonel  Drew  espère  fai- 
re partie  d'un  cabinet  d'Union. 

De  fait,  pourquoi  n'y  entre- 
rait-il pas  les  chefs  d'opposi- 
tion des  neuf  provinces.  Mau- 
rice pourrait  mettre  son  mot. 
x  x  x 

Quand  à  "Mitch",  il  aurait 
plus  de  temps  pour  s'occuper 
de  sa  province. 

XX  X 

Les  "Boys"  .  .  .  faites  vos 
malles!  n  y  à,  parait-il, trop 
de  gens  instruits! 

XXX 

Tas  rien  à  faire  .  .  .  fais  un 
soldat. 

xxx 

La  société  te  doit  bien  ça. 


Je  vous  en  prie!  Ne  lisez 
pas  ces  lignes  qui  ne  sont  pas 
écrites  pour  vous,  étudiants, 
sous  notre  Rotonde  !  Ne  Usez 
pas;  vous  n'y  comprendrez 
rien  ,  .  .  non  pas  que  vous  ne 
puissiez  comprendre  .  .  .•  le 
contraire  .  .  .  vous  n'y  êtes 
pas  Intéressés  ! 

Je  parle  de  bonne  entente, 
je  parle  d'union.  Cela  peut-il 
vous  affecter,  vous,  qui  êtes 
"trop  unis",  vous,  qui  ignorez 
"complètement"  la  mauvaise 
entente!  !  !  !  Ne  lisez  pas  ! 

Mais,  j'écris  quand  même... 
pour  ceux  qui  liront  .  .  .  qui 
comprendront  ...  qui  réflé- 
chiront ...  qui  battront  leur 
coulpe'f  Us  sont  nombreux  ! 
fTTnlon  !  Bonne  entente  ! 
Sympathie  ■!  Reconnaissance 
Quel  mots  hirsutes  !  QuelsJ 
mots  barbares!  Quels  mots 
poussiéreux  ! 

On  les  craint  !  On  les  fuit  ! 
On  n'y  touche  pas  !  On  ne 
veut  pas  en  entendre  parler  !... 

Tous  sont  des  importuns,  ! 
Qu'est-ce  qu'un  importun  ? 
Quelqu'un  qui  nous  a  déjà  ren- 
du service,  et  dont  on  n'a  plus 
rien  à  attendre  ! 

Tel  est  un  importun.  Tel  a 
eu  le  "plaisir",  dit-il,  de  vous 
rendre  service.  Tel  s'est  em- 
pressé de  vous  aider  (pardon, 
pas  vous).  Tel  a  rendu  ser- 
vice, tel  a  aidé.  Tel  devient, 
Ipso  facto,  importun  !  C'est 
naturel  ! 

Un  grand  merci:  vous  l'avez 
taxé  d'importun,  vous  lui  avez 
payé  le  dévoûment  qu'il  a  ma- 
nifesté à  votre  égard  !     . 

C'est  ça,  l'union;  c'est  ça, 
la  bonne  entente,  la  sympa- 
thie; c',est  ça,  la  reconnais- 
sance ! 

Vous  Ignorez  l'égoïsme;  nous 
vous  saluons  .  .  .  comme  égoïs- 
tes ! 

Chers  amis,  vous  n'y  êtes 
pas  ! 

J'ai  l'honneur,  aujourd'hui, 
de  vous  rappeler  l'esprit  de 
famille  qui  doit  régner  chez 
vous,  l'esprit  de  famille  que 
vous  avez  ignoré;  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  proposer  cet  es- 
prit de  famille  comme  réso- 
lution opportune  du  Nouvel 
An  .  .  . 

Je  crois  vous  avoir  rendu 
service;  voilà  pourquoi  je 
signe  ...   * 

L'IMPORTUN. 


les  trois-  précieuses' 

Comédie  de  Jehan  GREGH. 


Présentée  par  les  élèves  des 
Révérendes  Soeurs  Grises 
de  la  Croix,  du  Couvent 
Notre-Dame  du  Rosaire,  le 
17  décembre  1939. 

Les  élèves  des  classes  des 
graduées  et  des  sous-graduées 
du  Couvent  Notre-Dame  du 
Rosaire,  dirigées  par  made- 
moiselle Florence  Castonguay, 
licenciée  en  diction,  présen- 
taient au  public  d'Ottawa,  le 
17  décembre  dernier,  une  co- 
médie de  Jehan  Gregh,  "Les 
trois  précieuses". 

C'est  l'histoire  de  trois. da- 
mes précieuses,  très  pédantes 
et  spirituelles,  qui,  afin  ^d'ac- 
croître, dans  leur  milieu,  leur 
prestige,   désirent   les   bonnes 
grâces  de  la  Princesse  de  Con- 
dé,  retirée  dans  son  château 
de    Fransac.    Une    poète,    la 
Marquise  de  Rosalendal,  une 
astronome,  la  Comtesse  de  Ro- 
chemontreux,  et  une  antiquai- 
re, la  Baronne  de  Villefontan- 
ge,    chacune     éprise    de    ses 
nobles  ambitions,  décident  de 
se   présenter   au   château   de 
Fransac,  avec  des  fleurs  et  un 
échantillon:  de  leur  génie  et  de 
leur   haut    savoir-faire,   pour 
rendre  leurs  hommages  à  la 
Princesse  de  Condé.    Après  un 
voyage    mouvementé,    elles 
parviennent  chez  la  Princes- 
se: quelle  déception!  le  pétu- 
nia, les  odes,  l'étoile,  les  cam- 
panules, la  toison  et  les  capu- 
cines, s'empilent  aux  pieds  de 
cette  Princesse,  sans  que  celle- 
ci  y  attache  la  considération 
et  l'accueil  tant  espérés  ...  A 
l'épilogue,  madame  de  Condé 
rend  à  ces  précieuses,  leur  vi- 
site et  leur  fait  à  point,  la  mo- 
rale. 
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Notre  rotonde  a  vu  passer 
un  grand  nombre  d'Anciens  et 
d'amis  le  soir  de  la  messe  de 
minuit;  à  chaque  année  ils 
remplissent  notre  chapelle 
universitaire  pour  célébrer  la 
naissance  du  Sauveur.  Ils  eu- 
rent encore  cette  année  le 
bonheur  d'entendre  la  chorale- 
des  Petits  Chanteurs  Céciliens 
que  dirige  avec  toujours  au- 
tant d'assurance  et  d'habileté, 
M.  Joseph  Beaulteu,  fondateur 
de  la  troupe. 


H  y  avait,  le  5  janvier  au 
soir,  dans  la  salle  de  fanfare 
de  l'Aima  Mater,  une  réunion 
régionale  des  confrères  de  la 
classe  1926.  Assistaient  à  cette 
soirée    intime:    MM.   Maurice 
Bruhet,  président  du  conven- 
tum,   Hector   Mercier,   secré- 
taire, les  RR.  PP.  L.  Scheffer, 
V.   Caron,    R.   Lavigne    et   A. 
Guindon,  OM.I.,  MM.  J.  Ri- 
chard, B.  Leduc,  M.  Laverdure, 
A.  St-Georges,  J.  M.  Bigras,  J. 
S.  Lefort,  D.  Ranger,  W.  Ba- 
rette,   A.    Alarie,    et   MM.    les 
abbés  A.-Boyer,  A.  Decelles,  M. 
Tessler. 
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aaat  su  service  dans 
sri  pendant  la  dwée 
ai  ne  Ma  les  éta- 
la qmattffca- 
*m  candidat 
«ad  fait  sa 


tantes»  sait 


sent  telles  qu'on  estime  on 
privilège  le  fait  d'y  être  admis. 
Dans  le  eas  de  conscription, 
comme  tous  les  hommes  de  18 
à  C*  ans  sont  forces  de  s'enrô- 
ler, qa'on  appartienne  on  non 
aa  C.E.O.C,  M  faut  marcher. 
Et  alors,  ne  vaut-il  pas  mieux 
aller  aa  feu  comme  comman- 
dant que  eemme  commandé?" 
Valsant  allusion  ensuite  à  la 
dernière  guerre  .  .  .  "Lorsque 
vint  la  conscription,  ce  fut 
■ne  raée  vers  le  C.E.O.C.  Pour 
les  ans  c'était  dans  le  but  de 
partir  comme  officiers;  pour 
d'antres,  dans  le  bat  moins 
neWe  assurément,  mais  quand 
même  légitime,  d'éviter  la 
conscription  dont  se  trouve- 
raient exemptés  les  étudiants 
faisant  partie  du  C.E.O.C.- 


La  F.N.E.U.C. 
et  l'Â.E.C. 


Ce  sont  deaz  organisations 
nationales  d'étudiants  cana- 
diens: la  Fédération  nationa- 
le des  étudiants  universitai- 
res canadiens  et  l'Assemblée 
dse  étudiants  canadiens.  Elles 
ont  tenu  des  congres  simulta- 
nés à  Montréal  et  à  Ste-An- 
ne  de  Beilevue  au  mois  de  dé- 
cembre dernier.  Noos  y  avions 
des  représentants  officiels  : 
MM.  René  Monty  et  Maurice 
Chagnon  à  l'A.E.C.,  M.  Louis- 
Charles  Huturbise  à  U  F.  N. 
E.  U.  C.  Ce  dernier  a  accepté 
provisoirement  la  charge  de 
vice-président  de  la  Fédéra- 
tion. 

\£ 

Il  saute  aux  yeux  que  deux 
organisations  nationales  dont 
les  programmes  sent  forcé- 
ment presque  Identiques,  c'est 
trop,  c'est  du  luxe.  Les  deux 
exécutifs  nationaux  sont  ac- 
tuellement en  pourparlers  pour 
en  venir  à  une  solution  quel- 
conque. Noos  préférons  donc 
attendre  avant  de  définir  no- 
tre attitude. 

Le  Conseil  des  Etudiants. 


Les  élèves  interprétèrent 
leur  rôle,  avec  aisance  et  assu  - 
rance;  chacune  contribua  éga- 
lement au  succès  de  cette  re- 
présentation: Mesdemoiselles 
Jeanne  Benoit  (Marquise  de 
Rosalendal),  Hélène  CRourke 
(Comtesse  de  Rochi  e  m  o  n  - 
treux),  Madeleine  Gay  (Ba- 
ronne de.Vlllefontange),  Oer- 
trude  Lalande  (Princesse  de 
Condé),  et  Yvette  Roblllard 
(Nlcolette)^  se  distinguèrent 
par  leur  diction  naturelle  et 
leurs  gestes  modérés. 

Les  autres  personnages  de 
cette  comédie  étaient:  Mesde- 
moiselles Yolande  CôuiUard 
(Vicomtesse  de  Fiesque),  Loui- 
se Landreville  (la  Surinten- 
darite  de  Fransac),  Alice  Carr 
(Madame  de  Orandpré),  Lu- 
cille  Potvln  (Madame  de  Sé- 
vlllac),  Claire  Lamothe  (Sou- 
brette de  la  Princesse),  An- 
nette  Legâult  (Bonne  de  la 
Comtesse),  et  Thérèse  Lamar- 
re (bonne  de  la  Baronne).  Y 
figuraient  aussi,  mesdemoisel- 
les LucUle  Ferreault,  Marie- 
Paule  Desnoyers,  Simone  Gra- 
velle,  Stella  Johnson,  Claire 
Mathieu,  Adrienne  O'Rourke, 
Jeannlne  Ayotte  et  Irène  Pa- 
quin. 

Monsieur  Raymond  Bériault, 
chef  de  la  Corporation  des  Di- 
seurs du  Caveau,  étudiant  à 
l'Institut  de  Philosophie  de 
l'Université  d'Ottawa,  apporta 
à  ces  demoiselles»  soi)  humble 
concours  en  interprétant  le 
seul  rôle  masculin  de  la  pièce 
celui  du  cocher.  Raymond 
s'en  acquitta  très  bien;  ses  sa- 
tires et  ses  grossièretés  don- 
nèrent une  hôte  très  humoris- 
tique au  second  acte. 


Nous  avons  salué  avec  plai- 
sir le  passage  de  quelques  an- 
ciens sous  notre  rotonde,  com- 
me MM.  Gérard  Landry,  agent 
d'assurance,  Léo  Bigué,  étu- 
diant à  l'Université  de  Mont- 
réal, Jean-Jacques  Tremblay, 
secrétaire  de  ITJJ.C.C,  Adrien 
Lalonde,  sous-lieutenant  dans 
la  marine  canadienne,  Jean- 
Yves  Bigras.  sous-lieutenant 
dans  l'aviation  canadienne, 
et  d'autres, 
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Sympathies 

Le  conseil  -du  Conven- 
tion de  Belles-Lettres, 
1938-48,  a  appris  avec  re^ 
gret  la  mort  de  made- 
m  o  :  s  e  1 1  e  Joeelyne  Go- 
dard, soeur  d'un  estimé 
confrère,  Guy  Godard. 

Au  nom  de  tout  le  con- 
ventum,  les  membres  du 
conseil  prient  leur  ami 
Guy,  ainsi  que  les  autres 
membres  de  la  famille  en 
deuil,  de  bien  vouloir  ac- 
cep  ter  l'expression  de 
leur  sympathie  la  plus 
sincère. 

Paul  CIMON, 
secrétaire. 


Durant  les  entr'aetes.  made  - 
motseUé  Ca  aith,  a» 


prano,  accompagnée  par  ma- 
demoiselle Yvette  Albert,  ex*>1 
cuta  plusieurs  chansons;  en- 
tre   autres,    "Gazouillis    d'oi- 
seaux" de  Taghafico. 

Les  élèves  des  Soeurs  Grises 
de  la  Croix  donnèrent  une  fols 
de  plus,  a  la  population  d'Ot- 
tawa, l'occasion  d'apprécier  un 
programme  artls  tique  du 
meilleur  goût. 


Permettee-moi,  en  termi- 
nant, d'offrir,  au  nom  de  tous 
les  étudiants,  des  sincères  fé- 
licitations aux  étudiantes  du 
Couvent  Notre-Dame  du  Ro- 
saire d'Ottawa,  pour  leur  beau 
succès. 

j    Jean   LATOUR,    St, 
étudiant  en 

Science*  Politique*. 
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JOHN   BUCHAN,   PREMIER   BARON   TWEEDSMUIR    D'ELSFIELD 

ET  REPRESENTANT  DE  SA  MAGESTE  GEORGES  VI 

AU  CANADA,  N'EST  PLUS 

En  cette  période  de  deuil  national,  lés  étudiants  de  l'Université  d'Otta- 
wa désirent  apporter  leur  témoignage  de  vive  admiration  à  la  mémoire  de 
,  eelni  «ails  se  plaisent  d'appeler  "LE  GOUVERNEUR  LE  PLUS  CANADIEN 
D*L-P0*JTE  NOTRK  HISTOIRE."  Son  empressement  à  participer  aux  divers 
événements  de  notre  vie  nationale  témoigne  de  la  sincérité  du  désir  plu- 
sieurs fois  exprimé  par  lui,  d'être  considéré  comme  un  des  nôtres,  n  s'est 
appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la»  mentalité  canadiennes.  Il  a  aussi 
visité  tous  les  coins  du  sol  canadien  et  l'on  peut  dire  que  les  Canadiens  de 
tentes  lés  nationalités  perdent  en  lui  un  ami  sincère.  Nous  avons  la  con- 
viction de  perdre  en  la  personne  de  Lord  Tweedsmuir  UN  EXCELLENT 
AGENT  D'UNE  SAINE  UNITE  NATIONALE.  ET  UN  DIPLOMATE  AVERTI 
QUI  AVAIT  UNE  JUSTE  COMPREHENSION  DE  NOTRE  EVOLUTION 
POLITIQUE. 

Ecrivain  de  marque  et  prolifique,  orateur  distingué,  homme  d'une  très 
vaste  culture,  il  ne  cachait  pas  son  admiration  pour  la  culture  latine  et  la 
philosophie,  thomiste  qu'il  jugeait  nécessaire  à  la  reconstruction  de  l'or- 
dre social.  * 

La  personnalité  et  la  carrière  de  Lord  Tweedsmuir  sont  une  inspiration 
pour  notre  jeunesse  universitaire.  Dignité  de  vei,  charme  personnel,  sim- 
plicité de  manières,  sens  chrétien  du  devoir,  largeur  d'esprit,  tact  profes- 
sionnel, voilà  autant  de  qualtiés  qui  constituaient  cette  noble  figure,  ce  par- 
fait gentleman  que  fut  John  Buchan. 


• 


Vvix  4*A  CtudianU 
Voix  4e  l'Atonit... 
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Le  rôle  qui  échoit  a  la  jeunesse/surtout  à  la  Jeunesse  uni- 
versitaire, dans  l'orientation  des  destinées  nationales  est  ab- 
solument authentique  bien  qu'on  ne  s'en  rende  pas  toujours 
compte,  tant  U  semble  naturel.  Cette  influence  de  la  len- 
nesse  est  si  considérable  dans  l'évolution  des  peuples  oue 
nous  nous  demandons  s'il  serait  exagéré  de  la  considérer 
comme  une  des  constantes  de  là  philosophie  de  l'histoire 

N°tr«  Intention  n'est  pas  de  prouver  historiquement  cet- 
*  ♦  .ÏmÎ? e\  ^  ^  ,oue  par  les  étudiants  dans  le  'Grasse- 
ment d  idées"  qui  a  amené  la  révolution  française,  l'unifica- 
tion de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  est  tellement  évident  que 
ce  point  n  exige  pas  de  plus  amples  développements 

Nous  voudrions  plutôt  préciser  psychologiquement  cette 
influence  et  en  faire  quelques  applications  pratiques  au  Ca- 
nada. De  même  que  les  vieillards  voient  la  vie  en  ar- 
rière d'eux,  tandis  que  les  Jeunes  la  volent  en  avaat,  ainsi, 
pourrions-nous  dire,  le  patriotisme  des  Jeunes  est  plutôt 
prospectif''  tandis  que  celui  des  adultes  est  plus  ou  moins 
rétrospectif:  C'est  ainsi  que  le  passé,  la  tradition  et  l'histoire 
se  concilient  avec  l'avenir,  le  progrès  et  l'idéal.  D'une  part 
la  lassitude  et  le  découragement  des  uns  sont  soulagés  par  la 
verve  et  1  enthousiasme  des  autres;  d'autre  part  la  fougue 
excessive  et  quelquefois  imprudente  des  étudiants  aux  che- 
veux frisés  est  modérée  par  les  sages  consellsdes  vieillards 
aux  cheveux  blancs. 

Voilà  deux  éléments  de  l'opinion  publique  qui  peuvent 
jouer  une  influence  vraiment  heureuse  lorsqu'ils  sont  sage- 
ment coordonnés  et  qu'Us  savent  s'imposer.  Au  Canada  ces 
deux  courants  devraient  se  préciser  et  se  compléter  afin  de 
former,  un  Jour,  ce  tout  qui  Jusqu'ici  a  brillé  par  son  absence 
et  qui  s  appellerait  l'opinion  publique  canadienne. 

Sans  aller  Jusqu'à  taxer  les  hommes  d'Etat  d'imprévoyan- 
ce et  de  politique  à  courte  vue,  il  faut  leur  reconnaître  une 
tendance- à  vivre  "au  Jour  le  Jour",  absorbés  qu'ils  sont  par 
ixS«Pf°  mes  de  rheure-  Leurs  projets  d'avenir  sont  carac- 
térisés par  leur  brève  échéance.  La  voix  des  étudiants,  au 
contraire,  c'est  essentiellement  la  voix  de  l'avenir 

Le  droit  de  notre  Jeunesse  à  se  faire  entendre  lui  est  ga- 
ranti par  nos  institutions  démocratiques^  lé  moyen  de  se 
faire  entendre  lui  est  fourni  par  ces  associations  d'étudiants 
dont  il  y  a  .tant  de  bien  à  espérer  .  .  .  pour  l'avenir,  encore 
une  fois.  Qui  oserait  considérer  nos  congrès  d'étudiants  com- 
me mutiles  parce  qu'ils  n'amènent  pas  de  résultat*  pratiques 
immédiats?  Rien  ne  presse  pour  les  Jeunes:  ils  ont  la  vie 
devant  eux.  Leur  VOix,  encore  une  fois,  c'est  la  voix  de 
i  avenir. 

Ce  rôle  de  la  Jeunesse  se  double  d'un  devoir  dans  le  cas 
de  la  Jeunesse  universitaire  catholique.  Jouissant  sur  la  mas- 
se de  la  Jeunesse  de  la  double  supériorité  que  lui  confèrent 
ses  titres  d'*'universitaire"  et  de  "catholique",  elle  a  des  pou- 
voirs bien  précis  puisqu'elle  a  entre  les  mains  la  clé  du  sanc- 
tuaire de  la  vérité,  tant  naturelle  que  surnaturelle. 
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Henri   CHARBONNEAU 
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Poges 

2— Fantaisie  

Chronique  de  l'Ecole  Normale. 

3~r^«n  ?*ys  Hwai-Chung  Lia 

L  Ecole  des  Sciences  politiques. 

i— Quelques  souvenirs  sur  Eve  Lavallière, 

Baissa  M  a  ri  ta  in 

4— Maulnier  et  la  poésie  française  Guy  Sylvestre 

5— Ma  muse  en  grève                     Raymond  Robichaud 
Jî — Débats  interuniversitaires. 
>— Page  des  sports  Hubert  Laçasse 

8— La  Première  Légion.' 
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Anciens  élèves  de  l'Université 
d'Ottawa  promus  à  l'épiscopat 

*— Mgr  Duhamel,  deuxième  évéque  et  premier  archevê- 
que d'Ottawa.  ' 
Z— Mgr  Alexander  MciïouaH,  premier  évéque  d'Alexan- 

tEfcU 

S—Mgr  Ryan,  évéque  de  Fembrene. 
4— Mgr  Falkm,  O.MJ.,  évéque  de  Lendon. 
5— Mgr  Bruaet,  premier  évéque  de  Ment  -Laurier. 
*— Mgr  MeNally ,  évéque  de  Calgary,  mu  de 
7— Mgr     Cfamriehem,     OJUL,     vicaire 
Keewatin. 

S— Mgr  WflBasn  MeDouou,  deuxième  évéqne  d'Alexan- 
drie. 

f    gP  AMWtte  DeuAauwilL    OMA,  évoque  de  New 

Westminster,  B.C.,    premier  arehevéque  de  vaneeu- 
-1    ^Jt"*  "Wértemr  général  des  Obiate. 
lu— Mgr  Louis  Rhéaume,  O-MX,  ancien  recteur,  éuêuue 

de  Haheybury,  puis  de  Timmins. 
11— Mgr  O-Gara,     ramioniute,     vicaire     apostolique  de 

Suchow,  en  Chine. 
12— Mgr  Joseph    Gny,    OJMX,    vicaire    apostolique    de 

Grooard,  pas  évéque  de  Gravelbourg. 
l*-*lfr  Rodrigue  VUIenenve,  O-MX,  évéque  de  Grarcl- 

b««r.  puis  cardinal -archevêque  de  Québec. 
1*— Mgr  Martin  La  jeunesse,   OJU.,  vicaire   apo.toli.uc 

du  Keewatin. 
15— Mgr  Jeeeph  Benhumme,  OJU,  vicaire  apostolique 

dVBaautoland,  en  Afrique-Sud.   - 
16— Mgr  Cody,  évéqne  de  Victoria,  B.C. 
17— Mgr  Henri  Belle  au,  O.MJ.,  premier  vicaire  apociUli 

«ne  de  la  haie  Ji 


é*r  jeaHM-ta-Jratce,  per  âctttt 


qui  denc  a  dit  qu'elle  était  morte 
Lu  Société  toujours  ferte 
Qui  groupe  bon  nombre  d'Anciens? 
le  veici  venir  triomphante. 
Mue  radieuse  et  plus  vivante, 
Qu'un  beau  soleil  de  son  matin. 

é 

REFRAIN 

» 
Tous  unis  dans  en  choeur  Immense, 
Emus  et  joyeux  tour  à  tour, 
An  deux  Jetons  se  cri  d'amour, 
De  noble  orgueil  et  d'espérance: 
Nocl  à  tous! 
Gloire  à  rAlma  Muter! 
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de  sue  gens  de  coeur, 
écoute,  et  c'est  .90  honneur, 
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De    Pax    Romana 

A  l'occasion  d'un  congrès  d'é- 
tudiants catholiques  Italiens, 
le  professeur  Giordanl  disait: 
"le  monde  est  dans  une  crise 
qui  a  atteint  aujourd'hui  de 
grandes  proportions".  H  dé- 
crivait cette  crise  comme  "la 
sécularisation  de  la  vie;  un  dé- 
veloppement physique  et 
scientifique  qui  a  dépassé  le 
progrès  moral". 

"Que  nous  le  sachions  ou 
non,  le  combat  se  fait  sur  une 
question  religieuse.  Depuis  des 
siècles,  la  question  s'est  pré- 
sentée sous  diverses  formes 
mais  aujourd'hui  elle  est  plus 
claire  que  jamais,  n  est  né- 
cessaire de  décider  si  l'hom- 
me doit  accepter  Dieu  comme 
guide  et  autorité  ou  s'il  doit 
se  soumettre  physiquement  et 
spirituellement  au  joug  des 
forces  matérielles". 

Examinant  certaines  farces 
antichrétiennes  qui  existent 
dans  la  société,  l'orateur  fait 
mention  de  l'athéisme  qui  a 
contaminé  nos  écoles,  atteint 
la  famille  pur  sa  buse  et  sé- 
paré la  vie  de  sa  propre  sour- 
ce. Lu  racine  de  tous  ces  maux 
c'est  le  paganisme  qui  u  surgi 
du  laleisme. 

Mgr  Joseph  M.  Corrigan, 
recteur  de  la  Catholic  Univer- 
sity  of  America,  à  l'occasion 
du  50e  anniversaire  de  la 
fondation  de  cette  université* 
disait:  "Le  matérialisme  et 
l'admiration  exagérée  de  la 
science  déclinent  graduelle- 
ment. U  y  a  encore  des  obs- 
tinés qui  croient  que  la  scien- 
ce neet  devenir  la  base  de  la 
vie  humaine,  de  l'éducation  et 
delà   politique." 

L.  B. 


Ceut  pour  elle  une  grande  Mut» 
D'être  debout  et  toujours  prête 
A  nets  guider  aux 


Au  Jeune  étudiant  uni 


Noos  prépurirunj  l'avenir". 
Die  dit  un  membre  uni  doute: 
"Courage,  il  faut  tracer  m  rente 
"A  ceux  qu'après  nous  vent  venir." 


- 


IV 


Jadis  l'Université  flère. 

Dans  sa  belle  Rotonde  aJUère, 

?o*r  mieux  combattre  et  vaincre  mieux. 

Disait  à  qui  voulait  l'entendre: 

"Prépares-vous  à  entreprendre 

"Des  lendemains  plat  glorieux." 


Messieurs 
les  Anciens 

Voue  uves  reçu  une  in- 
vitation personnelle  d'as- 
sister à  la  pièce  française 
des  étudiants:  LA  PRE- 
MIERE LEGION,  drame 
moderne  on  trois  actes. 

Voila  une  belle  occa 
«Ion  peur  vous  d'encou- 
rager les  étudiant»  d'une 
façon  pratique  et  inté- 
ressée, puisque  ce  n'est 
pus  une  pure  aumône 
qu'ils  sollicitent  ...  de- 
puis novembre  qu'Os  pré- 
parent cette  pièce  mo- 
derne si  prenante  et  si 
nouveau-genre. 

"Sans  sd  vanter",  fis 
croient  sincèrement  pou- 
voir vous  Intéresser  ven- 
dredi eu  samedi  pro- 
chain, au  Littie  Théâtre. 

Alors,  si!  vous  plaît,  li- 
ses dune  notre  petit 
feufliet -annonce  —  avant 
de  le  jeter  au  panier— et 
signales  3-5*5*  local  19, 
de  1  h.  à  2  ou  de  ^h.  à 
7  h.  M. 

Nous  avons  près  de  8*0 
messagers  pour  vous  ser- 
vir . 


***  +  ~^^^^-.^..  .  f  ^  ^.  .  .  . 
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Direct. 


Chronique 

de  l'Ecole 
normale 


UNDBRWOOD  ELLIOTT 
PT8HER  Ltée 

**S,  rat  Qaocn        —        Ottawa 

Lu.  Société  Um  Débats  français 
a*    heureuse   de    remercier   M. 

pour  ces  génèrositUfl  A  «on  égard? 


Malgré  qu'ils  s'allongent  les 
jours  fuient  rapidement  Dans 
un  mois,  Pâques!  Nous  avons 
l'impression  que  le  retour  des 
vacances  de  Noël  se  faisait 
hier.  Les  élèves  de  l'école 
normale  sont  unanimes  à  re- 
connaître que  Jamais,  depuis 
qu'ils  fréquent  la  classe,  année 
s'est  écoulée  si  allègrement. 
Est-ce  la  multiplicité  des  oc- 
cupations qui  précipite  ainsi 
les  heures?  Est-ce  l'intérêt 
inhérent  aux  diverses  leçons 
qui  les  allège?  Est-ce  une  re- 
doutable fin  d'année  qui  s'a- 
mène trop  hâtivement  vers 
nous  et  nous  communique  l'il- 
lusion que  nous  nous  achemi- 
nons vers  elle?  N'étant  pas 
philosophe,  je  ne  puis  connaî- 
tre les  causée  profondes.  Je 
constate,  sans  pouvoir  plus, 
que  le  temps  file. 

•  *     * 

Nos  athlètes  vont  Mon.  Les 
normaliens  de  la  rue  Klein  en 
savent  quelque  chose.  Je  dois 
reconnaître,  en  toute  justice, 
que  ai  la  victoire  a  été  obtenue 
grâce  au  beau  jeu  de  nos  pati- 
neurs, elle  l'a  été  aussi,  un  peu 
beaucoup,  grâce  au  courage  de 
ces  assistants  qui  se  sont  ex- 
posés à  l'un  des  plus  rigoureux 
froids  de  l'hiver  pour  encoura- 
ger les  membres  de  l'équipe. 

♦  *     * 

L'un  de  met  amis  A  qui  je 
lisais  les  lignes  qui  précèdent  [ 
de  me  dire:  "Ca  mê  *— fvmaU 
I  pat  tant  de  courage  que  cela.  | 


mon  vieux.  Quand  on  a  pris 
l'habitude  de  rentrer,  le  sou- 
rire aux  lèvres  et  sans  bron- 
cher, dans  certaine  classe  aux 
fenêtres  ouvertes,  l'on  est  prêt 
a  braver  un  froid  sibérien." 
Quel  entraînement  universel 
l'on  reçoit  à  l'école  normale! 

*  *       • 
Vendredi,  le  S  février,    les 

instituteurs  d'Ottawa  se  réu- 
nissaient en  congrès  pédagogi- 
que. C'était  semaine  d'ensei- 
gnement pratique  pour  qua- 
tre-vingt-dix d'entre  nous. 
Nous  comptions  donc  avoir 
congé  ce  Jour-là.  Quelle  belle 
fin  de  semaine!  Un  "week- 
end"  de  trois  Jours,  ma  chère! 
L'on  projette  des  voyagea? 
Hélas!  Adieu,  veau,  vache,  co- 
chon, couvée!  Il  nous  fallut 
assister  au  congrès.  Non,  per- 
sonne n'en  est  mort .  .  .  mais 
tous  furent  trappes. 

*  *      * 

La  maladie  sévit  depuis 
quelques  semaines  dans  les 
rangs  du  personnel  enseignant 
d'Ottawa.  Les  jwtorités  ont 
fait  appel  à  la  bonne  volonté 
des  normaliens  et  normalien- 
nes. Prendre  en  main  un 
quart  d'heure  après  avertisse- 
ment» une  eusse  que  l'on  n'a 
jamais  vue,  semblerait,  de  pri- 
me abord,  un  tour  de  force.  U 
faut  croire  que  nos  gens  ne 
sont  pas  dépourvus  de  talent 
péd*  g<        0  Aar  Us  réussissent 

ft  Ontenif  I  >tUr  et  à  faire 
Itnnsr  la  tdtoca. 


Les  grandioses  fêtes  épisco- 
pales  du  2  et  du  3  février  ont 
fait  passer  sous  notre  rotonde 
un  très  grand  nombre  d'An- 
ciens et  d'amis.  Archevêque 
et  évéques,  84  ou  35  en  nom- 
bre, à  la  tête  desquels  SE.  le 
cardinal  Villeneuve,  O.M.I.,  et 
S.  Ex.  le  Délégué  apostolique, 
éminents  représentants  des 
gouvernements  fédéral  et  pro- 
vinciaux, de  la  magistrature, 
du  clergé  régulier  et  séculier, 
ont  "jasé"  librement  sous  no- 
tre coupole  décorée,  avant  de 
partager  les  agapes  éplscopa- 
lee  de  notre  très  distingué  ar- 
chevêque coadjuteur,  8.  Ex. 
Mgr  Alexandre  Vachon. 

"La  Rotonde"  a  salué  avec 
plaisir  le  passage  du  RJP.  Tes- 
ter, O M l.,  ancien  directeur 
de  notre  Journal 

Il  faudrait  des  colonne^ 
pour  nommer  ici  les  noms  des 
Anciens  qu'il  nous  a  fait  .niai» 
sir  de  saluer  et  à  qui  ta  Roton  - 
de  redit  la  plue  cordiale  des 
bienvenues. 

Nous  tenons  à  mentionner, 
toutefois,  la  visite,  en  cette 
même  circonstance,  de  trois 
délégués  de  l'Université  Laval 
de  Québec,  MM.  Gérard  Vail- 
lancourt,  Léopold  Garon,  pré- 
sident et  vice  président  de  TA. 
Q.RL.,  et  Géralo  Morrisset, 
directeur'  de  L*Hèhdo-Laval. 

Notre  conseil  d'étudiants  a 
voulu  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  tenir  un  "caucus  Ot- 
tawa-Laval" nur  ht  déjà  fa- 

meuse  !PÊ^tkm  des  fédéra- 
tions  d'étudiants  en  passe  d'u- 
nion ou  de  séparation  définiti- 
ve. MM.  René  Monty,  Maurice 
<^nasjBon  et  Louis -Charles 
Hurtubise  avec  leurs  aimables 
visiteurs  composaient  l'assem- 
blée à  laquelle  assistait  aussi 
le  R.P.  A.  Guindon,  O.M.I. 

Dans  la  présente  lutte  élec- 
torale fédérale,  U  y  a  plusieurs 
de  nos  anciens  élèves  sur  les 
rangs;  les  uns  ambitionnent 
de  renouveller  leurs  mandats, 
d'autres  s'avancent  pour  en 
conquérir.  A  tous,  la  Rotonde 
souhaite  bonne  chance. 


Sincères  félicitations 
Roger     Ouimet. 


à  Me  - 


Me 
avocat  de 
Montréal,  ancien  élève,  pour 
sa  récente  nomination  comme 
substitut  du  Procureur  géné- 
ral. 

Nos  félicitations  également 
à  M.  Gérard  Caron,  de  Pain- 
court  pour  son  récent  mariage. 

Nous  félicitons  aussi  M. 
Jean-Paul  Desloges,  de  Hali- 
fax, pour  sa  récente  nomina- 
tion au  poste  de  chef  de  sec- 
tion d'escadrille  dans  le  ser- 
vice d'aviation. 


Sympathies 

■■  ♦ 

Nous  apprenons  avec 
regret  le  Aéeès  de  mon- 
sieur l'abbé  E.-A.  Letang, 
ancien  élève,  curé  de  Té- 
mlscamingue. 

La  Retonde  offre  ses 
sympathies  an  Dr  Léo 
XeJonde,  de  Bull,  pour  la 
dé  son  père. 


iatarnaUonal  os  preoM  unévaraUake  oaUtoUque 

au 


aae. 


i.  P.  Arcade  Okttnéao,  plll. 

Banrt  fttnrbonneau 

Robert  Oanérob 

Raymond  BértauK 

R.  P,  André  Guav.  OUI. 


Maorie*  Leooutvlère 
Paul  Marttneaa 


L'Ecole  des  Sciences  politiques 


watee,  Hubert  l^nany,  Lucien  Thernan,  lieurice  Chagnon,  ciaud*  cbA- 

^waner.  Jeea-Tvee  Biaras.  Looia  Terrien.  Jaeques  BlaU  et  Raymond 

mi3B   Olaue-Marie   Routtte 
(Cottèse  Notte-Denie) 


(Oettèfe   Bruyère)    et   Françoiat    PolUvin 


Usnel  arunatte 
Roland  anevenell 
Won  assume 
Reger  Lertvtère 


Looui  Béxaire 

Huet  et  Armand  Vtennaau 


Mon  pays 


LS,*. 


le  Li.  CI    Hw«l- 


C'eet  un  fait  reconnu  que  U  Chine  est  le  pays  sui  pos- 


sède rsrganhutlen  poUtieue  nui  remonte  le  plus  loin  dans 
U  unit  des  temps.  Me  n'a  éTailleun  Jamais  cessé  d'être  une 
des  plus  grandes  nations  du  monde,  tant  par  l'étendue  de  son 
ieVHloiii  fBe  par  l'énormité  de  sa  population  Quatre  cent 
«*■*■*«  nriHions  d'habitants  7  vivent  sur  une  superficie 
de  quatre  minions  trois  cent  maie  milles  carrés. 

********  dtux  mm*  cln*  ccnt«  ans  florissaient  en  Chine 
de  nosnhreaees  écoles  où  se  rencontraient  philosophes  et 
historiens,  artistes  et  hommes  de  science.  Leur  doctrine  avait 
trait  aux  domaines  les  plus  divers:  organisation  civique,  éco- 
nomie domestique,  conduite  personnelle,  morale,  recherche 
de  U  cité  Idéale,  droit  civil  et  international,  conduite  de  U 
guerre,  éeenesaie,  finance»,  commerce,  histoire,  géographie, 
arts.  Ces  antiques  théories,  qui  présidaient  au  gouvernement 
de  la  cité  comme  à  la  conduite  de  la  vie  privée,  exercent 
encore  aujourd'hui,  et  cela  après  des  milliers  d'années  d'expé- 
rience, une  influence  évidente. 

Déjà  enclin  par  nature  à  la  dignité,  au  respect,  à  la  poli- 
tesse, au  travail  intelligent  et  patient,  non  dépourvu  du  sens 
de  l'humour,  le  peuple  chinois  a  appris  dans  ces  académies 
à  être  patriote,  brave,  généreux,  studieux,  loyal  et  paisible. 

Des  observateurs  étrangers  ont  noté-— non  sans  quelque 
vérité— de  réelles  analogies  entre  les  mentalités  chinoise  et 
anglaise. 

L'influence  profonde  de  ces  vénérables  philosophes  ne 
s'est  jamais  démentie.    Chacun  a  sans  doute  ses  Idées  propres 
en  politique  et  peut  s'attacher  plus  particulièrement   à   un 
parti,  mais  tous  savent  communier  à  un  Idéal  commun,  basé 
sur  U  paix  intérieure  et  le  progrès  de  la   nation.    Disons 
ensuite  que,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'an  de 
Dieu  lf  12»  la  Chine  fut  toujours  un  empire  au  gouvernement 
duquel    se    sont    succédées   dix-sept   dynasties.     Les    empe- 
reurs ont  toujours  respecté  les  doctrines  des  philosophes  et  la 
politique   de   leurs   prédécesseurs.     On   peut   résumer    cette 
politique  en   disant   qu'elle   était  à   base   de   pacifisme,    de 
justice,  d'égalitarisme  et  de  démocratie;  c'est  pourquoi  (1)  les 
intérêts  des  sujets  primaient  ceux  de  l'empereur,  qui  s'est 
toujours  pue  aux  exigences  du  peuple  dont  11  était  le  gardien 
et  le  serviteur;   <*)  on  ne  choisissait  pas  nécessairement  les 
empereurs  dans  la  famille  royale  ni  même  dans  l'aristocra- 
tie— beaucoup  furent  élus  par  le  peuple--;  (*)  les  employés 
d'Etat  ne  sortaient  pas  toujours  des  rangs  des  aristocrates, 
mais  des  examens  en  vue  des  emplois  d'Etat  déterminaient 
quels  étalent  ceux  qui  pouvaient  le  mieux  servir  la  nation 
dans  le  service  civil;  (1)  les  employés  d'Etat  étaient  mieux' 
considérés  que  les  militaires;  (5)  tous,  empereur,  aristocrates 
et  employés  civils  étaient  rigoureusement  soumis  à  la  même 
loi.    D  s'est  même  rencontre  des  empereurs  qui  furent  châ- 
tiés peur  avoir  enfreint  la  loi;  (6)  les  clercs  et  les  sages,  pour 
qui  le  peuple  eut  toujours  une  respectueuse  admiration,  prési- 
daient à  la  politique  de  la  nation. 

Il  se  rencontrait  cependant  des  lacunes  dans  notre  vie 
nationale.  D'abord  notre  politique  de  paix  et  notre  négli- 
gence à  nous  armer  nous  préparait  mal  centre  les  Invasions. 
D'autre  part,  notre  économie  nationale,  foncièrement  physlo- 
cratique  et  parfois  socialiste,  ne  pouvait  entrer  en  compéti- 
tion avec  les  puissantes  Industrialisations  des  étrangers.  Se 
tachant  par  ailleurs  la  plus  ancienne  et  la  plus  grande 
psuesanee  de  monde,  et  entourée  de  nations  peu  importantes, 
la  Chine  s'est  toujours,  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier, 
considérée  comme  "le  monde".  C'est  pourquoi  la  Chine 
prospère  du  début  du  siècle  dernier  ne  comprit  pas  la  portée 
aussi  11  lits  eontmerciales  de  l'Occident  Enfin  les 
et  tout  le  peuple  se  sont  toujours  intéressés  plus 
aux  arts  et  aux  sciences  sociales  qu'aux  sciences  de  la  nature. 
C*et  ee  qui  explique  que  notre  vie  économisée,  politique  et 
militaire  n'était  pas  an  diapason  de  la  civilisation  exigeante, 
édifiée  par  le  amende  moderne. 

Tsàiu  sent  les  raisons  pour  lesquelles  notre  Indépen- 
dance fut  atténuée  par  le  traité  sme-brlUnnlque  de  1842, 
le  traité  stne-japoneas  de  ltté,  le  traité  de  Tlentsin  de  1898 
se  le  traité  «e  Pékin  de  1M1.  Ces  traités  entre  parties  Iné- 
gales ratifiaient  l'injuste  agression  de  net»  territoire  et  la 
•rioiatlsu  M  nés  frontières. 


La  faculté  des  arts  de  l'U- 
niversité d'Ottaum  avait  Inau- 
guré   en    l'année  académique 
iWé-iew,  une  série  de  leçons 
sur  le  droit  mternationai  pu- 
blic et  sur  la  place  du  Cana- 
da dans  ht  sphère  tottrnatio- 
nale.  n  semble  bien  qu'un  tel 
enseignement    ne  s'était  pus 
encore  donné  sous  cette  for- 
me dans  la  capitale  du  pays. 
Ces  cours  eurent    un    sucées 
marqué:  l'intérêt  qulls  susci- 
tèrent dans  le  milieu  Intellec- 
tuel qu'ils    voulaient    attein- 
dre porta  les  autorités  de  no- 
tre institution  à  élaborer  un 
P*et3*nime  plus  veste  et  plus 
compréhensif    des    matières 
d'ordre  politique.    Cest  ainsi 
que  naquit,  de  façon  toute  om- 
prfrique,  î^ole    des    Sciences 
politiques,    laquelle    franchit, 
cette  année,  une  nouvelle  éta- 
pe de  son  histoire,  grâce  aux 
deux  sections  qu'on  vient  d'a- 
Jouter  à  celle  déjà  existante. 

L'Bcoie  des  Sciences  politi- 
ques de  l'Université  d'Ottawa 
se  propose  de  doter  la  capitale 
fédérale  de  chaires  d'ensei- 
gnement véritablement  supé- 
rieur et  d'esprit  nettement  ca- 
nadien, c'est-à-dire  d'un  en- 
seignement qui,  tout  en  te- 
nant compte  de  la  doctrine  et 
des  méthodes  des  nattons 
étrangères,  vise  sans  cesse  à 
l'intelligence  de  nos  propres 
problèmes. 

Son  but  est  essentiellement 
pratique:  avant  tout  elle  se 
préoccupe  de  préparer  et  d'ou- 
tiller toute  personne  désireu- 
se d'embrasser  les  carrière* 
administratives  canadiennes. 
Titre  accessoire  cependant,  sa 
fin  est  aussi  la  culture  géné- 
rale scientifique  dans,  les  dif- 
férents domaines  de  la  politi- 
que. 

Chacune  des  quatre  sections 


comporte    un 

restreint  de  leçons.  Le  profes- 
seur 8'appUque  à  ssen  délimi- 
ter le  sujet  qu'il  place  dans  ses 
cadres  logiques  et  dont  il  éta- 
blit dairement  les  divisions 
fondamentales  et  secondaires; 
il  s'efforce  de  suggérer  à  l'élè- 
ve les  Idées  maîtresses,  de 
provoquer  et  de  stimuler  ses 
réflexions,  de  le  guider  enfin 
dune  son  travail  personnel. 

La  section  diplomatique 
veut  être  la  voie  normale  qui 
aboutit  an  Ministère  des  Af- 
faires extérieures.  On  y  traite 
de  toutes  les  questions  inter- 
nationales Indispensables  au 
futur  diplomate.  Celui-ci,  pur 
l'étude  de  l'histoire  diplomati- 
que générale,  de  1848  à  nos 
Jours,  et  de  l'histoire  de  la 
diplomatie  canadienne,  sera 
nias  en  mesure  de  comprendre 
las  influences  diverses  que  su- 
blssent  nécessairement  les 
hommes  d'Btat  qui  font  la  po- 
litique extérieure  d'un  pays, 
ainsi  que  les  relations  mutuel- 
les des  problèmes  canadiens 
et  de  ceux  des  autres  nations. 
Un  aperçu  asses  complet  du 
monde  contemporain  lui  dé- 
couvrira en  outre  les  princi- 
pales forces  qui  expliquent  la 
société  du  droit  des  gens  d'au- 
jourd'hui: ententes,  groupe- 
ments d'Ktats,  religions,  etc. 

Le  programme  de  cette  sec- 
tion comporte  encore  des  le- 
çons de  droit  constitutionnel 
et  international:  deux  matiè- 
res dont  la  connaissance  est 
absolument  requise  pour  ap- 
précier la  pmee  véritable  que 
tient  le  Canada  dans  la  sphè- 
re Internationale. 

De  plus,  s'il  a  besoin  d'ac- 
quérir ou  de  parfaire  certai- 
nes notions  d'économie  et  de 
science  commerciale,  l'étu- 
diant    en     diplomatie  n'aura 


qu'à  fréquenter  les  cours  de 
politique  et  de  géographie 
économique  qui  se  donnent 
régulièrement  dans  les  autres 
sections  de  llcole. 

KnXLn.  celle  -ci  attache  une 
attention  toute  y^'alr  aux 
rapporta  de  l'Eglise  catholi- 
que avec  le  droit  des  gens. 
Cet  enseignement  ne  peut 
manquer  de  projeter  une  lu- 
mière bienfaisante  et  précise 
sur  le  rôle  incontestablement 
efficace  de  la  papauté  dans  le 
concert  des  puissances  souve- 
raines. 

La  section  sociale  est  desti- 
née  plus   particulièrement  à 
tous  ceux  qui  se  proposent  de 
jouer  un  rôle  social  quelcon- 
que, soit  comme  aumôniers  ou 
eneto    de    syndicats  ouvriers, 
soit  comme   conférenciers  ou 
•propagandistes  des  différents 
mouvements  s  o  c  1  a  u  x  cana- 
diens.  On    y    étudie  donc  la 
philosophie  sociale,  l'économie 
politique,  le  civisme,  les  théo- 
ries   sociales,    la    géographie 
humaine,  etc.  —  autant  de  su- 
jets   qui    dépendent  logique- 
ment de  la  sociologie  généra- 
le. On  aborde  également  cer- 
taines   questions    relatives  à 
l'organisation  syndicale  et  in- 
dustrieue  au  Canada,  de  mê- 
me qu'à  la  législation  indus- 
trielle   canadienne.    On   met 
l'élève  au  courant   du    fonc- 
tionement  de  toutes  ces  oeu- 
vres variées  qui  s'emploient  au 
soulagement  et  au  relèvement 
des  misères  humaines,  tels  par 
exemple,  le  service  social    et 
son  complément  naturel,  l'hy- 
giène sociale. 


La  section  commerciale  of- 
fre une  préparation  immédia- 
te et  adéquate  aux  examens 
du  Service  civil  qui  permet- 
tent l'entrée  au  Ministère  du 
Commerce. 


Bourses  d'études 

— . 


T 
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L'Assemblée    des 


étudiants  canadiens  (A.E.C.),  a 
lancé,  l'année  dernière,  une  campagne  de  publicité  en 
faveur  des  bourses  d'études.  En  ce  temps  là,  la  Retonde 
a  fait  sa  part.  SI  nous  revenons  sur  cette  question, 
c'est  que  la  campagne  marche  encore. 

Le  travail  de  l'année  dernière  n'a  pas  été  vain. 
L'AJLO,  par  ifnfhtcnee  qu'elle  a  pu  exercer  sur  l'opinion 
publique  et  auprès  de  nos  gouvernants,  a  appris  avec 
satisfaction  que  le  gouvernement  fédéral  avait  promis 
la  somme  de  f**5,tOS  peur  l'aide  à  la  jeunesse,  pour  trois 
ans.  Cette  seeasae  devait  être  remise  aux  gouverne- 
monts  provinciaux,  qui,  «près  avoir  additionné  leur  part 
de  subsides,  devaient  en  remettre  l'administration  aux 
différents  ministères  de  l'instruction  publique.  Four 
faciliter  cette  tache,  les  ministères  provinciaux  devaient 
s'adjoindre  des  comités  ou  conseils  composés  de  repré- 
sentants des  principales  universités.  Ces  conseils  uni- 
versitaires devaient,  après  enquête,  désigner  les  béné 
fieiairea  des  bourses  d  étndes  qui  devaient  s'élever  à 
$150  chacune. 

C'était  là  le  plan. 

....J*  UH'  *—****  »*esent,  U  Colombie  canadienne, 
1  Alberta,  la  Saskatchewan,  le  Manitoba  et  1  Ile  du  PHn- 
ce-Kdouard.  ont  profité  do  ce  plan  et  ont  pu  venir  eu 
aide  à  plus  de  13i  étudiants  peu  fortunés. 

Lors  du  dernier  congres  de  l'AJE.C,  à  nie-Anne  de 
Bellee^e,  il  fut  décidé  de  continuer  la  campagne  en 
question  pour  arriver  à  établir  ee  système  de  bourses 
d'études  dans  l'Ontario,  le  Québec,  le  Nouveau-Bruns- 
wick  et  la  Nouvelle-Ecosse. 

11  va  sans  dire  que  nous  voyons  d'un  bon  oeil  l'éta- 
blissement de  ee  système  d'aide  aux  jeunes,  capables  et 
prêts  à  faire  des  étndes  sérieuses,  mais  dont  les  parents 
ne  sent  pas  favorisés  par  la  fortune;  à  condition  toute- 
fols  que  l'on  tienne  compte  de  tous  les  "cantons"  uni- 
versitaires ... 


L'Université  d'Ottawa  a, 
puis  assez  longtemps,  établi 
un  cours  supérieur  de  com- 
merce qui  donne  accès  aux  di- 
verses charges  d'entreprises 
industrielles  et  financières.  En 
dehors  ou  au-dessus  de  cette 
faculté,  l'Ecole  des  Sciences 
politiques  a  créé  un  organis- 
me du  même  genre,  mais  au 
caractère  plutôt  politique,  ap- 
pelé à  rendre  les  plus  pré- 
cieux services  à  tous  les  can- 
didats  au  fonctionnarisme 
d'Etat. 


fctfU 


René  MONTY, 
Président  du  conseil  des  étudiants. 
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Enfin,    la    section  générais 

s'adresse  aux  personnes  culti- 
vées qui,  sans  songer  aux  car- 
rières proprement  visées  par 
les  trois  précédentes,  désirent 
néanmoins  se  familiariser 
avec  les  principaux  rouages 
de  l'administration  gouverne- 
mentale à  tous  9&ë  degrés. 
Elle  est  aussi  apte  à  fournir 
aux  futurs  journalistes  une 
préparation  de  fond  qui  les 
élèvent  à  la  hauteur  de  leur 
tâche  d'informateurs  objectifs 
et  compétents  du  grand  pu- 
blic 


L'Ecole  des  Sciences  politi- 
ques parait  donc  être  l'insti- 
tution la  plus  naturellement 
désignée  pour  devenir,  dans  le 
Dominion  du  Canada,  le  cen- 
tre par  excellence- des  études 
politiques.  Elle  envisage  l'a- 
venir avec  confiance  et  séré- 
nité. D'ailleurs  la  jeunessexa- 
nadlenne  réclame  son  ensei- 
gnement et  ses  directions. 


■y.,-;  S 
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Depuis  le  début  du  dix-neuvième  siècle  l'empire  chinois 
n  occupe  guère  une  très  haute  position  dans  l'échelle  des 
nations.  La  révolution  de  1912,  conduite  par  le  Dr  Sun  Yat- 
sen,  marque  une  réaction  contre  cet  état  de  choses;  depuis] 
lors  l'empire  chinois  est  devenu,  avec  une  constitution  sem- 
bmMe  à  celle  de  la  France,  la  République  chinoise. 


^à  suivre) 
^Traduction  de  l'anglais  par  Guy  Sylvestre), 


CONSCRIPTION 


Le  déjà  célèbre  question- 
naire sur  la  conscription  est 
en  circulation  dans  notre  mi- 
lieu universitaire.  Il  lui  arri- 
ve bien  de  trouver  maille  à 
faire  son  chemin,  mais  il  pé- 
nètre doucement  .  .  .  iusqus 
dans  la  Capitale. 
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Quelques  souvenirs 
sur  Ère  Lavallière 

(Berlt  spécialement  pour  "1+  Rotonde") 

En  Usant  dans  la  Rotonde  du  20  décembre  l'article  de 
Swann  sur  Eve  Lavallière,  l'Idée  m'est, venue  de  faire  part  à 
ses  lecteurs  de  quelques  souvenirs  personnels  concernant 
Soeur  Eve  du  Coeur  de  Jésus. 


Je  n'ai  pas  connu  Eve  Lavallière  au  temps  de  sa  splen- 
deur mondaine  et  de  ses  succès  d'artiste;  nous  ne  fîmes  su 
connaissance  que  peu  d'années  avant  sa  mort. 

La  première  fois  que  nous  entendîmes  parler  d'elle,  ce 
,  fut  par  notre  ami  Ch.  H.  Un  peu  avant  la  guerre  de  1014,  il 
s'était,  sous  l'influence  de  Rimbaud  et  de  Paul  Claudel/ con- 
verti au  catholicisme.  Après  la  guerre,  avide  seulement  de 
solitude  et  de  Dieu,  U  s'était  retiré  à  Thuillières,  dans  une 
petite  maison  de  campagne  appartenant  à  sa  famille.  Là  il 
se  crut  bien  à  l'abrt  de  toute  sollicitation  de  la  vie  sociale, 
il  ne  désirait  que  prier  et  vivre  sous  le  regard  de  Dieu  dans 
la  contemplation  et  le  silence.    . 

Et  voici  qu'un  jour  le  curé  du  village  efnif  lui  demander 
du  secours  1  II  lui  tombait  du  ciel  une  paroissienne  extra- 
ordinaire, une  actrice  célèbre,  tout  récemment  convertie, 
pleine  de  zèle,  et  exigeant  un*,  direction  spirituelle  qui  pa- 
rafait à  l'humble  prêtre  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces. 
Il  demandait  donc  à  ce  laïque  d'assumer  la  direction  de 
l'âme  exceptionnelle  que  Dieu  leur  envoyait.  Et  Ch.  H.,  tout 
en  ne  se  croyant  pas  qualifié  pour  une  telle  oeuvre,  accepta 
cependant  une  entrevue  avec  Lavallière.  A  partir  de  ce  jour 
Cen  fut  fait  de  sa  solitude,  il  devint,  bon  gré,  mal  gré,  le 
guide  spirituel  de  la  nouvelle  convertie. 

Je  crois  que  l'expérience  du  bien  que  Dieu  lui  permit 
,de  faire  en  cette  circonstance  ne  fut  pas  sans  influence  sur 
la  décision  que  Ch.  H.  finit  par  prendre  un  peu  plus  tard  de 
céder  aux  conseils  et  aux  instances  de  ses  amis  et  de  devenir 
prêtre.  La  solitude  qu'il  a  tant  désirée  ne  lui  fut  accordée 
que  pour  peu  de  temps.  Dieu  le  destinait  bien  au  désert, 
mais  non  pas  seul.  Mais  ceci  est  une  autre  histoire.  Revenons 
à  Eve  Lavallière. 

Ch.  H.  lions  écrivit  plusieurs  fois  à  son  sujet.  D'abord  pour 
nous  dire  son  désarroi  devant  la  tâche  qui  lut  incombait 
d'une  manière  tellement  inattendue;  ensuite  pour  nous  faire 
part  de  sa  joie,  de  son  émerveillement  devant  la  générosité 
de  cette  âme  si  parfaitement  humble,  si  absolument  donnée 
à  Dieu. 

Enfin  U  voulut  nous*  la  faire  connaître.  Nous  décidâmes 
de  nous  rencontrer  au  pèlerinage  de  Notre-Dame  des  Bois, 
dans  un  petit  village  de  la  Haute- Marne  où  le  saint  abbé. 
Edouard  Lamy  nous  attendait.  Sur  l'ordre  de  la  t.  S.  Vierge 
ce  saint  prêtre  avait  transformé  en  chapelle  une  toute  petite 
maison  située  au  milieu  des  bois.  Nous  aimions,  avec  beau- 
coup d'autres  amis,  aller  implorer  dans  cette  chapelle  les 
faveurs  de  Notre-Dame.  Mais  ceci  est  encore  une  autre 
histoire  .  . 

Nous  étions  tous  fort  émus  de  cette  rencontre:  Mais 
tout  se  passa  si  simplement  I  .N'est-ce  pas  tout  simple  que 
Dieu  nous  convertisse,  et  qu'il  nous  donne  un  nom  nouveau 
et  qu'a  ne  se  souvienne  plus  de  nos  fautes  f  Nous  n'aurons 
donc  jamais,  â  vfai  dire,  connu  Eve  Lavallière:  Celle  qui 
venait  était  Soeur  Eve-Marie  du  Coeur  de  Jésus.  Toute  hum- 
ble et  vêtue  pauvrement.  Son  visage  gardait  la  beauté  de 
ses  traits  réguliers  et  purs;  mais,  abandonné  â  lui-même, 
sans  nul  artifice,  a  était  sans  éclat;  a  n'était  plus  celui  que 
Lavallière  s'était  connu;  et  Soeur  Eve  en  souffrait  tout 
de  même  un  peu,  quand  U  lui  arrivait  de  s'en  apercevoir 

Une  amitié  fraternelle  s'établit  vite  entre  elle  et  nous. 
Cependant  elle  avait  quelque  scrupule  â  se  laisser  appeler 
"ma  soeur";  son  humilité  s'y  refusait:  "car  je  sais  ce  que 
j'ai  été",  écrivait-elle.  Elle  n'avait  garde  de  l'oublier.  "Une 
chose,  une  seule  me  remet  d'aplomb,  c'est  l'abandon  total 
en  l'amour;  alors  j'oublie  tout,  le  passé,  le  prêtant,  les  scru- 
pules s'envolent,  et  je  suis  inondée  d'une  joie  profonde  faite 
de  paix  et  de  confiancei  je  redeviens  un  tout  petit  enfant  • 
ah!  que  Jésus  est  bon!" 

Elle  a  gardé  jusqu'à  la  fin  cette  humilité,  cette  confiance 
vraies.  "N'allez  pas  croire  que' je  sois  humble  en  tout  ceci, 
—  je  suis  vraie."  Ces  mots  qu'elle-même  soulignait,  comme 
elle  avait  le  droit  de  Us  dire  !  Toujours,  toujours  cette  âme, 
même  dans  ses  ignorances,  même  dans  ses  égarements,  avait 
dû  être  vraie.  Elle  donnait  l'impression  d'une  droiture  par- 
faite. Et  comme  son  grand  amour  pour  Jésus,  elle  avait 
besoin  de  le  voir  grandir  sans  cesse,  et  de  l'exprimer!  Elle 
commençait  toujours  ses  lettres  par  le  cri  de  Madeleine  émer- 
veillée: "Rabboni  !  ",  ou  bien  par:  "Comme  mon  Jésus  veut  " 
Et  Jésus  a  voulu  pour  elle  beaucoup  de  souffrances  physi- 
ques et  morales.  Les  larmes  de  componction  et  d'amour  lui 
venaient  abondantes,  mais  elles  brûlaient  ses  yeux  malades. 
Son  passage  en  Afrique,  comme  missionnaire,  n'a  été  pour  elle 
que  souffrance  ei  déception.  Et  son  unique  enfant  lui  fut 
sans  cesse  une  source  de  chagrin  et  d'inquiétudes  graves. 

Nous  revîmes  encore  Soeur  Eve  chez  nous  â  Meudon,  et 
â  Paris  ou  elle  était  venue  pour  subir  une  opération.  Refusée 
au  Carmel,  ce  qui  lui  fut  une  autre  et  très  cruelle  déception 
,etle  se  retira  définitivement  â  Thuillières  avec  sa  fidèle 
Léona.  Cest  là  qu'elle  mourut  pleine  de  confiance  en  la 
miséricorde  divine. 

Sa  conversion  avait  fait  une  profonde  impression  dans 
le  monde  du  théâtre.  Depuis,  beaucoup  d'autres  conversions 
y  ont  eu  lieu,  moins  éclatantes,  sans  doute,  mais  profondes. 
Et  bien  qu'une  association  catholique  du  théâtre  a  dû  être 
créée  à  ParU.  Elle  est  dirigée  par  les  Pères  de  S.  Dominique. 
Elle  réunit  beaucoup  de  nos  grands  artistes  lyriques  et  dra- 
matiques. C'est  un  des  aspects  et  non  U  moins  émouvant, 
dm  renouveau  du  catholicisme  en  France. 


Lettre 

à  Paul  Beaulieu 

Mon  cher  Paul, 


J'ai  la— avec  le  plaisir  que 
tu  peux  imaginer— U  forte 
brochure;  la  part  de  Dieu, 
dans  laquelle  ta  abordes  les 
pointa  fondamentaux  de  la  ei- 
▼ilisation  chrétienne.  Ta  as 
trèc  bien  signalé  l'équivoque 
de  l'expression:  la  part  de 
Dlea,  car  Dieu  ne  demande 
pas  une  part  de  nous-mêmes 
Biais  tout.  Et  cela  était  né- 
cessaire à  cause  du  grand 
nombre  de  catholiques  qui  vi- 
vent la  théorie  des  deux  con- 
sciences. On  ne  semble  pas 
comprendre  que  la  Grâce  de- 
mande à  assumer  toute  la  na- 
ture et  que  par  conséquent— 
■s  devons  Lai  offrir  une 
nature  qui  se  possède  pleine 
tant,  une  personne  intégrale- 
ment une.    , 

J'ai  toujours  aimé  ta  ma- 
nière de  concevoir  le  scoutis- 
me, qui  réalise  an  humanisme 
singulièrement  profond.  Le 
scoutisme  n'est  pas  an  ensem- 
ble de  rites  et  de  Jeux,  mais 
11  est  surtout  an  esprit,  an 
réalisme  qui  accepte  tout 
l'homme  afin  de  le  transfor- 
mer tout  entier. 

Je  souhaite  que  beaucoup 
lisent  ta  brochure,  qui  témoi- 
gne de  ton  sens  de  la  vie.  •  Je 
sais,  Paul,  ce  que  fa  dois  à  un 
Claudel,  à  un  Péguy,  à  an  Ma- 
ritain,  à  un  père  Doneoeur; 
mais  Je  sais  aussi  que  ta  gran- 
de édneatriee  tut  la  vie— la  vis 
pleinement  acceptée — et  c'est 
ce  qui  fait  U  forée,  à  toi  et  a 
ta  Relève.  Le  pins  bel  éloge 
que  je  puisse  faire  de  ta  bro- 
chure, c'est  qu'en  U  fermant, 
Je  me  sais  redit:  il  y  a  une 
joie  chrétienne. 


poésie  française 
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Amicalement, 

Guy  SYLVESTRE, 

Ottawa,  2  février  1040. 
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Vn  des  plus  curieux  caractè- 
res de  notre  vie  littéraire  est' 
quelle  se  manifeste  par  à- 
coups.  Après  quelques  années 
de  silence  nos  créateurs  (sic) 
se  réveillent  pour  nous  donner, 
en  1938,  cinq  romans  et,  en 
1939  sept  recueils  de  poésies. 
Qae  nous  donnera  1940?  Sans 
doute  les  Soirs  rouges  de  Clé- 
ment Marchand  et  an  roman 
de  l'abbé  Savard.  Mais  que 
sont  devenus  ces  feux  sou- 
dains depuis  une  décade  allu- 
més et  si  tôt  éteinte:  Des  Ro- 
chers,   Choquette,    de    Saint  - 

Denys-Garneaa.  Bernard,  Gri- 
gnon,  Bugnet,  Desmarchais? 

•- 
.x  x  x 

La  Relève  n'est  pas  morte. 
Un  nouveau  cahier  vient  de 
paraître,  qui  porte  les  signa- 
tores  de  Claude  Hurtubise, 
Marcel  Raymond,  Jean  de  la 
Rochelle,  Jean  le  Moyne,  Guy 
Frégault.  Saluons  encore  une 
lois  ces  cahiers  qui  s'Inspirent 
du  plus  vivant  humanisme. 


Le  Canada  vient  de  perdre 
on  de  ses  plus  sympathiques 
vice-rois.  Noas  regrettons  la 
mort  d'un  politique  distingué 
nais  aussi  d'an  homme  de  let- 
tres admirable.  Les  poèmes, 
les  biographies  et  les  romans 
de  John  Boehaa  resteront  on 
témoignage  durable  des  quali- 
tés intellectuelle*  et  morales 
de  notre  grand 


rets 


Je  me  souviendrai  longtemps  des  Jours  heureux  où  Je 
travaillais  avec  mon  ami  Maurice  Lacourclère  à  notre  dia- 
logue sur  Racine.  Maurice  ne  cessait  de  me  citer  Thierry 
Maulnier,  tant  son  Racine  que  son  Introduction  à  la  poésie 
française.  Je  mis,  un  Jour,  la  main,  sur  ce  dernier  bouquin  et 
Je  lus  la  première  phrase:  "La  poésie  oppose  aux  définitions 
une  résistance  particulière,  parce  qu'elle  se  résigne  mal  à 
n'être  qu'essence,  et,  possédant  son  existence  la  plus  certai- 
ne au  coeur  même  de  l'ineffable,  s'évanouit  dans  la  clarté.*» 

Une  telle  phrase  donne  la  mesure  de  l'écrivain  et  du 
penseur;  Je  ferme  le  livre  Jugé;  nul  doute:  c'est  là  une  oeuvre 
extraordinaire.  Possédant  maintenant  le  volume,  j'ai  eu  le 
loisir  de  le  lire  et  relire,  lentement,  tranquillement,  revenant 
sur  les  page  préférées,  émerveillé  toujours.  Non  seulement 
Thierry  Maulnler  est  un  écrivain  né,  mais  il  est  aussi  un 
penseur  personnel,  profond,  vertigineux.  Très  rarement  il 
m'a  été  donné  de  lire  des  pages  plus  denses,  plus  lourdes  de 
cens.  Que  cette  Introduction  à  la  poésie  française  soit  un 
chef -d'oeuvre,  voua  qui  ne  saurait  être  mis  eh  doute. 

A  une  époque  où  l'on  procède  à  un  rajustement  des  va- 
leurs, il  fallait  qu'un  homme  se  lève  et  dise:  l'histoire  de  la 
poésie  française  est  à  refaire.  Les  classements  établis  à  l'é- 
poque des  Brunetière,  des  France,  des  Faguet  et  des  Lemaltre 
ne  sauraient  satisfaire  une  génération  aussi  métaphysicienne 
que  la  nôtre;  ces  Jugements  s'inspirent  d'un  matérialisme 
poétique  décevant  et  nous  avons  soif  de  saisir  les  oeuvres  par 
leur  aspect  formel. 

Thierry  Maulnler  a  merveilleusement  compris  que  la 
poésie  consiste  À  dominer  le  monde  en  lui  imposant  son  ordre 
propre,  que  c'est  une  "activité  proprement  démiurglque,  le 
combat  même  du  cosmos  et  du  verbe."  Toute  l'activité  poéti- 
que s'origine  dans  une  saisie  amoureuse  de  l'individualité  des 
choses  existantes  et  s'achève  par  une  immolation  dans  la 
verbe  de  la  spiritualité  existentielle  du  monde.  Cest  pour- 
quoi la  poésie  transcende  le  concept  et  le  mot,  signes  utilitai- 
res des4  choses;  la  fonction  du  poète  consiste  à  restituer  au 
mot  sa  valeur  de  signe  non  seulement  de  ce  que  les  choses 
ont  de  clair,  de  conceptualisable,  mais  aussi  de  ce  qu'elles  ont 
de  mystérieux  et  d'incommunicable.  Cest  la  ce  que  Maul- 
nler appelle  Justement  son  équivoque  vitale.  >      » 

Et  c'est  ce  qui  fait  la  valeur  réaliste  de  la  connaissance 
poétique  qui,  cherchant  à  atteindre  les  êtres  «ans  leur  indi- 
vidualité même,  peut  se  passer  d'abstraction  et  approcher  la 
connaissance  angélique.  \.    -isïî 

Aussi  Maulnler  a-t-il  pu  écrire  cette  page  magnifique: 
"C'est  l'aptitude  à  ressentir  l'étincelle  et  le  tremblement  poé- 
tique qui  constitue  la  seule  introduction  valable'  a  la  poésie 
française  ...  chaque  poète  français  atteint  et  découvre  son 
royaume  ...  par  des  chemins  incommunicable»  Ouverte  par 
lui  seul,  dans  la  virginité  du  monde.  Une  véritable  intro- 
duction à  la  poésie  française  est  une  introduction  a  la  res- 
semblance'des  particularités  de  chaque  poète  français.'! 

On  ne  répétera  Jamais  trop  que  les  analyses  et  les  géné- 
ralisation de  l'histoire  poétique  peuvent  noua  livrer  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  une  poésie,  excepté  la  poésie  qui  S'p  trouve. 
Aussi,  tout  le  rôle  du  critique,  du  commentateur  ou  du  pro- 
fesseur .est-il  de  préparer  le  lecteur-auditeur  à  saisir  par  lui- 
même  et  pour  lui  seul,  la -poésie  d'une  oeuvre,  c'es^rà-dire  ce 
qu'elle  a  dttnef  fable  et  par,  conséquent  d 'incommunicable . 

-  Les  remarques  de  Maulnler  sur  tes  caractères  fondamen- 
taux de  la  poésie  française  sont  d'une,  effroyable,  lucidité. 
J'attire  l'attention  plus  spécialement  sur  les  pages  où  il  expo- 
se cette  vérité  -fondamentale:  savoir  que  la  poésie  .française 
est  la  plus  intellectuelle  et  littéraire  qui  soit,  c"est-à-<lire  celle 
qui  tend  à  enfermer  le  plus  de  mystère  intelligible  dans  cha- 
cun des  mots,  et,  par  conséquent,  celle  qui  a  le  plus  voisiné 
l'abstraction,  non  sans  y  tomber  souvent  malheureusement. 
C'est  pourquoi,  —  le  peuple,  obéissant  à  la  loi  du  moindre 
effort,  et  préférant  toujours  les  généralisations  abstractives, 
—  les  poètes  français  les  plus  populaires— entre  autres  Hugo, 
Lamartine,  Musset,  Coppée,  Rostand,  Régnier  et  Noailles  — 
sont  lés  plus  mauvais  des  poètes. 

Aussi  Maulnier  a-t-il  raison  décrire  —  enfin  quelqu'un 
a  eu  le  courage  de  le  faire!  —  que  les  deux  grandes  époques 
de  la  poésie  française  vont  de  1550  à  1C77  et  de  1860  à  1920. 
Je  lui  sais  gré  aussi  d'avoir  Jeté  en  pleine  lumière  l'oeuvre 
d'un  Scève,  d'un  Gamier,  d'un  d'Aubigné  et  d'un  Nerval. 

Les  condamnations  de  l'hermétisme,  du  surréalisme,  du 
formalisme  —  mais  Maulnier  n'y  succombe-t-il  pas  quelque- 
fois? —  de  même  que  les  chapitres  consacrés  au  rôle  du  mot 
et  de  la  forme  fixe  en  poésie  sont  des  pages  d'une  rare  plé- 
nitude. Je  m'accorde  entièrement  avec  Maulnier  sur  le  for- 
mel de  ses  théories,  mais  il  faudrait  procéder  à  un  certain 
rajustement  de  vocabulaire  ici  ou  là  pour  pouvoir  nous  en- 
tendre sur  les  ressemblances  et  les  différences  qui  existent 
entre  les  connaissances  métaphysique  et  poétique.  Certains 
Jugements  sur  des  poètes  particuliers  seraient  à  nuancer, 
mais  J'estime  qu'en  général  Maulnier  a  classé  définitivement 
les  poètes  français. 

Voici  qui,  sans  commentaires,  va  prouver  que  Maulnier 
est  un  styliste  merveilleux:  ^ 

".  .  .Ce  Hea  de  notre  nuit  a*  se  reforment  d'eux  -même*  ira 
«-»ri3  ïïXîi*.!!?11  à  *******  ■«"  ***•  «e  brasiers  et  de  eendres, 
ITjïuF*  "M»t«*u  Infernal  Juacue  dans  la  rive  clarté 

«  I^W  A»*.  rnamuuVeaS*.^ 
'^a&ÎSl'a.a^  ^JS-Ss2^ 

£»£*  îFî  tf^rmt  **£**  teuteuuwt  des  abîmes  d.  ma- 

é?ll  !!!£?*.£•  ^y^— ■  ••.  ~»1*  *  *****  *  «**« 


rï***lt  •*  "ttsuff»  an  hrt  mlssi.  caaasa*  mi  aasr*  ml  ImImhÎu 
cnxnnaotlra  «n  nd  sa  luhwiiiii  riti     liiulli  *—»  1— ' *—*•—*  ■* 


QA 


étJSïPi&iQ9*!*.  •**  t*0™***  aMUspeneabl*  a  qui  veut 
Hudiar  airt«HaMt-]a.poéuW'taBHlN   et   la  poésie  tout 

Umj  SYLVESTRE 


uuuuuuul 


Mo  muse  est  en  grève 

J'tMHe  let  cottaborateurt  occaHonnels  de  notre  feuille 

m,  ce  qui  pu  est,  â  se  cantonner  dans  un  aenre      vntrl 

uT^JTefV19  f^  ***  °epUm»r'      »  «*  *»  tout 
dit  —41  en  est  bien  incapable  —  mais  U  s'est  atta/hï  a  *ï 

rétivu.vmu  comprenez,  ma  mute  t'ennuyait   '  rat  ttHet  de 
m»  vendre  ayile.    Mlle  m'a  Quitté,  et  ti  £  ne  lu\  %ot£, 

ne  pourrai  jamais  commencer  ! 

Donnons  lut  le  temps  de  réfléchir :  Je  vais  en  faire  autant 

*      *      *     * 
*«e  à  compris  et  elle  est  revenue  gentiment.    Elle  s'est 

roses  et  je  sens  que  je  commence  â  être  inspiré     (SacheTml 

VS^-'SS^É^  ^  cènes  donfnous(lnte7eZt 
.±  S*???,*0**0*'     Vle  na  ****'**  Béatrice  ou  de  Laure, 

uetU  7L  *%£,  "'-a  '  ritn.  **  maAam€  Sab«tier.     C'est  un 
peut  être  irréel,  charmant  et  fidèle,  du  moins  jusqu'à  ce 

*'      *      * 


LA  ROTONDE,  LE  %$  FBVmlEtt  lit* 


-««  i 


M.  Roger  FiliatrauH 


SN  je  prends  ainsi  sa  défense,  c'est  qu'elle  y  tient. 


^eat  auSfi  Pour  me  faire   une   introduction.  Je   veu 

vous  causer  d'une  chose  quia  trait  â  l'art,  et  aussi-  péut- 
tSenVS^^f  *Jitté:°ture'  T™*  Vis  si  je  marche  un 
Soîdro  poî  €  camarade  Sylvestre;  U  ne  m'en 

Il  s'agit  ici  de  l'inspiration 


*  usïlï™?ir??ion  est  une  chose  trés  réell*>  «*•  s'apparente 
^imagination.  Je  la  définirais  ainsi:  "C'est- ce  qui  fait  que 
ronveut  â  un  moment  donné,  commander  â  l'imagination 
et  la  plier  â  notre  gré  aux  nécessités  de  la  tâche  que  nous 
r,.<a*onsi.à>  accomplir:' 

^'  •'**»*rrto«  de  jouer  â  l'écrivain.     (J'ai  fait  jouer  deux 

"'   '  PrCealJ€n  *'  tfetta:  entre  cartons?  et  une  presquen  chan- 

*^JÎ'  ïécrU>  wwto'-tme  certaine  pudeur  littéraire  m'in- 

„     terdit.de  rien  publier.)     Or  un  écrivain  de  mon  genre  c'est 

<.}.un  écrivain,  qui  fait  des  oeuvres  d'imagination.  (Remarquez 

u.v  bien  gueije{fi'ai  nulle  envie  de  me  comparer  â  Pierre  Benoit 

■"•-•PJ^^^P^*^-:71  e3t  f*°nc  assez  imP°rtant,  on  le  conçoit 

s       Wéinent,  de  pouvoir  commander  â  son  gré  â -l'imagination 

>r  r  Autrement  dit,  la  faire  agir1  quand  on  le  veut  bien    Elle  se 

,n  récuseijsouvent.  Cela  est  dû  parfois  à  une  certaine  fatigue 

Physyme  ou  cérébrale^   Je  dis  parfois;  je  devrais  dire,  la 

t      plupart  du  temps.      , 

Elle  est  double  d'ailleurs  cette   inspiration.     Il   m'est 

»    aurti  *     «.^  we'en9le  folle  décrire  quelque  chose,  mais 

■  i  Gorilne  supitpas  d'avoir  envie  d'écrire,  s  31  faut  encàié{ 
savait  vquoi  écrire,  et  ce  n'est  pas  toujours  si  facile. 

If  imagination  *  est   en  quelque  sorte   elle  aussi,   double; 
U  y  aï'tmaginatton  transformatrice  et  l'imagination  créatrice 
(Lfibid'ï  transformera  des   éléments   donnés  f  en   une   matière 


n 


Mlle  M.  SouUière 

M.  Roger  PiUatrault,  baryton, 
est  un  lauréat  du  Conserva- 
toire Royal  de  Musique  de 
Bruxelles;  11  est  membre  fon- 
dateur du  célèbre  "Quatuor 
Alouette",  lequel  fut  Invité  à 
chanter  en  présence  de  Leurs 
Majestés  le  Roi  et  la  Reine, 
lors  de  leur  visite  en  mal  1930, 
à  Montréal;  M.  FUlatrault est 
professeur  à  l'Ecole  de  Musi- 
que de  l'Université  depuis 
plus  d'un  an.  Il  y  a  établi 
un  cours  d'art  vocal,  en  partie 
basé  (au  point  de  vue  tech- 
nique) sur  'Tanatomie  et 
la  physiologie  à  l'usage  des 
chanteurs",  théorie  exposée 
par  le  savant  français,  le  doc- 
teur Wicart. 

Mlle  Marguerite  Soublières, 
planiste  et  professeur  à  l'Eco- 
le de  Musique  de  l'Université 
d'Ottawa,  est  une  des  plus 
brillantes  élèves  d'Hélène 
Lahdry-Labelle,  professeur  à 
l'Ecole  de  Musique  de  l'Uni- 
versité. Mademoiselle  Sou- 
blière  a  déjà  gagné  plusieurs 
bourses,  en  particulier  celle 
du  Festival  Concours  de  Mu- 
sique de  Québec  en  M37.  En 
plus  de  se  vouer  à  l'enseigne- 
ment du  piano  et  du  solfège, 
elle  est  souvent  appelée  à  se 
faire  entendre  à  la  radio,  seu- 
le ou  comme  accompagnatri- 
ce. .  (  . 

L'Ecole  de  Musique  de  1TJ- 
niversité  est  heureuse  de  pré- 
senter au  récital  du  29  fé- 
vrier, Marguerite  Soublières. 
Elle  interprétera  des  oeuvres 
du  musicien  polonais.  Frédé- 
ric Chopin, 


L'Eeola  de  Musique  do  l'Univarsiré  d'Ottawa 

RECITAL 

Roger   Filiatrault,   baryton 

Lauréat  du  Conservatoire  Royal  de  Bruxelles 

professeur  d'art  vocal  à  l'Ecole  de  Musique 

de  l'Université  d'Ottawa. 

ou  piano:  Mademoiselle  Marguerite  Sâublièret 

Saut  la  présidence  d'honneur  de 

San  Excellence  Monseigneur  A.  Vachon 

archevêque  coodjureur   d'Ottawa 
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G.  F.  Handel: 
J.  8.  Bach: 

Dr  T.  A.  Arne: 
G.  G.  Cartasimi: 


Air  de  Ruggiero. 

"Branches  d'ombre"  ( Alclna) 
"Pour  votre  amour"  (Lhoumeau) 

Cantate:  "Nun  Komm,  der  Heiden 

Heiland". 
"Blow,  blow,  thou  winter  wind" 

(  Shakespeare  ) 


Vfttoria!  Vlttoria!  mto  core! 
M 


César  Franck:  Nocturne  (L.  de  Fourcaud) 

Robert  Schumann:  La  fon  des  Rêves  d'un  Poète  (Heine) 

Op.  48  No  16 
Air  du  Divin  Crucifié.  Cantate: 

".Gloire  au  8ang"  (M.  Morisset) 


Oscar  O'Brien: 


F.  Chopin: 
F.  Chopin: 
F.  Chopin: 


»   • 


m         — 

Impromptu 
Nocturne  "Op.  9  No  3 
Bcharzé  Op.  31 


Mlle  Marguerite  SOUBLIERES 
INTERMISSION     (Dix  minutes) 


. 


neuve  et  assez  personnelle,  Ce  fut  le  génie  de  nos  classiques. 
L  autre  créera,  apparemment  de  rien  (peut-on  au  fait,  dire 
autrement  ?)  des  personnages,  des  scènes,  des  situations  qui 
n'ont  jamais  existé  ailleurs  que  dans  l'imagination,  mieux, 
qui  n'existent  qu'au  moment  où  on  crée.  C'est  le  génie 
d'un  Dante,  ou  d'un  Shakespeare. 

Revenant  â  mon  idée  première,  je  note  ici  que  l'inspira- 
tion consiste  précisément  en  la  mise-en-oeuvre  de  l'imagina- 
tion, créatrice  ou  transformatrice,  selon  le  cas.  Le  moment 
ou  on  la  sent  venir  produit  souvent  certaines  réactions  étran- 
ges (je  ne  parle  pas  pour  moi  .  .  .)  qui  se  traduisent  par  une  " 
explosion  de  joie,  de  tristesse,  de  sentimentalité  et  par  le 
passage  de  toute  cette  exaltation  sur  le  papier.  Je  songe  ici 
aux  conditions  propres  â  favoriser  l'entrée  en  nous  de  l'ins- 
piration; plus  souvent  c'est  le  silence,  parfois  c'est  le  bruit, 
parfois  aussi  c'est  la  musique. 

L'inspiration  existe  d'une  façon  non  moins  réelle  en  art. 

En   musique  [évidemment  nous   en  avons  de   nombreux 
eas. 

Ça  été  le  mérite  du  cinéaste  Duvivier  d'avoir  eu  si  joli- 
ment décrire  ce  moment  là  dans  le  film  "The  Gredt  Waltz". 
Qui  ne  se  souvient  de  la  composition  de  la  valse  dite:  "Taies 
of  the  Viennese  H^gpds",  qui  doit  demeurer  une  des  belles 
choses  du  cinéma? 

Au  cinéma  toujours  nous  avons  eu  des  scènes  â  peu 
près  semblables  dans  le  "Bethoven",  d'Abel  Grance,  et  dans 
"La  chanson  de  l'Adieu". 

D'autre  part  je  crois  qu'il  doit  en  être  ainsi  dans  les  arts 
plastiques.  L'exaltation  doit  se  retrouver  â  la  base  des 
étranges  synthèse  cubistes;  c'est  ce  qui  peut  aider  â  les 
comprendre.  |  / 

Il  est  moins  évident  qu'elle  soit  dans  une  statue  ou  un 


AH  !    DE8CARTES   .  .   . 

En  clssse  de  philosophie... 
Le  professeur  interpelle  l'élè- 
ve A  ...  qui  n'écoute  pas*. 

"Voyons,  A  .  .  .,  vous  ne  sui- 
vez, pas,  à  quoi  pensez-voiis  ? 

Je  pense  .  .  .  donc  Je  suis, 
monsieur  le  professeur  ! 


Richard  Wagner: 

Sid  Edward  Elgar: 
Gustave  Doret: 

O.  Respighi: 


Maurice  Ravel: 

Jacques  Deicro*e: 

Louis  Vierne: 
Air,  by  H.  E.  Key: 


rv 


*X>  du  meih  holder  Abendstem" 

(Tannhauser) 
Like  to  the  damask  rose  (S.  Wastell) 
Il  est  un  jardin  d'amour 

(D.  Baud-Bovy) 
Nebbie  (Àda  Negri)   (Brouillards) 

Tout  Gai!  (Folklore  grec) 
Chanson  à  la  lune 

(Populaire  Suisse) 
A  la  plus  belle  (Romance  roumaine) 
Meadow  Lark  (Northland  Songs) 
lbbon 


Poem  by  T.  M.  Gibbon 

SAL^S    ACADEMIQUE    DE    L'UNIVERSITE 
JEUDI,  la  £f  FEVRIER  1940 
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L'ENSEMBLE  SYMPHONIQUE  LASALLE 

m  ~* 

Nous  espérons  que  1*  remise  du  concert  de  l'Ensemble  Svm- 
phonique  aura  au  moins  l'heureux  effet  de  permettre  à  un 
plus  grand  nombre  de  personnes  d'en  Jouir. 

Le  26   FEVRIER    1940 


Méditation 


Lorsque  le  soir  je  lève  mon  regard  au  firmament™*' 

Dans  les  nuages  diaphanes,  U  me  semble  voir 

Le  royaume  du  Très-Haut: 

Figurez-vous  un  mur  bleuâtre,  immense,  infini: 

Ce  mur  vieux  de  l'an  toujours 

Garanti  jusqu'à  l'an  jamais, 

Se  dresse  dans  l'espace. 

Il  est  percé  de  petits  trous  à  travers  lesquels 

L'oeil  discerne  l'éclat  doré  du  grand  Dieu 

C'est  la  forteresse  divine, 

Le  lien  entre  la  terre  et  le  ciel, 

Entre  l'âme  et  Dieu. 


Mais  en  voilà  trop  dit,  et  trop  mal  dit. 

Nous  aurons  l'occasion  de  causer  de  ceta  plus  tard. 
Tai  l'intention  de  vous  parler  un  jour  de,  la  muse  de  la 
critique.  Il  parait  qu'elle  existe.  Cest  une  personne  un  peu 
désagréable  peut-être,  mais,  elle  a  des  choses,  fort  intérêt- 

—  _.  __  _* .  -   ~        a         m  « \  i 


•entes  é  dire. 


"Majesté  de  mon  âme 

Majesté  de  mon  coeur,  ' 

Je  ne  sais  quoi  vous  dire: 

Ikon  âme,  infime  parcelle  de  Vous-même,  6  mon  Dieu 

Tente  de  s'élever  vers  votre  royaume  de  bonheur, 

Mais,  emprisonnée  dans  sa  carapace  de  chair 

Qui  la  retient  ici-bas,       *  •  ' 

Elle  ne  peut  rien. 

Par  un  effort  suprême,  elle  croit  soulever  ce  corps  de  terre 

Mais  de  terre,  il  est  trop  lourd. 

Elle  veut  lui  faire  comprendre  que  le  seul  bonheur 

La   parfaite   béatitude   réside  là-haut; 

Inutile:  de  poussière,  il  retourne  en  poussière." 

Toi,  ô  âme,  ne  seras-tu  satisfaite  qu'à  l'heure 
Ou  enfin  libérée  de  ta  mortelle  prison,  ~~ 

Te  prendras  ton  essor  vers  le  paradis 
L'éden  de  ton  Dieu  T 


Jtay mond  ROBICHAUD. 


<W* 


wa.  193a, 


Charlee   MAUPTK. 
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Section   cadette 

L«  6  février  dernier,  le 
recteur  E  tint  sa  deuxième 
assemblée.  Le  Président,  M. 
3aulin,  expofa  les  raisons  qui 
doivent  pousser  l'élève  à  étu- 
dier. Après  la  lecture  du  rap- 
port de  la  première  séance, 
M.  DeBlois  récita  la  fable  "Le 
Héron".  D  fut  suivi  à  la  tri- 
bune par  les  orateurs  du  dé- 
bat. Le  sujet  de  la  discussion 
"Foch  fut-il  supérieur  à  Napo- 
léon", mettait  aux  prises  MM. 
Jean  Langeller  et  Jean-Jac- 
ques D'Aoust  pour  l'affirmati- 
ve, et  Roger  Thibault  et  Hu- 
bert Trudel  pour  la  négative. 
L'affirmative  l'emportait  haut 
la  main  et  M.  D'Aoust  fut  Jugé 
le  meilleur  orateur,  gr&ce  au 
naturel  de  son  débit  et  à  la 
clarté  de  sa  diction. 

MM.  B.  Charlebois  et  G. 
Saint-Louis,  déclamèrent  res- 
pectivement "Les  ois  e  a  u  x 
blancs"  et  "Le  Christ",  i 

Le  Père  Directeur,  à  la  fin 
de  rassemblée,  nous  prodigua 
ses  conseils  et  ses  encourage* 
ments. 

*enrl  BEAUDOIN,    : 
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Grands  débats  interuniversitaires 
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OTTAWA  —  MONTUAL  —  QUEBEC 

Vendredi,  h  1er  mai*  1940 

La  Ligue  de*  débats  tateruniversitalres  présente  son 
grand  débat  annuel.  Cet  événement  oratoire  suscite  beau- 
coup d'intérêt  dans  les  trois  milieux  universitaires.  Cest  la 
seuls  occasion  où  las  étudiants  ds  langue  française  s'en- 
gagent dans  on  "conflit**  sérieux.  L'émulation  est  d'autant 
plus  grande  «nie  la  récompense  ou  l'enjeu  est  honorable  et 
précieux:  le  fameux  trophée,  don  de  B.  E.  le  cardinal  Ville- 
neuve, O.M.I. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette  Ligue  c'est  que  le 
même  sujet  est, discuté  le  même  soir  sur  les  trois  tribunes. 

Ainsi,  cette  année: 

Ottawa  reçoit  Québec   et   visite  Montréal, 
Montréal  reçoit  Ottawa  et  visite  Québec, 
Québec  reçoit  Montréal  et  visite  Ottawa. 

Le  sujet  à  l'affiche: 

"NOTRE  VINGTIEME  SIECLE  -  .  . 
FEOGRES?  OU  DECADENCE? 

La  date: 

Le  vendredi,  premier  mais  1*40,  à  8  h.  30 

Nés  eratcnra: 

A  OTTAWA— dans  notre  salle  académique: 

MM  Raymond  Bériault  et  Jean-Louis  Pratte. 

Contre 
MM.  André  Oubé  et  Charles  Boudreau, 


—♦-*. 


A  MONTREAL 


M.  Yvon  Beau  lue  et  Maurice  Oiagnon. 

Centre 

MM.  Marcel  Côté  et  J.  Oérin-Lajoie, 
étudiants  en  droit. 

Les  billets  sont  en  vente  a  l'Université   et  auprès  des 
étudiants,  au  prix  de  $0.29.    -~  ^*~ 


MM.  Yvon  Beaulne, 
et 


. 


Maurice  CHAGNON 


Maurice  Chagnon  *4f 

de  l'Institut  de  Philosophie. 


MM.  Raymond  Bériault,  BJI 

de  l'Institut  de  Philosophie 
et 


Jean -Louis  Pratte  '40 

de  la  Faculté  des  Arts. 


Jean-Louis  PRATTE 


Conte 
de  Carême 

On  m'a  dit  qu'il  y  avait  for- 
tune à  faire  dans  les  contes. 
C'est,  parait-il,  le  genre  le  plus 
populaire.  M'y  voici  donc  lan- 
cé. J'avais  immédiatement 
pensé  au  conte  de  Noël,  mais, 
hélas,  ce  n'est  pas  de  saison. 
Nous  sommas  en  plein  Carême. 
Alors,  je  prends  résolument  la 
plume  et  j'écris  un  conte  de 
Carême. 

Mais  un  problême  se  pose, 
dés  le  début:  de  quoi  parler 
pendant  le  Carême,  où  trou- 
Ver  un  sujet  é  la  fois  intéres- 
sant et  approprié  ?  "Cest  tout 
simple,  nie  confie  un  confrère, 
parle  des  bonnes  résolutions". 
Oui,  parlons-en,  car  enfin  tout 
le  monde  en  a  pris,  au  moins 
tous  les  étudiants,  n'est-pas? 
tn  effet,  je  me  rappelle  très 
distinctement  certaines  paro- 
les édifiantes  qui  ont  retenti 
à  travers  nos  corridors  et  nos 
taUes.  Par  exemple,  celle-ci: 
"Moi,  fen  ai  fini  de  oe  train- 
là',  une  vie  nouvelle  s'ouvre 
devant  moi."  Ou  encore  cette 
autre:  "Changeons  d'Habitu- 
des; a  faut  travailler  et  se 
mortifier.  C'en  est  la  tempe". 
Promesses  sans  doute  sincè- 
res. Ce  matin-là,  on  avait  re- 
çu les  cendres,  on  avait  médi- 
té sur  les  graves  avertisse- 
ments du  prophète:  "Somme , 
soûviens-toi  que  tu  es  pous- 
sière et  que  tu  retourneras  en 
poussière." 

Mais  la  fragilité  humaine  est 
si  grande.  Suivit  bientôt  une 
infraction  générale  à  l'égard 
de  ce  code  d'honneur.  Et  à 
tel  point  que  ce  monsieur,  qui 
s'étmtt  décidé  à  ne  pius  fu- 
mer, eut  tôt  fait  de  consommer  l 

plUâ    :>■■■:    ;.-.;.v.      ,,  .  ,.    qV(  | 


Xe  SUc   VhiïerAitaire 


Lundi  dernier,  le  12  février, 
il  y  eut  dans  notre  salle  aca- 
démique une  assemblée  spé- 
ciale sous  les  auspices  du  B.U. 
U  y  avait  là  des  représentants 
d'Ottawa  aux  dernières  Assi- 
ses de  Duchesnay,  des  étu- 
diants en  Sciences  politiques, 
des  philosophes  et  quelques 
rhétoriciens.  Il  s'agissait  de 
voir  où  nous  en  sommes  avec 
le  B.U.,  et  ce  que  l'on  enten- 
dait faire  l'an  prochain. 

M.  Lucien  Therrien,  prési- 
dent actuel  des  Débats  fran- 
çais depuis  le  départ  de  M. 
Louis-Charles  Hurtubise,  après 
avoir  exposé  le  motif  de  cette 
convocation  spéciale,  présenta 


M.  Auguste  Vincent  qui  prit 
part  aux  Assises  du  Lac  Mer- 
cier, et  à  celles  de  Duchesnay, 
et  qui  était  bien  en  mesure  de 
fournir  d'amples  renseigne- 
ments sur  la  nature  et  le  mé- 
canisme du  Bloc  M.  Vincent 
eut  le  tour  de  susciter  l'en- 
thousiasme chez  les  fervents 
du  B.U.  Le  RJP.  A.  Ouindon, 
O.M.I.,  fit  ensuite  l'histoire  des 
différentes  fédérations  d'étu- 
diants canadiens  et  des  mal- 
entendus qui  existent  actuel- 
lement  entre  elles. 

Il  fut  ensuite  question  de  la 
possibilité  de  tenir  les  Assises 
du  B.U.  A  Ottawa  l'an  pro- 
chain.    Tous  convinrent  que 


la  chose  serait  possible  et  les 
suggestions  pratiques  ne  man- 
quèrent pas.  Le  projet  deman- 
dera un  grand  travail  de  pré- 
paration 

Vers  la  fin  du  mois,  des  co- 
mités seront  formés,  qui,  de 
concert  avec  le  conseil  central 
lu  B.U.,  veront  à  la  prépara- 
tion de  ce  congrès  d'étudiants 
canadiens  français.  La  vente 
des  cartes  de  membre  du  B.U. 
fut  organisée  sur  place  et  cha- 
cun se  retira  avec  l'espoir  de 
voir  les  amis  de  Montréal  et 
de  Québec  se  joindre  a  nous 
tous,  l'automne  prochain. 
dans  notre  magnifique  Capi- 
tale ou  alentour. 


COWEE  CADET  DES  DEMIS 


*"**"**  rattn,  Howard  Mackay,  R   p 

Alphonse  XXmét,  directeur,   Kenneth   C*ssel5L   Robert 
Pépin,  Guy  de  Puyjalon.  ^^    -wwt 

D*bo«W«an-Jacques  Bélanger,   Raymeud   Bastten,    Gteude 

Lederc,    Benoit   Plourte,.  Rodolphe    Charett*    ftanaud 

rgoron.    Georges  Larouche,   Henri    -TWrtrifci     Claude 

Vlm   '  ~L  *?-■'      "      •-*-  ■    r  i  *    riTf  i  ' 


avait  eu  la  brillante  idée  de 
jeûner,  réussit  tout  de  même 
à  ne  pas  crever  de  faim  en 
avalant  quatre  et  parfois  cinq 
repas  par  jour.  Et  ce  troisième 
qui  avait  juré  de  ne  plus  dormir 
en  classe?  Ce  jour-là  même, 
on  entendit  s'élever  de  sa  for- 
me inerte  un  ronflement  lourd, 
et  qui  prouvait  quoi  ?  —  C'est 
à  vous  de  répondre.  On  pour- 
rait discourir  longuement,  mais 
à  quoi  bon,  puisque  vous  com- 
prenez la  situation. 

Par  contre,  d'autres  sont  de- 
meurés fidèles  à  leurs  pro- 
messes. Je  les  admire  sincè- 
rement. Parlons  de  ce  copain 
qui  a  dit  avec  fierté:  "Moi  je 
ne  sors  pas  du  carême,  n  y  est 
resté  en  effet,  mats  U  faut 
avouer  que  les  préfets  lui  ont 
donné  un  bon  coup  de  main  en 
lui  refusant  toute  permission. 
Ou  bien,  tl  y  a  notre  ami  X,  es- 
thète accompli,  qui,  comme 
pénitence,  s'était  imposé  ée 
regarder  certaines  coiffures 
féminines  qui  avaient  le  mal- 
heur de  Choquer  son  goût  dé- 
licat tl  s'est  bien  acquitté  de 
sa  tâche.  Nous  ten  félicitons. 

Mon  conte  est  terminé.  Vous 
l'avez  tous  apprécié,  je  l'es- 
prère.  N'importe,  en  bon  phi- 
losophe, je  désire  en  t&er  une 
morale.  &est  que  les  actes  ne 
comptent  pat  autant  que  les 
intentions  qui  les  animent.  Et 
vous  aveu  tous  eu  de  bonnes 
intentions,  car,  autrement, 
pourquoi  vous  series-vous  at- 
tardés à  des  résolutions  ?  Je 
me  répouis  de  cette  excellente 
disposition.  D'ailleurs  je  ne 
puis  trop  vous  blâmer,  car  à 
cet  instant,  j'oublie  mes  réso- 
lutions en  vous  ennuyant  de 
mes  bavardages. 

aussi,  en  vous  disant  ouf* 
va»,  je  vous  souhaite  "bon 
Carême" 


La  case  des  sports 
par  Laçasse  des  Iris. 


L'UNIVERSITÉ   DANS  LE   DÉTAIL 


Notre  club  de  ski,  cette  an- 
née était  composé  de  MM.  A. 
Cyr,  R.  Cyr,  A.  Xipp,  o.  Ckm- 
thler,  L.-lf .  Clouthier  et  J.  Lu- 
pien.  Nos  gars  se  sont  clas- 
sés en  quatrième  position  dans 
le  "Cross-Country"  intersco- 
lastique  senior. 

Nos  trois  clubs  interscolas- 
tiques  de  ballon  au  panier, 
Bantams,  Midgets  et  Juniors, 
ont  déjà  remporté  14  victoires 
et  s'acheminent  lentement, 
mais  sûrement  vers  les  parties 
de  détail.  Sur  trois  clubs,  au 
moins  un  devrait  remporter 
un  championnat. 

Nos  représentants  dans  la 
ligue  junior  de  basketbaU  de 
la  ville  sont  en  première  posi- 
tion ayant  été  victorieux  dans 
leurs  deux  premières  parties. 
Roger  Harcc,  Denis  Harbic! 
Jacques  Rochon  et  Jean  Joyal 
sont  les  piliers  de  cette  troupe 
jui,  elle  aussi,  a  de  belles  chan- 
ces pour  le  championnat. 

Salter  Hayden,  émlnent 
avocat  de  Toronto  et  président 
du  club  de  baseball  des  To- 
ronto "Jiaple  Leafs",  qui  vient 
d'être  nommé  au  Sénat  cana- 
dien, est  un  ancien  athlète  de 
not^MpiTersltè. 

Bien  que  l'Ecole  normale  ne 
fasse  pas  partie  de  la  ligue  de 
hockey  des  Arts,  cette  année, 
elle  disposait  d'un  asses  bon 
club,  in  est  regrettable  que 
cette  troupe  n'ait  pas  été  avec 
nous;  elle  aurait  eu  un  avan- 
tage que  les  collégiens  n'a- 
vaient pas:  des  "fannettes". 
C'est  si  beau  des  voix  douces 
mêléest  aux  sons  rauques  .  .  . 

Les  14  points  que  compta 
"Andy"  Anderson  contre  Com- 
merce portèrent  son  total  pour 
la  présente  saison  à  144. 

Si  les  Bantams  du  Commer- 
ce connaissent  une  si  belle 
saison,  c'est  do,  en  large  part, 
à  Benny  Benoit,  leur  habile 
pilote.  Benny  a  déjà  conduit 
deux  clubs  grenat  et  gris  à  des 
championnats  lnterscol  a  s  ti- 
ques de  ballon  au  panier.  Il 
guida  en  1933  les  Bantams  du 
Père  Sénécal  à  la  victoire  fi- 
nale et,  en  1937,  les  juniors  au 
championnat  de  l'Est  d'Onta- 
rio. 


Portrait 
sportif 

"Sully"    SULLIVAN 

Voilà  un  autre* américain 
Qui  s'est  illustré  dans  notre 
domaine  sportif,  depuis  les 
luatra  années  de  son  séjour 
à  notre  université.  Le  gros 
uS*Uy"  est  âgé  de  22  ans  et 
pèse  environ  MO  livres:  U  nous 
▼tent  de  Chleopee,  Mass.,  ou 
U  fut  étudiant  au  High-School 
de  Cathedral. 

"Sully"  ne  se  livre  qu'à  un 
seul  sport:  le  football  mais 
avec  quel  enthousiasme  et 
avec  quelle  ardeur  I  Après  un 
stage  d'un  an  dans  la  ligue 
interscolastique  senior,  U  fut 
promu  au  groupement  tnter- 
coMaial  où  a  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  Veffi- 
cacUé  de  son  travail.  Il  a  con- 
»»  *g  meilleure  année  de  sa, 
carrière  l'automne  dernier:  U 
fit  alors  sa  large  part  pour 
permettre  à  son  club  d'acqué- 
rir un  retentissant  champion- 
nat. 

"SuBy  n'est  pas  un  botteur 
ni  un  plongeur:  mais  un  joueur 
des  plus  utiles  et  des  plus  fia- 
bles sur  la  défensive;  H  excel- 
lait à  bloquer  et  bien  que 
joueur  plutôt  lent,  il  possédait 
cette  finesse  de  briser  le  fond 
adverse  et  de  pénétrer  dans  la 
zone  d'une  ennemi  prêt  à  lan- 
cer une  passe.  Là  il  l'aplatis- 
sait sans  merci  et  sans  pitié. 
Ce  fut  un  guerrier  dans  le 
genre  de  notre  inoubliable 
"Coco"  Desjardins:  U  luttait 
jusqu'au  dernier  coup  de  sif- 
flait et  de  toutes  ses  forces; 
son  grand  esprit  combatif  lut 
a  valu  le  nom  de  "SuUy,  the 
fighttng  Irishman". 

Son  travail  constant,  son 
esprit  de  dévouement  et  sa 
grande  fidéUté  à  son  Aima 
Mater,  ont  poussé  l'Association 
athlétique  à  le  nommer  gé- 
rant du  Varstty  au  basketbaU; 
U  est  franc  et  jovial  acec  les 
siens. 


NOËL  BELEC 


Le  Varsity  a  battu  cette  sai- 
son les  trois  clubs  seniors 
d'une  façon  asses  convaincan- 
te: Glèbe,  70-30;  Sailors,  51- 
34  et  Commerce,  41-36.  Ces 
derniers,  gagnants  du  tournoi 
Madlson  avant  les  fêtes,  nous 
ont  causé  les  plus  grandes  dif- 
ficultés. Glèbe  s'est  amélioré 
de  beaucoup  avec  l'addition  de 
rony  Oolab,  ainsi  que  les  Sai- 
lors avec  Nixon  qui  semble 
avoir  retrouvé  sa  forme  d'y  il  y 
s  trois  ou  quatre  ans,  alors 
qu'il  était  le  meilleur  joueur 
de  U  ville. 

Le  Varsity  défendra  son  ti- 
tre intermédiaire  contre  les 
gagnants  de  la  section  "B"  aux 
environs  du  10  mars.  Ce  sera 
soit  8t.  Pats,  Britannia  ou 
Uorrisburg  qui  sont  à  peu  près 
l'égale  force;  peu  importe, 
le  grenat  et  gris  Us  attend  de 
pied  ferme.  D'ici  là,  il  ter- 
minera sa  série  d'exhibition 
contre  les  seniors  en  jouant 
contre  Glèbe  Grads  le  34  fé- 
vrier et  contre  les  Sailors  le  2 
mars. 

Sully  Sullivan  a  eu  l'occa- 
sion de  faire  valoir  ses  talents 
d'entraîneur  cette  année;  il 
faisait  les  changements  lors- 
que le  Varsity  tapa  Glèbe  70- 
30.  i 


le  trophée  ries  Arte 
ejf  enjeu 


Les  parties  de  détail  condui- 
sant au  championnat  de  hoc- 
key de  la  ligue  des  arts  ont 
déjà  commencé  et  la  lutte  se 
fait  très  serrée. 

Les  rhétoriciens  de  Clou- 
thier éliminèrent  dans  une 
partie  "sudden-death"  les  phi- 
losophes juniors  de  Rémi 
Nault.  Cette  partie  fut  des 
plus  serrées  et  l'aurait  été  da- 
vantage si  les  perdants 
avaient  profité  des  nombreu- 
ses chances  qu'ils  eurent .  En- 
fin les  sages  rhétoriciens  mé- 
ritèrent cette  victoire  et  joue- 
ront ensuite  contre  les  rapides 
étoiles  de  la  cinquième  forme. 
Cette  série  sera  de  deux  par- 
ties H  le  grand  .total  des 
points  indiquera  le  vainqueur. 
De  là,  les  survivants  passeront 
en  finale  contre  las  finissants 
qui  eurent  'la  distinction  de 
terminer  la  saison  au  premier 
crochet,  sans  une  seule  défai- 
te. 

Qui  aura  le  trophée?  La 
cinquième  forme  jouit  d'une 
grande  faveur  étant  donné 
qu'elle- aligne  trois  as  de  la 
ligue  intercolastique:  Bélec, 
Pépin  et  Potvin.  La  sixième 
forme  dispose  elle  aussi  d'une 
formidable  troupe  conduite 
par  Clouthier,  intrépide  ou- 
vrier des  rangs  interscolasU- 
ques. 


Cependant  tes  vétérans  de  la 
classe  finissante  de  cette  an- 
née luttent  depuis  quatre  **v 
pour  ce  championnat  qu'ils 
ont  perdu  en  finale  depuis  leur 
séjour  dans  U  ligue  des  Arts. 

Le  capitaine  Paul  Girard 
promet  du  beau  jeu  de  la  part 
des  siens  et  un  esprit  de  com- 
bativité inlassable. 

HMwsM  sauet   . 
■»  programme  éouble 

à  MMfWttl 

Grâce  à  l 'esprit  de  dévoue- 
ment et  d'Organisation  de  Ré- 
mi Nault,  une  joviale  troupe 
de  hockeyistes  de  notre  Uni- 
versité envahit  Mani  waki  pour 
deux  joutes  amicales  en  fin 
de  semaine. 


Les  nôtres  succombèrent  sa- 
medi soir  après  une  lutte  su- 
perbe de  6-5,  mais  revinrent 
plus  fort  dimanche  après-mi- 
di pour  égaliser  la  série.  Le 
résultat  de  cette  deuxième 
partie  fut  de  5-3  en  faveur  des 
gars  d'Ottawa. 

Tous  les  chandails  grenat  et 
gris  jouèrent  avec  brio  et  mé- 
ritent de  sincères  félicitations 
pour  leur  beau  travail;  cepen- 
dant, passant  du  général  au 
particulier,  11  nous  faut  don- 
ner la  palme  à  Rhéo  Seant- 
land,  le  marchand  de  vitesse, 
qui  a  ébloui  les  fervents  de 
Manfwaki  avec  son  élégant 
coup  de  patin  et  son  enduran- 
ce superbe. 

Les  gens  de  Manlwakl  se 
sont  montrés  très  hospitaliers 
et  généreux  envers  nous;  nous 
leur  sommes  bien  reconnais- 
sants, surtout  aux  bons  pa- 
rents dé  notre  confrère  Rémi 
Nault  qui  nous  reçurent  à  dî- 
ner, dimanche,  avec  le  "cheer- 
leader"  de  la  population  de 
nos  adversaires,  le  Père  Cos- 
sette,  OJuU. 

Le  Varsity  gagne  et  les 
SeuJscs  perdent 
Durant  ce  temps,  le  Varsity 
écrasait  les  Commerce  Grads 
dans  une  joute  de  ballon  au 
panier,  46-27;  cette  joute  a 
été  l'une  des  meilleures  de 
nos  baskctballeurs,  cette  an- 
née. A  Cornwall,  notre  équipe 
senior  intcrscolastique  fut 
battue  au  hockey,  7-1.  On  dit 
que  les  nôtres  conservent  tou- 
te leur  énergie  pour  leur 
deuxième  partie  de  la  série 
seml-Xinale  qui  aura  lieu  mer- . 
credi  contre  Tech. 


0  Une  splendlde  victoire  de  6  à  1  contre  l'Ecole  Technique 
a  assuré  la  troupe  senior  d'Allié  Garland  d'une  position  dans 
les  parties  de  détail.  A  nous  de  seconder  ses  efforts. 

Grâce  à  leur  superbe  triomphe  de  6  à  1  sur  l'Ecole  Tech- 
nique, les  guerriers  du  Père  Castonguay  figureront  dans  les 
grandes  épreuves  éliminatoires  conduisant  au  championnat 
de  hockey  intcrscolastique  senior  d'Ottawa.  Acculés  au  mur. 
les  grenats  et  gris,  pilotés  par  Aille  Garland,  sautèrent  sur  la 
glace  et  affrontèrent  les  puissants  techniciens  avec  cette  dé- 
termination et  ce  courage  que  rien  n'arrête. 

Bélec,  notre  meilleur  atewt 

Noël  Bélec,  gloire  du  nord-ontarien  et  frère  du  gérant 
Wilfrid,  conduisit  ses  copains  à  bon  port  en  comptant  lui- 
même  trois  points  et  en  coopérant  à  un  quatrième.  Garland 
compte  grandement  sur  ce  solide  athlète  pour  les  joutes  du 
championnat. 

FéHeHaMcms  aux  juaéanv 

Nous  offrons  nos  sincères  félicitations  aux  membres  de 
notre  équipe  junior.  Leurs  victoires,  U  est  vrai,  ont  été  plutôt 
rares;  ils  se  sont  fait  administrer  raclée  sur  raclée,  mais  ce- 
pendant, ces  vaillants  protégés  de  Roger  Harcc,  sans  se  dé- 
courager sont  retournés  au  front,  toujours  avec  la  même  ar- 
deur et  la  même  énergie.  L'expérience  qu'ils  acquièrent  cette 
année  leur  vaudra  beaucoup,  l'an  prochain. 


Es  scrutant  l'horizon  sportif 

La  perspective  d'an  championnat  de  hockey  acur 
rtJatveratté.  *  -^- 

B  se  pourrait  fort  bien,  cette  année,  que  l'Université 
d'Ottawa  décroche  un  championnat  de  hockey.  Je  eroisvauc 
cy.  m  première  fois  qu'une  équipe  senior  de  l'Université 
atteint  les  séries  de  détail  dans  la  ligue  mterscolastkjoe. 

Dernier  titre  de  hockey,  en  1935 

Le  dernier  titre  de  hockey  dont  hérita  notre  Université 
date  déjà  de  1Ô35;  U  fut  remporté  par  les  juniors  d'Allié  Gar- 
land dans  la  ligue  junior  de  la  Cité  d'Ottawa.  Jacques  Gar- 
ceau  et  Kenny  Kilrea  (maintenant  avec  les  Red  Wings  de 
Détroit),  étaient  deux  des  principaux  artisans  des  triomphes 
sous  le  régime  du  Père  Domina  Caron  qui  vit  les  siens  suc- 
comber devant  les  forces  de  Pembroke,  après  une  sf  brillante 
saison. 

Que  dire  maintenant  de  l'édition  "1040"  du  grenat  et  gris 
qui  ambitionne  le  championnat  interscolastlque  senior  de  la 
ville  d'Ottawa.  H  nous  fait  plaisir  de  signaler  que  cette  équi- 
pe est  composée  entièrement  d'étudiants  actuels  de  notre 
université;  ces  joueurs  ne  sont  pas  importés;  ils  sont  donc 
mieux  connus  et  par  conséquent  mieux  appréciés  des  nôtres. 

Un  rapide  coup  d'oeil  nous  laisse  entrevoir  un  club  solide 
et  bien  équilibré.  Benoit  Plourde,  gardien  de  but,  est  un  des 
plus  puissants  cerbères  de  lu  ligue.  McBain,  Côté,  Clouthier 
et  Raymond,  forment  une  défense  sûre  et  fortifient  de  beau- 
coup la  sotie  si  exposée  de  la  ligne  bleue.  La  première  ligne 
d'attaque  *nSiillivan-Bélec-Pépin''  se  classe  parmi  la  plus  re- 
doutable du  circuit;  la  deuxième  ligne  "Savary-Laberge- 
Potvin"  a  progressé  de  partie  en  partie,  à  la  grande  satis- 
faction de  l'entraîneur  Garland. 

Bref,  l'équipe  interscolastlque  senior  de  hockey  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  est  de  taille  à  remporter  le  championnat 
pour  l'année  1M0;  elle  possède  les  joueurs  nécessaires  et  un 
pilote  qui  s'y  connaît.  Une  leur  manque  pius  qu'une  chose; 
mais  cette  chose  est  nécessaire  pour  assurer  le  succès:  je 
veux  dire  l'encouragement.  Oui,  nos  joueurs  méritent  notre 
appui;  ils  n'attendent  pas  moins  de  leurs  confrères  et  nous  le 
leur  devons  bien.  Ds  ont  été  admis  à  la  série  de  détail  après 
une  lutte  tenace;  les  parties  qu'il  leur  reste  à  jouer  exigeront 
d'eux  encore  plus  d'énergie  et  d'endurance.  Nos  joueurs  ont 
fait  leur  part  et  sont  animés  des  meileures  résolutions.  A 
nous  maintenant  de  seconder  leurs  efforts  jusqu'au  bout. 
Grâce  à  leur  beau  travail,  nos  joueurs  entrevolent  un  glo- 
rieux championnat.  Ne  laissons  pas  passer  une  aussi  telle 
chance;  faisons  notre  part  en  nous  rendant  à  l'Auditorium 
et  en  encourageant  nos  confrères;  montrons  aux  autres  clubs 
que  les  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  savent  encourager 
leurs  porte-couleurs  et  les  inciter  à  la  gloire. 

Notre  ésjulpe  de  hockey  doit  faire  sa  part  . .  . 

Cest  au  tour  de  notre  équipe  de  hockey  de  nous  mériter 
un  championnat.  Nos  footballeurs  et  nos  basketballeurs  gre- 
nat et  gris  ont  fait  leur  part  depuis  quelques  années.  L'au- 
tomne dernier,  nous  acquérions  le  championnat  intercollé- 
gial intermédiaire  de  football;  le  printemps  dernier,  c'était 
notre  magnifique  championnat  national  de  ballon  au  panier. 
&  1*38,  les  juniors  de  Nixon  décrochaient  la  palme  au  foot- 
ball interacolaatique  d'Ottawa;  cette  même  année,  Nixon 
conduisait,  pour  la  deuxième  année  consécutive,  un  contin- 
gent grenat  et  gris  aux  honneurs  juniors  de  ballon  au  panier 
de  la  ville  tandis  que,  pour  sa  part,  Benny  Benoit  conduisait 
les  juniors  à  leur  premier  championnat  interscolastlque  de 
ballon  au  panier. 

Il  est  donc  raisonnable  d'attendre,  de  la  part  de  nos  jou- 
eurs de  hockey,  un  championnat  interscolastlque  pour  l'an- 
née 1*40.  Ce  rêve  se  réalisera- t-il?  C'est  fort  probable. 
L'union  fait  la  force;  à  nous  de  lutter  ensemble.  Bonne 
chance,  les  gars!  Nous  serons  à  vos  côtés. 

Hubert  LACASSft 
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VA  ROTONDE,   LE  U  FEVRIER   1*4* 


LA  PREMIÈRE  LÉGION 


en  f rots  actes  et  onze  tableaux 

Repré..nté.  pour  (o  premier,  foi,  on  fronçai»,  «y  CoiK*.  •»  •»    Am.riqu.,  por  l«,  arri.t.  ,  d.  la  Société  de.  Débat,  franco». 

te*  étadisnts   de.  Unsue    française   dr    MTn.v*r«it*   •»*&-  *' ■ —    Arwnwitfw^M 

Il  arrire  parfois  que  les  étudiant,  «oient  obligé,  de  „ué 


Les  étadisnts  de.  langue  française  de  1  Université  pré- 
sentent leur  specUcIe  annuel,  an  Little  Théâtre,  les  ven- 
dredi et  samedi,  23  et  *4  février  proehalns.  A  l'affiche:  un 
luarnifioue  drame  moderne  nouveau  genre,  très  prenant, 
qal  a  attiré  des  foules  à  New-York  comme  a  Paris,  «ni  a 
même  soulevé  des  débats 


LA  PREMIERE  LEGION 


pièce 


»x    £        ï?  ^^nmt  •"*  **  d*reule    to    une 

Jésuites,     n  a  été  composé  par  un  admirateur  de  U  Corn-    che,  cette  année;    une    pièce 

pagaie  de  Jésus,  M.  Emmet  Lavery,  et  adapté  pour  la  scène    moderne  d'un  genre  partlcu- 

francalse,  de  main  de  maître,  par  M.  Jean  Silvain.    M.  Léo-    Utr:  I*  Première'  Légion. 

nard  Beaulne.  directeur  artistique,  7  a  mis  le  meilleur  de 

son    talent   et   de   son    expérience.     La    distribution    de    U 

Pièce    compte    les    meilleurs    de    nos    jeunes    artistes    dont 

plusieurs  figurent  pour  la  quatrième  ou  ^"qwHme  fols  dans 

nos  pièces  annuelles. 

qui  refusera  7*  ou  5t  sous  pour  encourager  nos  Jeunes 
et  jouir  d'un  beau  spectacle  dramatique  .  I  ; 


---■-•■—-—-.   m  -w  —  -     •»....*,     |ioiiu 

La  Société  des  Débats  fran-  mander,  de  quêter  .  .  .  pour  rencontrer  leurs  affaires.  Leurs 
cals  a  déjà  interprété  des  piè-  aW»*res!  v  •  •  î  Oui,  leurs  affaires.  Qui  contestera  qu'il  est 
ces  classiques,  tragédies  ou  opportun,  qu'il  est  utile  que  nos  étudiants  n'ignorent  pas 
Comédies:  du  Racine,  du  Mo-  &»  autres  étudiants  de  l'extérieur;  qu  ils  entretiennent  des 
lière,  du  Henri  de  Bornier,  du  relations  avec  eux,  qu'ils  s'unissent  à  eux  dans  des  associa- 
maison   de    Coppée,  etc.  Elle  met  à  l'aff i-  Mo.»«.  ou  fédérations  d'étudiants.    Il  7  a  un  monde  d'étudiants 

comme  U  7  »  un  monde  de  professionnels,  d'ouvriers,  etc. 

Les  fédérations  d  étudiants  ne  vivent  pas  d'eau  froide 
ni  de  sympathies  platoniques  ...  ««•"»•» 

C'est  pourquoi  les  étudiants  s'évertuent  à  préparer  des 
programmes  artistiques  ou  oratoires  pour  intéresser  le  public 
a  leur  cause  et  pour  lui  demander  des  sous  .  .  .  quelques  sous 


APPRECIATIONS— 

M.  André  Beilesort,  dans  le  Journal 


- 

■     - 


Les  meilleurs  critiques  pari- 
siens, par  la  voix  de  La  Croix 
de  Paris,  du  Journal  des  Dé- 
bats et  d'autres  journaux, 
n'ont  pas  ménagé  leurs  éloges. 
Monsieur  André  Beilesort,  en 
particulier,  a  loué  La  •Pre- 
mière Légion. 


Or,  le  temps  est  venu,  les  dates  sont  choisies,  les  heures 

fixées  •  •  • 

Attention! 


. 


des  Débats: 


"Cette  pièce  américaine  d'Emmet  Lavery 
est  une  très  belle  oeuvre  qui  a  tout  de  suite 
conquis  le  public  et  l'a  tenu  subjugué  Jus- 
qu'à la  fin.  La  Première  Légion;  ce  n'est 
rien  moins  que  le  drame  de  là  foi.  CTest  un 
drame  catholique  qui  n'est  nTnïàls;  ni  en- 
nuyeux, ni  trouble  ...  U  est  souverainement 
humain  pour  atteindre  mieux  le  surhumain. 
Ce  qui  parait  extraordinaire,  c'est  que  l'au- 
teur de  ce  drame  spirituel  soit  parvenu  à  ex- 
primer sous  une  forme  dramatique,  à  mettre 
les  débats  les  plus  substils  de  la  conscience 
et  qu'il  ne  parait  pas  s'être  égaré  en  portant 
à  la  scène  un  sujet  qui  semble  plutôt  être 
celui  d'un  romancier." 


.     DISTRIBUTION 
(par  ordre  d'entrée  en  scène) 


M, 

dans  le  "Journal 


S 


: 


"Au  Théâtre  de  Paris,  on  Joue  Femmes,  une 
pièce  sans  hommes;  au  théâtre  du  Vieux- 
Colombier,  on  Joue  La  Première  Légion,  une 
pièce  sans  femmes.  Dans  la  première,  on 
parle  beaucoup  des  hommes;  dans  l'autre, 
c'est  à  peine  si  l'un  des  personnages  nous 
permet  d'entrevoir,  par  son  langage,  la  sil- 
houette d'une  femmo  qui  s'arrête  devant 
l'autel,  s'incline,  soupire  et  passe.  Le  premier 
acte  de  cette  seconde  pièce  a  soulevé  des  ap- 
plaudissements qui  ne  devaient  rien  à  la  ca- 
maraderie ni  au  snobisme.  J'ai  rarement  vu 
le  public  aussi  heureux,  Il  semblait  retrou- 
ver des  choses  qu'il  aimait  et  qu'il  croyait 
perdues". . 


D'aucuns,  par  ailleurs,  ont 
"Jugé"  ce  drame  assez  sévè- 
rement —  évidemment  li  y  a 

Père  Paul  Duquesne,  recteur Raymond  Bériault    toujours  du  pour  et  du  contre. 

Père  Charles  Keene,  vice-recteur Puni  Prévost   **    meilleure    chose  à  faire, 


• 


,  IW,  .^^ut  ran|  Prévost   **■    *w«*«?uic    cnoac  a  iaire,    jt"    ,      •rTTTT  •     °     •  °    v^uuera    laDieaux    et    se    proloi 

Dr  Peter  Morell,  médecin  du  collège Paul  drnon  Ç'6»4  de    la    voir  personnelle-    ilfï\au  Adernler'    Un  *****  Paralysé  depuis  trois  ans,  se  1 

Père  Robert  Stuart,  maître  des  novices  ....  Jean-Louis  Pratt*  "»»*  Pour  s'en  faire  une  idée    ïSiïtZL t??™**  ?!  altrlbuesa  Wtomm  à  un  Jésuite  de 


Père  Robert  Stuart,  maître  des  novices  ....  Jean-Louis  Pratte 
Père  Edward  Quaterman  a,^,  Roehon 

Zt"  îî?*  Ah^n  Y™  Beaulne 

Père  Thomas  Rawleigh vlctor  Jobfal 

i^r^F^n """  «Œ 

Mgr  Michael  Oarey   r _ Raymond  Bruneau 

Père  José  Sierra  .  1 ...      -«.  __, 

t  %. - Lucien  Therrisn 

Jimmy  Magee,  un  garçon  de  dix  ans François  Baril 

L'action  se  déroule  au  Collège  Saint-Grégoire,  des  Jésuites, 
dans  une  grande  ville, des  Etats-Unis. 


Paul  Cimon   (Dr  Morell) 

"Je  prierais,  Mark,  si  Je  le 
pouvais  ...  niais  Je  ne  peux 
pas  prier,  Je  ne  sais  pas 
prier  ..." 


ment  pour  s'en  faire  une  idée 
Juste.  "C'est  le  miracle  de  la 
fol",  comme  le  dit  en  mou- 
rant le  Père  Duquesne  (Ray- 
mond Bériault),  recteur  du 
collège  St-Grégoire  que  diri- 
gent les  RR.  PP.  Jésuites,  aux 
Etats-Unis. 

M.  Charles-Auguste  Provost 
touchera  l'orgue  (électrique) 
pour  accompagner  les  chants 
religieux  qui  seront  exécutés 
dans  La  Première  Légion. 


S 11  s  agissait  d  une  pièce  ordinaire,  on  pourrait  la  racon- 

IZ  *£££*!*£)*  PrtnciP^  P*<*  à  l'histoire  du'  miracle 
qui  intervient  dès  les  premiers  tableaux  et  se  prolonge 
Jusqu'au  dernier.    Un  Père,  paralysé  depuis  trois  1ns?  se  mit 


H  h-      ch»IV!elj»lte  de  quelques-uns  et  ébranle,  par  contre 

%%J2?  aUUt  Pfre'  qui  doute  de  ■•*  rtaU«-  cVaoute  £ 
?n™£^  ^  révolte  contre  l'ordre  et  même  contre  Die^ 
lorsque  le  Père  en  question  apprendra  du  médecin  bue  le 
paralytique  a  été  suggestionné^  lui  et  quTne  s'aïït  là 
que  d'un  phénomène  nerveux  assez  banal  Le  révolté  est 
prêt  à  quitter  le*  collège  quand  le  ndracle  se  produit  ch« 
un  entant  qui  ne  pouvait  pas  guérir  et  qui  pourt™TguYrU 

davolrCoV8  **•    "U  mir&Cle-  dlra  te  w»  recteur^ 


Victor  Jobin  (Rawleigh) 

"Je  remercierai  Dieu  toute  ma 
vie  de  m'a  voir  prouvé  que  J'é- 
tais   cligne    d'administrer 
Edith  Je  sacrement  de   l'Eu- 
charistie." 


«aym.  Bmneau  (Mgr  Carey) 

"Somme  toute,  ce  n'est  que 
l'atmosphère  d'un  quartier 
général  que  l'on  respire  ici." 


"Ecoutes  un  peu,  mes  mar- 
souins, c'est  mol  qui  dirige  la 
pièce,  mais  ce  n'est  pas  mol 
qui  Jouerai." 


Lucien  Therrien  (Sierra) 

"Ne  doutez  plus,  Mark.  C'est 
un  miracle.  Le  miracle  existe. 
J'en  suis  certain." 


N'oubliez   pas    de    voir   La   Première    Légion 

«  «MHX,  OTTAWA.  OWX,  --     V  MmA ^©XVFA* 


BRILLANT  SUCCÈS  DE  NOS  ORATEURS  DANS 
LES  DÉBATS  INTERUNIVERSITAIRES 


1 

] 

Ligue   Ottawa  Montréal -Québec 


LE   TROPHEE    VILLENEUVE 

Présenté  en  1932,  par  le  Cardinal  J.-M.-R.  Villeneuve,  O.M.I.,  à  la  Ligue 
des  Débats  Interoniversitaires,  le  Trophée  est  depuis  le  symbole  de  la  supréma- 
tie oratoire  entre  les  Universités  de  Québec,  dé  Montréal  et  d'Ottawa.  ; 

La  victoire  de  1940  est  la  quatrième  remportée  por  notre  Aima  Mater 
qui  fut  couronnée  d'abord  durant  les  deux  premières  années  d'existence  de  la 
Ligue,  1931  et  1932,  puis  en  1937. 

L'Université  d'Ottawa  a  obtenu,  cette  année,  la  palme  de  la  façon  la 
plus  décisive.  Elle  gagnait  à  Montréal  par  une  différence  de  24  points  (510-486) , 
avec  trois  juges  en  sa  faveur.  Elle  ne  perdait  chez  ejle  que  par  une  différence 
ée  %  de  .point  (51 6Mi-51 5Vi)  contre  Laval,  cngc  un  juge  en  sa  faveur.  De  son 
côté,  Munhérjf  yuymfl  ù  Québec  por-  une  majorité  de  2  points  (525?523) ,  avec 
deux  juges  en  sa  faveur. 


L'éloquence  des  points  persuade  donc  tout  le  monde,  malgré  les  protes- 
tations de  Montréal  et  de  Québec,  qu'Ottawa  a  justement  et  logiquement  gagné 
le  Trophée,  par  une  majorité  de  23%  points,  tandis  que  Québec  perd  par  1  Va 
point  et  Montréal  por  22  points. 

Pour  attester  pleinement  et  justifier  encore  plus  clairement  notre  vic- 
toire, Ottawa  gagne  ayant  eu  quatre  juges  en  sa  faveur,  alors  que  Québec  n'en 
avait  que  trois  et  Montréal  que  deux.    -, 

Il  est  malheureux  de  constater  que  cette  éclatante  victoire  ae  nos 
orateurs  empêche  nos  omis  de  Laval  de  /'compléter  de  magnifique  façon  lo 
série  ininterrompue  de  succès  que  leurs  orateurs  ont  remportés  cette  année  au 
cours  d'une  saison  exceptionnellement   brillante"  !  !  ! 

Nos  orateurs  à  Ottawa  étaient   HlèA.    Je—  Loess    Pratte    et    Raymond 
à  Montréal  MM.  Yraa  IomIm  et  Miwb  Chogmm. 

Grâce  à  leur  succès  nous  avons   mérité  le  trophée  Villeneuve. 


. 


Inter-Unhrersity    Debating 


Lu  coupe  que  Lo  Rotonde  reproduit  en  première  page  à  côté  du  trophée 
Villeneuve  quittera  bientôt  Hamifton  pour  venir  à  Ottawa.  La  société  des  débats  angtois  de 
l'Université  en  sera  la  fière  gardienne  durant  Vannée  1940.  Elle  remporta  d'abord  lo  victoire 
dans  ta  première  série  de  débots  de  l'Jnter-Uni  versity  Debating  League  avec  l'Université 
Bishops  et  l«  Collège  Loyofo;  ou  Loyla  John  Beahen  et  Giles  McCorthy  obtinrent  la  décision 
unanime  des  juges.  Le  5  mars  les  gagnants  de  l'ouest  d'Ontario  et  ceux  de  la  section  de  l'est 
se  rencontrèrent  a  Ottawa  et  à  Homilton  pour  les  débats  finals  de  la  ligue.  McMaster  gagna 
le  débat  à  Hamilton  mois  nos  élèves  furent  vie  torieux  ici"  et  remportèrent  le  trophée  par  huit 
points.  Les  anciens  se  rappelleront  les  orateurs  d'autrefois  qui  firent  partie  aes  équipes 
victorieuses  dans  ces  joutes  de  la  ligue  inter universitaire:  Alan  Fleming,  Monseigneur 
O'Gora,  Léo  Trocy,  Tom  McEvoy  en  1910,  Alec  Cameron,  J.  A.  P.  Coley  et  Lee  KeUey  en 
1914  et  Jack  Callohon  et  Ray  Cannon  en  1920.  Les  quatre  orateurs  cette  armée  étaient 
John  Beahen,  Giles  McCorthy,  William  Boss  et  Terrence  O'Dormell 

Deux  de  ces  orateurs,  John   Beahen  et  William  Bo*s,    ainsi    que    Léonard 
AAcDonough  et  James  Williomson  f  ont  presen  temmi  j^  tour*^ 
Ils  visitent  1ês  universités' suivantes  Saint  Lowrrence,  ***-^-  ^    -NA-si    c^atiUî.ik^^ 


Vermont  et  Boston  Collège, 
réseaux  nationaux. 


A  certains  endroits  ils  se 


tj^typÂ;  Fartliett;  Moine 
entendre  à  la  radio  et  sur  dm 
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LA  JoOTONBts,  LE  U  MARS   lftéO 


■ 


Ce  éfuej  aime  le  mieux 

J'aime  l'aurore  avec  ses  feux, 

J'aime  le  gai  refrain  du  pâtre, 

faune,  en  hiver  ouvrée  de  Pâtre 

A  Ure  l'écrivain  fameux; 

Maie  ce  n'est  pas  ce  que  j'aime  U  mieux! 


OWnnaemnuonmmemuumunussssssi 

EXCELSIORJ 
Appuyé****  ftoref  de  .ma  fe- 
nêtre â  demt-ouvérte,  je  con- 

azuré  qu'un  nombre  infini  d'é- 
toQtt  doraient  de  splendeur 
en  reflétant  sur  la  terré  un 
charme  féerique  ...et  H  son- 
9— es,  Tétai»  comme  fascinée 
pendant  un  bon  moment  par 


soir-lA 


Le  premier  doctorat  de  notre 
Ecole  des  Sciences  politiques 

La  *\.  P.  Thomas  Maria  Lamarche,  O.P. 

Le  R.  P.  Thoinsn-Morie  Lamarche,  OJP.,  a  obtenu,  récem- 
ment, A  la  Salle  Académique  de  l'Université  d'Ottawa,  son 
doctorat  en  Sciences  Politiques  (section  sociale).  Le  réTérend 

Pèrt  a  présenté  comme  thèse  ses  trois  volumes  de  "Comment  \&  9CbUmement  de  Vun  de'oes 
rendre  l'argent  au  peuple?",  parus  aux  Mitions  de  l'Oeuvre 
de  la  Presse  dominicaine  à  Montréal,  en  1939.  Le  R.  P.  Arthur 
Caron.  DPh.,  D.Tli.,  D.D.C.,  vice-recteur  de  l'Université  et 
professeur  de  droit  public  de  l'Eglise  A  l'Université  Laval  de 
Québec,  occupait  le  fauteuil  présidentiel. 

Le  corps  du  jury  se  composait  du  R.  P.  Gustave  Sauvé. 
O.M.I.,  DPh.,  DX>.C.,  DJSJSoc.;  de  l'honorable  sénateur  Louis 
Côté,  B.A.,  LLD.;  de  M.  Rosarto  Oouslneau,  BJL,  L.flc.,  Ifaster 
of  Science  in  Business  de  l'Université  Colambia  et  diplômé 
de  l'Ecole  libre  des  Sciences  Politiques  de  Paris.  Le  R.  P. 
Sauvé  et  M.  R.  Couslneau  sont  professeurs  à  l'Ecole  des  Scien- 
ces Politiques  de  l'Université  d'Ottawa.  Soulignons  de  plus 
que  c'est  le  premier  doctorat  que  l'Ecole  des  Sciences  Politt- 
ques  de  l'Université  accorde  depuis  sa  fondation. 


J'aime  les  bocages  ombreux. 

J'aime  la  brise  et  la  verdure; 

J'aime  â  voguer  sur  l'onde  pure 

Quand  le  soleil  a  fui  les  deux; 

Mats  ce  n'est  pas  ce  que  faime  le  mieux  ! 


• 


- 


J'aime  les  astres  lumineux, 

J'aime  le  lis  de  la  vallée, 

J'aime  la  fleur  du  mausolée 

OU  reposent  mes  chers  aïeux; 

Mais  ce  n'est  pas  ce  que  j'aime  U  mievr  ! 

J'aime  des  amis  vertueux, 

J'aime  parfois  la  rêverie. 

J'aime  ma  douce  patrie 

Et  son  cUmat  délicieux; 

Mais  ce  n'est  pas  ce  que  j'aime  le  mieux  ! 

J'aime  les  chants  harmonieux, 

J'aime  une  douce  promenade, 

J'aime  le  bal,  la  mascarade 

OU  tous  les  coeurs  sont  si  jogeux. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  que  j'aime  le  mieux  f 


-  i  . 


■ 


J'aime  l'espérance  ici-bas,  ^ 

Notre  grand  soutien  dans  les  combats, 
Pauvres  exilés  des  deux. 
Dieu  est  là.     Espoir  majestueux. 
Et  c'est  là  ce  que  j'aime  le  mieux. 


Collège  ND. 


FRANÇOISE. 


Le  26  mars 


Le  26  mars,  vous  serez  appelés  A  élire  des  nouveaux  re- 
présentants A  la  Chambre.  Cette  croix,  que  vous  apposeres 
sur  un  bulletin  secret  est  le  symbole  de  tous  les  droits  démo- 
cratiques conquis  par  nos  pères  et  pour  lesquels  U  nous  faut 
encore  combattre  aujourd'hui. 

Exprimer  vos  convictions  par  le  vote  est  à  la  fois  un 
droit  et  un  devoir.  En  cette  minute,  vous  avez  en  main 
l'autorité  suprême  de  l'Etat,  vous  pouvez  en  disposer  en  toute 
liberté.  Aucune  contrainte  ne  doit  vous  influencer  dans 
votre  choix;  seules  vos  convictions  civiques  et  nationales  doi- 
vent vous  guider  dans  l'exercice  de  ce  droit.  Cette  croix 
vous  Juge;  et  devant  votre  conscience,  elle  vous  dit  si  vous 
êtes  un  homme  libre  ou  un  esclave. 

La  noblesse  ne  réside  pas  dons  la  renommée,  mais  plu- 
tôt dans  la  force  d'une  volonté  qui  se  soumet  aux  directives 
de  la  conscience.  A  chaque  acte  que  vous  poses,  votre  intel- 
ligence vous  dit  si  c'est  bien  ou  mal.  Plus  l'acte  est  grave, 
plus  le  bien  ou  le  mal  en  résultant  contribue  A  vous  élever  ou 
A  vous  abaisser  vis  A  vis  de  vous-même. 

Une  fois  convaincus  de  U  grandeur  de  l'acte  électoral, 
et  de  la  relation  qui  existe  entré  la  valeur  d'un  homme  et 
sa  force  morale,  vous  arriverez  à  la  conclusion  que  rarement, 
dans  la  vie,  U  nous  est  donné  une  occasion  aussi  nette  de  réali- 
ser ce  que  nous  sommes  et  rien  que  ce  que  nous  sommes.  A 
celui  qui  se  laisse  acheter  pour  quelques  deniers,  la  Justice 
dit  toute  U  vénalité;  A  l'autre  qui  ne  considère  que  son  avan- 
tage personnel,  elle  répète  tout  l'égoisme;  enfin,  A  ceux  qui 
votent  "de  peur  que",  elle  crie  toute  la  lâcheté. 

Won  !  le  soir  du  90  mars,  vous  n'aurez  pas  A  vous  accuser 
de  vénal,  d'égoïste  ou  de  lâche,  parce  qu*audessus  de  vos 
passions  et  de  vos  ambitions,  vous  aurez  placé  l'Intérêt  de 
votre  pays  et  de  vos  compatriotes:  parce  que  vous  aurez 
compris  que  la  cause  canadienne  française  sera  mieux  servie 
si,  oubliant  l'esprit  de  parti,  vous  savez  reconnaître  qu'un  vrai 
canadien  français  au  parlement,  même  sH  est  dons  l'oppo-  v 
suion,  vaut  mieux  que  dix  endormis  ou  que  vingt  lâches' dans  ** 


le,pai2?,r£L£>UT0Ér  '      •*  **  "**»  ****  V»«  Y0U>  «a*»  voté 
selon  VOTRE  conscience, 

Robert  GENDRON. 


astres  qui  brûlait  ea 
d'un  édat  particulier. 

Et  je  voulus  donner  un  nom 
â  cette  étoile,  et  la  nommai: 
"Excetsior!"  Car  sa  vue  me  fit 
comprendre  qu'il  faut  souvent 
lever  les  regards,  et  marcher 
le  front  dans  la  lumière  si  Von 
veut  admirer  la  beauté  trop 
souvent  ensevelie  sous  le  mon- 
ceau des  laideurs  de  ce  monde. 

ouu  lu  arase  beauté  existe 
tout  là-haut,  vers  le  del,  où 
réside  la  Lumière  et  l'Espéran- 
ce de  ceux  qui  ont  la  foi. 

Il  y  a  sous  la  voûte  étoUée, 
des  astres  éteints,  d'autres  qui 
brillent  et  dont  nous  ne  rece- 
vons la  lumière  qu'après  des 
millions  de  milles  et  même 
d'années.  Ainsi,  rencontrons- 
nous  sur  cette  terre,  divers 
obstacles  qui  nous  privent  de 
la  lumière:  ce  sont  les  astres 
éteints  dont  U  faut  nous  éloi- 
gner. 

Cest  ainsi  que  la  formation 
de  notre  esprit  et  le  perfec- 
tionnement de  nos  âmes  ne 
peuvent    être    atteints    qu'en 

l'écart  de  ce  qui  assombrit  l'â- 
me. 

Esxeitéort  Montons  toujours 
dans  su  noie  du  progrès  où  nous 
rencontrerons  le  rayon  illumi- 
nant notre  propre  vie  et  celle 
d'autrui;  tout  le  long  d'une 
existence  humaine  il  se  trouve 
des  pas  à  faire  vers  la  Bonté 
et  vers  la  Beauté. 

La  Bonté!  un  bien  petit  mot 
que  celui-là,  mais  combien 
lourd  de  possibilités  et  de  pro- 
messesf 

La  Beauté!  Voilà  un  autre 
mot  riche  en  significations. 
Les  flots  sont  boueux  qui  tra- 
versent la  vie  courante.  Il 
faut  les  fuir  de  peur  qu'Os  ne 
nous  engloutissent.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  poser  à  la  vertu, 
mais  de  témoigner  que  son 
bonheur  réside  dans  la  clarté 
de  ce  qui  a  réellement  rapport 
à  la  vraie  beauté  et  à  la  bon- 
té qui  aident  les  autres  autant 
que  soi-même,  à  se  tenir  à  l'é- 
cart de  toutes  les  laideurs. 

Excel tiorf  En  ces  moments 
critiques,  où  les  menaces  de  la 
guerre  sont  devenues,  en  Euro- 
pe, de  navrantes  réalités,  fai- 
sons monter  vers  le  del,  vers 
Celui  qui  est  la  Lumière  des  lu- 
mières, de  sincères  et  confian- 
tes prières,  afin  que  notre  cher 
Canada  soit  épargné  du  fléau 
de  plus  en  plus  inquiétant.  Il 
faut  que  la  justice  et  la  chari- 
té triomphent  des  ambitions 
injustes,  que  les  chefs  des  na- 
tions finissent  par  s'entendre 
et  que  les  hommes  s'aiment 
enfin  comme  des  frères  .  .  . 

atiu. 

Collège  Bruyère, 
le  11  mars  1940 


Ami  mm  eu  tmmSm  "te  mi  ucetfaT 

Système  Salaire  Laplaee-Faye-LesoaRre 
Ea*  de  la  Planète  Tfcrre". 
{Aux  seins  de  l'Empire  Britannique)  •  . . 

LesGoimf 

lest:  l'année  éta  assises  de  notre  cher  Cenventum,  «ne 
l'on  ■•aria  «assolir  «TniostH,  quand  vous  l'aurez  illustré  de 


lettres 


Bette  année 


manifestent  on 
»  Je  suppose, 


Lee 

ardent  désir  de 

casassent  Us  se  sont  assagis  au  contact  de  Cnptssn,  Esculape, 

Désaosthène,  Aristote,  Aresdmède,  et  lof  autres  Grecs  du  Père 

PoSatftor. 

Fixer  une  date  peur  une  toile  i  finira  lianlssaal  tant  de 
"■smorif  fs",  dora ng si  leurs  «sommer-  peur  trais  jours,  et  leur 
faire  dépenser  la  plus  petite  «■■■■■»  pcesssee,  c'est  en  som- 
me an  aussi  grave  prebHsau  «ne  de  fixer  la  date  du  Jugement 
dernier.  Mois  la  Bonne.  Providence  a  volé  A  noire  secours.  Une 
réunion  de  tous  les  anciens  de  PU.  O.  doit  avoir  lieu  le  ZA  mal. 
Profitons-en,  nous  sommes-nous  dit,  et  disons  que  la  PRE- 
MIERE REUNION  de  NOTRE  CONVENTUM  aura  lieu  les  24, 
25  et  2€  mal,  qui  sur  un  calendrier  de  lfié  sont  les  Jours  placés 
dans  les  colonnes  suivantes:  vendredi,  samedi  et  dimanche. 

Nous  avions  songé  aux  dates  suivantes:  31  août,  1  et  t 
septembre,  mais  les  désavantages  que  comportent  ces  jours 
pour  les  professeurs,  les  déménageurs",  et  les  Inspecteurs, 
nous  ont  fait  douter  de  l'opportunité  de  ces  Jours  anniversai- 
res du  conflit  germano-polono-russo-franco-anglals  de  ltSt- 
194t. 

Quoique  ces  décisions  aient  été  prises  dans  un  comité  au- 
torisé par  las  officiers  de  notre  Conventum,  Il  reste  bien  en- 
tendu que  nous  voulons  être  démocrates  Jusqu'au  bout,  et  pour 
preuve  que  nous  sommes  avec  ceux  qui  luttent  pour  la  liberté, 
nous  voue  Isissnns  parfaitement  libres,  chacun  de  vous,  de 
nous  suggérer  la  date  «ai  voua  eon viendrait  le  mieux.  An  mois 

tara  A  peu  ares  Mimai  ouu  al  une  inailm  nais  «s  la  ville: 

Lac  Fionio  Blanc?  «a  sera  A  décider. 

portant  votre  approbation  de  L'UNE  DE  CES  DEUX  DATES, 
et  taules  las  s ttun  sorti  «uuur  sJnam.  usa*  ri i  claire, 

la 


24,  25 


consulter  votre 
"whip"  et 
pour  être  avec 
date  «ne 
FUN  .  .  . 

Secrétaire  du  Comité  provisoire  d' 


temps  de 

on  votre 

sacrifice 

I  mai  lOtU,  ««  A  une  autre 

TROIS  JOURS  DE  VIEUX 


2ê  février  IMS 


set, 
Ottawa,  Ont. 


P.S. 


R.  P.  Conrad  Leblanc,  O JtX, 
Université  d'Ottawa, 
Ottawa,  Ont. 


rtWtfClfiQm  iCCtilCS 

I*  Société  dm  Ecrirai» 
tttms  Tient  de  publier  son 
bulletin  bibliographique  <l*»).  A 
part  quelque*  omvtm  nisjwtuuni, 
logiques  ot  oratoires,  et  quel- 
que» rééditions  intéressantes,  nom 
y  lemmquon»  plusieurs  vohanes  de 


Le  grand  cmvciHiri  «tes  Andens, 

23  et  24  mai  ptwffcab,  s*  préfare 

adhcmeirt  en  certains  milieux 


pn faits.  mteisinuit  Je  ma 
(Dr  Boucher),  VHreH  (Cécile  Cha- 
bot), vils  (notaire  Déon-Léyeeq m>  ; 
1«  lemsn  de  Pmnoab  Hertel:  u 
riume;  Cens  sut  veit,  pièce  du 
R.  P.  Ouetuve  lamarche.  OAV.  On 
note  aussi  dm  ouvrages  d'une  pen- 
sée forte;  mu ■■■!■■!  siMlsmi  «e 


fP..nv 


■ 
(OeoruBs  81- 


ItaUvsnoté 
mard,  omit 

Ce  bulletin  bibliographique  sjt  en- 
voyé sur  oamende. 


Nous  publions  ici  Intégralement  la  lettre  que  nous  venons 
de  recevoir  de  M.  Jacques  Bouvrette,  BJL,  Principal  de  l'école 
Notre-Dame  de  la  Protection  de  Noranda,  Que. 

Noranda,  le  9  mars,  1940. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
"La  Rotonde», 
Université  d'Ottawa, 
Ottawa,  Ont. 
CAer;  monsieur, 

n  intéressera  probablement  plusieurs  lecteurs  de  "La 
Rotonde»  de  savoir  qu'une  Amicale  des  Anciens  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  fut  formée  lors  d'un  souper  intima  qui  eut 
lieu  U  7  mars,  au  Foger  de  Rouvn,  sous  le  distingué  patronage 
de  Son  Excellence  Mgr  Rhéaume,  OMJ^  évêque  de  Ttmmin*. 
Voici  la  Hste  des  officiers  élus  au  cours  de  la  réunion  de 
jeudi  dernier: 

Président  honoraire:  Son  Excellence  Mgr  Rhéaume. 
Chapelain:  ef.  le  curé  Pelchat,  Noranda. 

Président:  M.  l'avocat  Labelle,  Noranda. 

Vice-présûtent:  M.  le  curé  McMahon,  Kirkland  Lake. 

Secrétaire:  M.  Jacques  Bouvrette,  Noranda. 

Conseillers:  Dr  René  Ferras,  Val  d'Or. 

M.  l'avocat  Legris,  Haileybury. 
M.  rabbé  McManue,  Kirkland  Lake. 
Dr.  Oscar  Chabot,  V me- Marie. 
M.  l'avocat  Larouche,  Rougn. 
Je  vous  envoie,  sous  ce  pli,  un  mandat-poste  du  montant 
de  cinq  dollars  pour  un  abonnement  d'un  an  à  "La  Rotonde" 
que  vous  voudrez  bien  expédier  à  chacun  des  Anciens  dont 
les  noms  suivent: 

Orner  Martin,  Casier  postal  68»,  Roupn,  Québec. 
René  Martin,  Casier  postal  6*0,  station,  Québec. 
RéalBolvin,Contracteur,  Casier  postal  630,  Rougn,  Québec. 
Dr  Oscar  Chabot,  ViOcMùrie,  Québec 
nf.  l'avocat  Lucien  LabéO»,  Noranàa,  Québec. 

Bien  à  vous, 
(Signé)   Jacques  BOUVRETTE, 

Secrétaire. 
Casier  postal  34s, 

iferonda,  F.Q. 


La 


MM  1* 


*ift»t 


-:*o«0 


Records  m  avant    Refour  sur  ma  conscience 


*   r   Arcade 


OJM.i. 


napaontf  Bortsult 

R.  P.  André  Ouay,  O  M I. 

La  Terril  a 
•*  susf  :  tfanrloe  Lacourclère 

mowasjaon:    SuSlmrunmï^0 

«iaaeliu»; 

Oevauer.  Jmn-YVm  WfmTSS  T^rrlen^ScSe^^ 

^^^^J^-   «»»••   Hnn*e>    et  mnçone   P*ter* 
flrreiifths  Sa  réSueUeeu  Lionel  BruneUe 

5SJSS5.  :9tntm-  f^âeeu*^ 

M  etteur  en  yesot  Roger  Larfrlère 

L'AunuMmSiau 
ea  chef:         Louis  nfube 

■^       JE?  ,"?■*  *  Annand  Visnnmu 
Lionel  Inaueuz 


Nous  recevons  depuis  assez 
longtemps  des  plaintes  de  tou- 
tes les  parties  du  Canada,  à 
iàvosr  que  dans  le  page,  les 
jeunes  gens  sont  en  butte  à  une 
persécution  sourde  sur  le  mar- 
ché du  travail,  n  faut  un 
"Réfection  SUn"  pour  se  pro- 
curer de  l'ouvrage.  Cette  situa- 
tion demande  une  enquête;  et, 
eue  me  suggère  les  considé- 
rations suivantes. 


Si  j'avais  eu  un  auditoire  ...é 

Que  ma  auditoire  ont  été  rouge  on  bleu,  ce  «ne  J'au- 
rais parlé  ou  soir. là!  Bons  gêne,  sans  traeTmon  ssaOUsnl 
jnrast  atteint  le  saalime!    /aurai.  vouUna^r^^ourïe 

IZt*™*9***"* *•  * *■*"■*  **-*-vis  la  nmeu- 
tnoHe  et  la  présente  pantiane  de  guerre  «ne  sait  notre  fou- 

^-^ll-1*y  *g .****—  *,ir  ••  —**>  -**  n  ?ss  *• 

de  guerre,    Benrouee  démitratisl    hm  syflagnnnee  at^£t! 

Ios^eninesettoaie.lesfiguiosdestym7  Beau^ 

«Iseosnu,  soagnnlanea  péroraisons    on    les    mots  «gang»  et 

*****    "t™****** Dcomm*  *>  *•"*  moutons  béJaaU  les  uns 
n  m  suite  ses  autres.  Bonne  toute,  ce  n'est  «ue  du  sentiment. 

D'aucuns  prétendent  «ne  la  pelKlane  est  l'art  de  voiler 
**  ***&  °n  *  *******  »  fnerre  mais  en  ne  veut  pas  la 
jenscriptlon.  Tous  les  partis,  du  moins  pendant  la  période 
«setorale  se  sent  sais  à  prêcher  une  politique  onticonscrip- 
Uw^f-  ******  s^urewei  avoir  déclaré  la  guerre?  et  pour- 
«noi  faire  Ses  aecOonsT  D'«.^re  nari.  on  trouve  «nele 
gouvernement  n'a  pas  aidé  les  aines  comme  b  Payait  dd 
et  on  ne  vent  pas  également  la  oonscription! 

84  l'en  considère  «uel«ue  peu  ks  sommes  réellement  ef- 
ïarantes  «ne  le  Canada  consacre  pour  rendre  son  effort  de 
guerre  osas  efficace,  il  sue  semble  «ne  le  prochain  pas  ne 
pont  "*»»»«"«r  «ne la  fensrrlprion.    Nous  sommes  à  crouler 

mmSH^Fwm  mSm**  ***  ***  •*  •»  *wrv«  eue  ee  n'est 
pou  suffise ntl 

a—  UL<tMJI fi?1  — **■  **  "^*M<  «■  *•*  mm  ailaiont 
!"??  ï  1^t  !"■■■"*■  «*ona  façon  non  ésiatveaue  sur 
le  sujet.  Us  ne  vonleni  pas  de  la  oonscription.  Ce  sont  les 
^"î  lmHrtmlt9  *  •■•Pêaaî  S'fls  n'en  veulent  pas,  et  s'il  est 
sommes  doua  une  démocratie,  les  dirigeants 
ea  «grils  doivent  faire. 

*\s  de  la  conscription,  non  pas  par  lâ- 
cheté osais  par  principe.  81  se  Canada  était  attaqué,  nos 
aras  ne  lui  feraient  pas  autant.    Quand  l'Angleterre  est  en 

ee  serait  faire  abstraction  totale  du  traité  de  Westminster  «ul 
née»  proclame  autonomes.  Nous  faisons  partie  de  l'Empire 
Britannique,  usais  r  esprit  de  solidarité  qui  nous  unit  ne  doit 
pas  exiger  de  consacrer,  pour  une  cause  oui  nous  est  plus  ou 
moins  indifférente,  m  plus  belle  farce  de  notre  pays,  as  Jeu- 
nesse. Quant  an  dnnger  d'être  attaqué  par  l'Allemagne  à 
notre  tour,  en  supposant  «ue  la  sortance  ne  répagne  pas  à 
llijpothese,  ce  serait  mente  là  une  raison  pour  demeurer 
un  peu  pins  calmes  «ue  nous  le  sossuioe 

Tons  les  Jeunes  condamnent  l'Allemagne.    Toute  tête  bien 
santé  ne  peut  faire  autrement. 

81  le  gouvernement  nous  a  lancés  dans  ht  guerre  pré- 
sente, par  an  bat  humanitaire  uniquement,   pour  délivrer 
eut  petits  pays  du  Joug  barbare  «ue  leur  imposait  l'Allemagne, 
Cest  beau!    Si  c'est  l'intérêt  «ni  les  a  poussés  à  f  prendre  une 
port  aussi  active,  c'est  moins  beau,  c'est  honteux.    Nous  eom- 
grsnens  difficilement  en  effet  «ue  les  intérêts  matériels  soient 
une  saute  ssrffouiote  pour  faire  tuer  des  milliers  d'hommes. 
St  même  en  admettant  que  le  cas  du  Canada  soit  le  pre- 
mier, qu'elle  devait  être  notre  participation?     U  n'y  a  «ue 
quatre  solutions  possibles:     La  conscription,  le  volontariat, 
rolde  matérielle  ...  à  crédit  et  l'aide  matérielle  remboursée 
aussitôt  «ue  livré.    Les  trois  premières  sont  lm- 
^-Ur  le  Canada. 
Le  Canada  compte  un  peu  plus  de  ense  minions  de  po- 
pulation et  on  soft  rétendue  de  son  territoire.    Il  est  évident 
«ne  noua  n'avons  pas  de  bras  à  consacrer  aux  autres  pays 
fut-ce  pour  fat  plus  belle  cause.    On  ne  peut  exiger  de  mourir 
pour  fafrê  vivre  la  Pologne  et  l'Autriche.     Le  patriotisme 
sm  ptnsse  pas  à  ces  extrémités.     Tout  ce  «ue  demande  le 
patriotisme  est  d'aimer  d'une  fanon  spéciale,  son  pays  et  sa 
race.    Or  run  et  l'autre  ne  sont  pas  en  danger  «ue  Je  sache, 
dans  la  guerre  actuelle. 

Mais  pourquoi  parler  de  conscription  quand  tous  les  par- 
lai sont  d'accord  sur  ce  point?  Libéraux  et  conservateurs  se 
sont  nrananoés  contre  ...  et  d'une  façon  si  catégorique  .  . . 
«ull  est  possible  que  nous  rayons.  Monsieur  King  demande 
l'appui  du  peuple  afin  que  •VU  arrive  de  nouveaux  dévesop- 


tre  siècle,  ot  si  noua  l'avions 
fait,  nous  n'aurions  pas  à 
nous  en  fénester.  n  font  dos 
tampons  etànotre  génération 
eut  échu  se  triste  honneur. 
**■****#  peut-être,  n'avons- 
us  vu  des  Jeunes  aussi  Ins- 
truits, déhrsulmiou,  convain- 
cus et  conquérants.  Jamahi, 
n'avons-nous  assisté  à  un  par- 
ti pris  aussi  radical  de  m  clas- 
se responsable. 

Cramponnée  à  ee  qu'elle  a, 
et  craignant  de  le  perdre,  elle 
n'a  «-'an  mot  à  nous  répéter: 
'Si  vous  avleg  une  dictature, 
serait-ce  mieux?".  Sur  on  su- 
jet aussi   stopide   qulntarris 
sable,  elle  ne  cesse  de  cons- 
puer   les    monstres  d'Europe 
sans  s'apercevoir  «ne  vermine 
pour  vermine,  la  nôtre  engen- 
drera   bientôt    ehea    nous  ee 
qu'eue  combat  là-bas.    A  H- 
déaUsme  des  Jeunes,  elle  op- 
pose froideur  et  indifférence. 
Enfin,  dans  dix  ans,  ce  sera 
nous  qui  supporterons  le  poids 
des  fautes  présentes.   Un  dé- 
séquilibre aussi    complet   «ue 
celui  vers  lequel  nous  nous  di- 
rigeons appelle    une   faillite, 
pour  ne  pas  dire  plus  et  inévi- 
tablement   nous    l'aurons    si 
personne    n'arrive    à    temps 
pour  doner  le  coup  de  barre. 
J'affilie  et  ruine  pour   notre 
Jeûneuse     *acr!SrV_s.ur     las 
champs    de    bataille,    sur    le 
marché  do  travail,  sur  l'enjeu 
funeste  des  dettes  nationales. 


eherohec  l» 
■^»««  e»  mm  nus  écrire." 

Rainer-Maria  Rilke. 

nouveau  apporte  à  l'homme  une  brasure  dons  son  incessante 
et  vaine  action.  Je  donnai  alors  une  poésie  «ni  fut  moi-mê- 
™^™mt°^*]^>«h**ttnn.    Je  deriens  sombro 

!lïî*T"i??le*  **  *  ***»  ******  ***  WuVOé,  peur  ne  rien 

^^£r  ^*»  **  9tmi  —*  «W*rter  conseil  ou  aide, 
fn^n  2!!^  U  ^  *****  **  mJnï  *—*•**  **  eréation, 
£T    a  -     Jl**'  temp*î  "^  <m  nt  *****  9***  ■««  'ois.  dé- 
toorné  do  dehors,  n'a  pas  atteint  les  sources  de  rêtre.  Il  n'a 

f-JES?  r***01-*'  P««fonde  et  déchirante,  du  nen-êtoe  de 
*  tin^n^S^"1l!lUfnn*tn'  («"jeetHement,  s'entend.) 

BJUke  dit  au  Jeune  poète:  (i).  -Entres  en.  vous-même, 
cherch  es  le  besoin  «ni  vous  fait  écrire  :  examines  sH  soute,  se* 
racines  au  plus  profond  de  votre  coeur,  conf esses-voisàvous- 
même;  nmurrles-vous  w>û  vous  était  défendu  d'écrire?   Ceci 

nadt^t^^TT  à  *£?—  U  »**  «"««tense  de  votre 
nuit:  "Suit-Je  vraiment  contraint  d'écrire?"  Creuses  en  vous- 

ImÎLXZL  F"  prof<mde  té*on**  •  •  •  «  sette  réponse  est 
Mnrmatlve,  si  vous  neuves  faire  front  à  une  aussi  grave 
tueetlon  par  un  fort  et  simple:  -Je  dois-,  «1er,  ^oÏÏtron£ 
▼être  vie  selon  cette  nécessite". 

4  ^  ***?  f**08  *■  t******  des  hésitations  «ne  me  donna 
eetote,  sévère  et  Juste;  l'essentiel,  c'est  «ue  ma  décWon  soit 

«  â  e#*î*,m,lf*/?e  r#*iw'  *•  *—*>  entsosg<«ne,  s^Joutsit, 
^"£J*J^to***^**  Jours  sombres,  cette  hantise 
des  événements  qui  se  déroulent  sans  qu'on  n'y  poisse  rien: 
nlogh r  pour  g»  idéal  trop  plug  eXhumain,  sd  parler  avec 
tode  sa  pensée  sur  une  guerre  «ul  nous  pose  des  problè- 
r,  «  ÎLI'hm!MiB  ****  m  •d^HItti  de  rationnelle 
l  *L7JÊ  iyatT!TJ9  1IM*  *********  «  eoUe  des  ao- 
LT  ^S^  f*  î*9*1"  '**  rt""*-  **&*****•***  pas  un  peu 
rTJ^ïmL^LI^Î  •Bhr««tt^^  lu  voix  des  étudUnts? 
JJJJ»  des  directives,  rien  «ue  des  paroles,  do  coeur  à  coeur, 
troublé  et  confiant  dans  la  vigile  de  la  Providence,    Je  n'ai 

JV  "f         **?  "?  Um  *"—**'*  •■  *****,  Je  n'ai  pus  su  unlr 
9SSmm^Lêe  m  Pensée  à  celles,  non  moindres,  du  verbe. 

mniSSé*?™'  *****:  <*B"rmé  ««"•  eertitnde:  «ue  m  presse 
universitaire  ne  peut,  même  en  temps  troublés,  toucher  do 

ïï^ifïï?"       Ch08€  pnWI«,ie-  Not«  ****!  est  en  marge  do 
î6^   «•«  expsrtenee  n'est  pus  quotidienne,  mais  éternelle. 

Plutêt  Je  répète  ee  «ne  posait  mon  premier  article  de  l'année; 
faisons  comme  si  rien  n'était  changé.  Mais  U  y  a  du  changé! 
le  camouflerons  pas.  Biais  «.e  ce  ne  soit  «olnvolon- 
t»*enient  «■«  transpercent  nos  opinions  là-dessus,  en  des 
articles  qui  oc  concernent  «oc  notre  pensée   pore,   ou   nos 

ts^m  g,  «g.  g^^  Amim9À9tmlmw  Zr^JZ 


Venu  trouves  set  augure  trop 
sévère.  Aves-vous  oublié  les 
leeens  pourtant  récentes  de  la 
gnerre  d'Espagne,  de  la  mon- 
tée d'Hitler,  sans  reculer  plus 
avant  dans  l'histoire.  N'ou- 
olions  pas  «oe  les  hommes 
sont  partout  les  mêmes  ot  «oe 
ce  qu'ils  ont  fait  affleura.  Us 
peuvent  le  répéter  Ici. 

Demain    sera    fait  de  se 

qu'aujourd'hui  prépare. 


Mon  silence  m'a  convaincu  d'une  autre  chose,  plus  acci- 
dentelle, celle-là:  qu'un  Journal  peut,  et  très  élégamment,  gg 
fîtîLfî.!!!  rédoc-enef.  Je  n'avais,  depuis  deux  ans,  la 
^£ST°^DE  **'*****  —**  ***  *  **  le-rkmtleo.  Jel-aiteoi! 
vé  belle,  et  capable  de  traiter,  auprès  du  quotidien,  des  grands 
sujets:  d'avoir,  comme  par  hasard,  d'émlnents  ceUaaorateors. 
l'auteur  splfmdide  do  MAGIE,  POESIE  et  MYSTIQUE. 
4.—J*  'Î?-*  *■"•■  •**  «uemen  de  conscience  pour  dissiper 
tout  équiToque.  On  m'a  fait  des  remar«ues,  dm  reprochée 
parfois  amers  sur  mon  silence,  on  encore,  on  ne  me  les  a  pas 
bien  tus.  Ces  lignes  aideront  à  foire  le  point,  moi  Je  mon 
▼sic  vers  d'antres  oeuvres.  " 

Maurice  LACOURCIERE 
9&*7*t*  >•  f ê»Her  19M. 

S  jeWne  poèt*  p*r  ***»"'******>  R***.  Paru,  Bernard 


Orasset,  1937. 


Joie  de  connaître 


■'. 


à  Marthe. 


O  larmes  du  matin  de  cette  rose  en  pleurs 
Qu'un  souffle  console  en  balançant  sa  tige, 
Vous  roulez  sur  le  sol  sans  la  moindre  douleur. 

O  larmes  de  mon  coeur  étouffé  de  vertige, 
Vous  laissez  en  tombant  cet  après-goût  de  sel 
^u^La  *ource  doublée,  en  son  lit  de  souffrance, 
Ne  'pouvant  séparer,  dans  l'alambic  mortel, 
Conserve  jusqu'au  bout ...  —  mais  j'en  ai  connaissance. 


Ottawa,  30  décembre  1939. 


Charles  MAUPIN. 


pements  sur  le  front,  U  puisse  agir  avec  la  conviction  d'être 
soutenu  par  le  peuple".  Monsieur  Manlon  fait  sa  campagne 
électorale  sur  le  point  solvant:  "Ce  que  Monsieur  King  aurait 
du  faire  pour  aider  davantage  l'Angleterre".  Nous  n'aurons 
pas  U  conscription  ..  . 

Les  Jeunes  prennent  conscience  d'eux-mêmes  enfin,  ils 
ne  veulent  plus  qu'on  les  mène  à  la  boucherie  tous  les  quarts 
de  siècle.  Et  on  ne  les  y  mènera  pas  malgré  eux.  81  le 
gouvernement  a  le  pouvoir  de  passer  les  lois,  ils  n'oublient 
pas  que  ceux  qui  les  passent  sont  leurs  représentants  et  qu'ils 
doivent  agir  conformément  avec.  les  opinions  de  ceux  qu'ils 
représentent  du  moins  pour  un  sujet  aussi  grave.  Cest  peut- 
être  une  nouvelle  politique  mais  c'est  la  vraie! 

Mais  Je  n'avait  pas  d'auditoire 

Maurice  CHE V  AUX* 
NJ>JLnv~CM  orusie  on 


U  BLOC 
IMUVOSirAItt 

» 
Le  Bloc  universitaire  «ul 
réunit  chaque  année  les 
étudiants  de  langue  fran- 
çaise tiendra  ses  troisième 
assises  l'an  prochain  à  Ot- 
tawa. Pour  préparer  ces  as- 
sises les  étudiants  de  lan- 
gue française  de  l'Universi- 
té d'Ottawa  ont  formé  un 
conseil  spécial  qui  se  com- 
posé de  quelques  officiers  et 
des  représentants  d'Ottawa 
au  conseil  central  du  B.D. 
Le  conseil  d'Ottawa: 
Représentants  d'Ottawa 
au  conseil  central: 

MM.  Auguste  Vincent  et 
Henri  Chorbônneau. 

Président:  M.  Guy  Syl- 
vestre. 

Secrétaire  correspondant: 
M.  Rodolphe  Birué. 

Secrétaire  trésorier:  M. 
Arthur  Dansereau. 

Chef  de  comités:  M.  Gé- 
rard Leroux. 

Lee  grandes  lignes  du 
programme  seront  tracées 
bientôt  et  les  autres  détails 
seront  publiés  en  temps  et 
heu. 
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LA  ROTONDE,  IJI   M 


^^a 


Présence  de 


Thomas 


F. 
J. 


par  Guy  SYLVESTRE  et  Maurice  LACOURCIERE 

Le  professeur  turlute  en  écrivante   On  frappe  à  la  porte. 

Le  Prof.:  Entres 

Jean:  Bonjour  mon  oncle  1 

P.:  Te  voua  encore. 

I.i  Je  tous  dérange',  mon  oncle? 

P.:  Oh!  Mais  non,  pas  do  tout,  mon  cher!  Qu'est-ce  fui 
t'amène? 

J.:  C'est  au  sujet  de  la  thèse  36. 

P.:  Tu  sais  bien  que  je  ne  fais  pas  de  philosophie  au  numéro. 
Qu'est-ce  qu'elle  dit,  cette  thèse? 
C'est  la  thèse  sur  la  nature  de  la  vie. 
Est-elle  malade? 

Ah!  mon  oncle,  tous  n'êtes  pas  sérieux  ...  Il  y  a  qu'elle 
est  bien  abstraite  ...  Il  me  semble  que  ça  ne  doit  pas 
être  comme  ça  ...  La  vie,  on  ne  peut  pas  la  réduire 
en  concepts  sans  la  tuer:  elle  est  trop  riche,  trop  diverse, 
trop  Infinie  ...  H  faut  la  saisir  dans  sa  totalité 

F.:   Ne  Ta  pas  croire  que  Je  m'imarlne  que  mes  concepts 
épuisent  le  réel;  loin  de  là  .  .  • 
".    J.;  Je  sais  bien,  je  sais  bien,  mon  oncle  .  .  .  mais  votre  cours 
était  tout  de  même  terriblement  abstrait. 

P.:  H  n'en  saurait  être  autrement    C'est  à  tous  de  vérifier 
dans  le  concret  ce  qui  peut  sembler  Idéal,    II  ne  s'agit 
pas  d'accepter  aveuglément  toutes  mes  idées  ou  celles 
*    du  manuel  •  • . 
\     S.:  Ah!  je  déteste  les  manuels! 

P.:  Ils  sont  pourtant  bien  utiles.  Ce  qui  est  dangereux,  c'est 
l'esprit   "manuel." 

J.:  U  me  semble  que  la  philosophie,  ça  ne  s'apprend  pas  en 
classe,  mais  que  ça  doit  s'expérimenter  dans  l'existence, 
se  suiTre,  quoi! 

F.:  Je  suis  avec  toi,  mon  cher  Jean,  le  vrai'  philosophe  est 
toujours  un  homme  qui  vit  intensément.  Le  rôle  du 
professeur  est  d'apprendre  au  Jeune  homme  l'existence 
des  problèmes  ou  des  mystères  de  la  vie,  et  de  lui  indi- 
quer les  principes  des  solutions,  qu'il  aura  à  trouver  lui- 


v   Célébration   de   la   fête 
de  saint  Thomas   d'Àquin 


J.:  Nous  sommes  d'accord,  mon  oncle.    Autrement,  Je  tous 
assure  que  Je  prendrais  mon  sac  au  dos  et  que  Je  foutrais 
le  camps  dans  les  bois  ...  au  lieu  de  préparer  ces  examens. 
P.:  Es -tu  bien  sur  que  tu  les  prépares? 
J.:  Voyons,  mon  oncle. 
P.:  J'ai  l'impression  que  tu  es  un  peu  trop  dilettante,  et  que 

tu  ne  travailles  que  lorsque  le  coeur  t'en  dit. 
J.:  T  a-t-ii  moyen  de  travailler  autrement? 
P.:  81  on  a  s  sert  de  volonté  ... 

J.:  Je  ne  suis  pas  une  abstraction  ...  j'ai  soif  de  réel,  de  con- 
cret, de  Tivant. 

Da  fttlten  wir  durch  unre  Steele  behen 

Der  Freuden  schatten,  die  das  Fest  fersprach 

. {fed-schôu  und  ungewtss,  wie  eîne  Frau  in  Traum: 

das  Leben.    .  v.% 

P.:  Cm  doit  être  magnifique,  si  J'en  Juge  d'après  ton  exalta- 
"    tlon;  mais  tu  sais  bien  que  Je  n'entends  pus  l'allemand. 
1.:  Voulez- vous  savoir  ce  que  ça  signifie? 
P.:  Je  n'y  tiens  pas. 
J.:  Je  traduirais,  mon  oncle: 
■*;         "En  notre  Ame,  nous  sentîmes  palpiter  l'ombre 

de  ces  Joies  que  la  fête  promettait,  et  nous  Times 
devant  nous,  belle  et  incertaine,  comme  une  femme 
apparue  en  rêve:   la  vie." 
P.:  Tu  ferais  mieux,  puisque  tu  sais  ai  bien  l'allemand,  d'étu- 
dier ton  Hegel,  au  lieu  de  perdre  ton  temps  dans  les 


•v 


J.:  Ce  n'est  pas  du  temps  perdu,  mon  oncle;  au  contraire  . .  . 
Vous  êtes  cruel  de  vouloir  m'enlever  mes  chers  poètes  . . . 
— -    D'ailleurs,  ce  poète  est  un  grand  jhilosophe. 

P.:  Tu  crois  réellement  que  Heine  soft  un  grand  philosophe? 

J.:  Cet  vers  ne  sont  pas  de  Heine,  mon  oncle  mais  bien  de 
Léopold  Andrian. 

F.:  Connais  pas  ..  . 

J.:  H  a  pourtant  écrit  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  pensée  tho- 
miste: Die  Btandeordnung  des  Ails:  L'ordonnance  Hié- 
rarchisée du  Tout. 

P.:  C'est  un  titre  bien  allemand  ...  et  aases  ambitieux 

J.:  Andrian  a  une  merveilleuse  vision  du  monde.  Ce  qui  me 
plaît  en  lui,  c'est  qu'il  est  pro-tout  et  anti-rien.  Le  vrai 
philosophe  ne  se  refuse  à  aucune  réalité  parce  qu'il  sait 
le  prix  de  chacune.  Dans  le  moindre  brin  d'herbe,  il  y 
a  le  regard  de  Dieu. 

P.:  N'est-ce  pes  ce  que  J'ai  toujours  enseigné?  Lee  Jeunes 
croient  toujours  tout  découvrir.  H  y  a  en  avant  tous  des 
gens  qui  n'étaient  pas  trop  bêtes.  Saint  Thomas  valait 
fcten  tes  poètes  allemands. 

9.1  Son  Hymne  au  Saint  Sacrement  est  Traiment  magnifique. 

P.:  Tu  est  déconcertant,  Jean  no  t.  Chaque  fois  que  Je  te 
parle  de  philosophie  tu  retombes  en  poésie. 

I.i  Du  moment  que  Je  tombe  pas  de  Charybde  en  Sylla  .  .  . 
Et  puis  la  philosophie  et  la  poésie  ne  sont  pas  ai  con- 
traires .  .  . 

P.:  Ken!  suais  ce  sent  deux  ordres  de  choses  qu'il  ne  faudrait 
pas  confondre  et  tu  semblés  penser  que  la  seule  Intuition 
soit  celle  du  poète.  J'ai  voulu  au  contraire  tous  montrer 
que  la  vole  discursive  que  suit  le  philosophe  n'est  pas 
totalement  dépourvue,  à  son  point  de  départ  et  à  son 
terme  de  saisies  Intuitives. 

J,;  Cigarette,  mon1  oncle?' 

P.;  Merci,  J'ai  ma  vleOle  pipe. 

J,;  Ce  qui  me  plaît  chez  saint  Thomas,  c'est  qu'il  part  tou- 
jours d'un  mystère  pour  aboutir,  après  un  raisonnement 
souvent  long  et  subtil,  à  un  mystère  encore  plus  grand. 
c'est  a  ce  terme  que  le  poète  et  le  philosophe  'se  re- 

M  îïto' Jl1*  ▼J*****  FM  que  ton»  croyies 
lau^n*» 

pensée  de  suint  Thomas. 


Ches  les  R.  Pères  Dominicains. 

Le  R.  P.  Noël  MaiUoux,  O.P., 
a  prononcé,  A  la  salle  Saint- 
Albert  le  Grand,  une  confé- 
rence sur  les  origines  de  la  vie 
morale.  Le  R.  P.  a  étudié  la 
prise  de  conscience  de  soi,  de 
la  liberté,  du  bien  et  du  mal, 
de  la  vie  propre  de  la  raison  et 
de  Dieu.  C'est  en  somme  de  la 
naissance  de  la  personnalité 
que  traita  le  R.  Père. 

Une  messe    pontificale  fut 
célébrée  par  Son  Excellence 
Mgr  Henri  Belleau.O.M  J. 
A  l'Université  d'Ottawa. 

Les  diverses  séances  organi- 
sées à  l'Université  d'Ottawa 
étaient  sous  la  distinguée  pré- 
sidence d'honneur  du  T.R.P. 
Recteur.   . 

A  la  séance  de  la  faculté  de 
théologie,  le  F.  Henri  Gratton, 
O.M.I.,  soutint,  contre  M.  Jo- 
seph Lambert,  la  primauté  de 
Pierre;  et  le  F.  Germain  Lesa- 
ge,  contre  le  F.  Lucien  Dosois, 
O.M  X,  la  nécessité  de  la  tem- 
pérance dans  la  condition  ac- 
tuelle de  l'homme. 

A  la  séance  de  la  faculté  de 
philosophie,  le  F.  Eugène  Mar- 
cotte, O.M  J.,  soutint  deux  thè- 
ses, l'une,  contre  M.  Paul  Le- 
mieux,  affirmant  la  réalité  on- 
tologique de  la  substance; 
l'autre,  contre  le  F.  V.  Prince, 
O.M.I.,  établissant  U  distinc- 
tion réelle  entre  la  substance 
et  les  accidents:  action  et 
puissance  d'agir. 

Les  laïques  de  l'Institut  de 
philosophie  ont  présenté  une 
séance  publique,  agrémentée 
de  musique,  où  furent  enten- 
dues des  dissertations  sur  la 
mission  'du  philosophe,  selon 
Platon  (M.  Lucien  Lamou- 
reux),  la  doctrine  de  saint, Au- 
gustin (M.  Orloffe  Dortonrrte 
philosophe,  d'après  saint  Tho- 
mas (M.  Luc  Couture),  et  la 
Jeunesse  intellectuelle  devant 
le  XXe  siècle  (M.  Claude  Cha- 
tillon).  M.  Marcel  Crépeau  a 
présenté  ses  confrères.  - 


Au  collège  Bruyère,  fut  don- 
née une  très  intéressante 
séance  philosophique.  De  so- 
lides dissertations  furent  pré- 
sentées par  Mlles  Georgette 
Boudreault,  sur  la  philosophie 
et  les  sciences  expérimentales; 
Claire-Marie  Rouette,  sur  la 
nécessité  de  l'autorité  dans  la 
société;  et  Béatrice  Boucher, 
sur  les  relations  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat. 

Un  programme  musical  du 
meilleur  goût  accompagnait 
ces  dissertations. 

A  la  séance  du  collège  No- 
tre-Dame d'Intéressantes  dis- 
sertations furent  aussi  présen- 
tées: the  problem  of  the  union 
of  the  soûl  and  body  (Misses  L. 
Kennedy  and  J.  Smith;  la  spi- 
ritualité de  l'âme  (Mlles  Rlta 
Laframbolse  et  Thérèse  Gau- 
thier); the  rôle  of  the  sensés 
and  the  Intellect  In  the  acqui- 
sition of  knowledge  (Misses  G. 
Bénéteau  and  M.  McKenzie. 
Une  partie  musicale  agrémen- 
tait le  programme. 

Les  étudiants  en  philosophie 
du  Cours  des  Arts  présentè- 
rent aussi  une  séance  philoso- 
phique et  musicale.  M.  Marcel 
Rochon  présenta  une  disserta- 
tion sur  la  perception  des  sens 
externes;  M.  Alexander  Fer- 
guson  sur  Falth  and  Evolu- 
tion; M.  Roger  Larlvière,  sur 
la  Providence  et  le  mal;  M. 
René  Monty  sur  Active  résis- 
tance   against    Despotic    Go- 


que  de  la  Société  des  Débats 
français  était  un  hommage  à 
saint  Thomas,  n  y  Tut  enten- 
du un  dialogue  philosophique 
de  MM.  Maurice  Lacburcière 
et  Guy  Sylvestre,  dit  par  les 
auteurs  eux-mêmes.  Ce  dialo- 
gue est  reproduit  ci-contre. 

Le  quatuor  universitaire, 
sous  la  direction  de  M.  Gilles 
Lefebvre,  interpréta  avec  art 
et  goût  quelques  pièces  musi- 
cales. G.  S. 


verament. 
Le  programme  radiophonl-  linné  de  la  scène,  Jeu  lntelli- 


Las  Jours  heureux 


Cette  pièce  d'un  Jeune  au-» 
leur  inconnu  m'a  très  agréa- 
blement surpris.  D'une  struc- 
ture habile,  cette  comédie  — 
qui  ne  laisse  cependant  pas 
moins  une  pointe  de  tristesse 
—  est  un  dialogue  Tif,  d'une 
finesse  exquise  et  a  d'heureux 
moments  d'émotion  et  de 
poésies  Traies. 

C'est  Mlle  Florence  Caston- 
guay  qui  a  monté  cette  belle 
comédie,  et  s'il  faut  la  féliciter 
du  choix  de  la  pièce,  11  me  fait 
également  plaisir  de  lui  dire 
ici,  sincèrement,  que  le  Jeu  de 
tous  les  interprètes  portait, 
dans  sa  diversité,  la  marque 
d'une  direction  unique  et  bien 
orientée. 

A  mon  avis,  c'est  M.  Guy 
Beaulne  qui  a  donné  l'inter- 
prétation la  plus  parfaite  de 
son  rôle.  Il  a  Joué  un  Bernard 
sanguin,  paresseux  autant  que 
bien  intentionné,  avec  un  na- 
turel parfait,  atteignant  par 
moments  au  plus  haut  comi- 
que, notamment  au  premier 
acte. 

Le  jeu  de  M.  Marcel  Gay 
était  aussi  remarquable.  M. 
Gay  a  une  diction  correcte, 
une  Intelligente  compréhen- 
sion de  son  rôle,  un  jeu  scénl- 
que  très  habile;  moins  naturel 
que  celui  de  M.  Beaulne,  le  Jeu 
de  M.  Gay  reste  d'un  art  re- 
marquable et  personnel. 

M.  Yvon  Beaulne  a  certes 
très  bien  Joué  le  rôle  énigma- 
tique  de  Michel,  l'aviateur. 
Belle  voix,  beaux  gestes,  sens 


Je  déteste 


P.:  Tu  serais  bien  à  plaindre,  s'il  en  était  autrement.  Mais 
Je  crois  que,  pour  le  moment,  avant  de  vouloir  trop  em- 
brasser, tu  ferais  mieux  de  t'en  tenir  à  un  ordre  de 
choses,  te  limiter  en  somme  à  la  philosophie. 

J.:  Je  m'y  efforce,  mon  oncle;  .mais  je  n'y  ai  jamais  réussi. 
Animus  et  anima. 

P.:  Sou  viens- toi  qu'Animas  est  malgré  tout  le  maître  du  logis. 

J.:  Animus  aime  tout  de  même  entendre  chanter  Anima  et  il 
ne  vivrait  pas  sans  elle. 

P.:  Tu  es  incorrigible.  Je  ne  toux  pue  te  mettre  à  U  porte, 
Jeannot  suais  M  eut  lt  h.  U  et  ton  cours  de  mathesis  Ta 
commencer. 

J.:  La  classe!  Toujours  la  classe!  Encore  si  le  professeur 
était  saint  Thomas  ...  D  me  semble  que  ce  devait  être 
un  professeur  merveilleux  et  que  wt»  oeuvres  ne  nous 
laissent  percevoir  qu'un  faible  rayon  de  sa  pensée. 
Tu  te  souviens  que  Je  tous  al  dit  l'autre  Jour  en  classe 
que  la  Somme  Théologique  n'était  qu'un  manuel,  c'est-à- 
dire  un  squelette  auquel  nous  devons  restituer  la  chair 
et  le  sang. 

J.:  Je  tous  retrouve,  mon  oncle;  c'est  dans  l'Intimité  que  l'on 
s'aperçoit  que  les  professeurs  sont  des  hommes  comme 
nous. 

P.:  Nous  ne  sommes  pas  ut  Inhumains  que  tu  l'insinues,  en 
classe.  Je  concède  que  le  professeur  est  l'ennemi  intime 
du  thomisme,  mais  c'est  un  ennemi  nécessaire.  Et  puis 
nous  sommes  tous  Jusqu'à  un  certain  point,  les  ennemis 
de  notre  propre  pensée,  Jeannot,  nous  résigner  à  cet 
état  de  choses  qui  est  inhérent  à  la  condition  humaine; 
et  l'effort  du  philosophe  consiste  précisément  à  dégager 
la  pensée  des  déviations  que  lui  font  subir  nos  expressions. 

J.:  Cognitio  non  termlnatur  ad  enuntlablle  sed  ad  rem. 

P.:  Il  me  fait  plaisir  de  t'entendre  citer  U  Somme,  de  mé- 
moire. 

J:  Et  Je  n'ai  pas  besoin  de  tous  traduire  la  citation,  cette  fois. 

P.:  Tu  as  toujours  de  terribles  réflexions,  Jeannot  .  .  .  mais 
Je  t'aime  bien  quand  même. 

J.:  J'espère  que  tous  ne  doutez  pas  de  mon  amitié,  mon  oncle? 

P.:  Heureusement  que  Je  sale  que  l'amour  est  analogue. 

J.:  Comme  toutes  les  grandes  choses  .  . .  une  des  plus  tristes 
constatations  de  ma  Tie,  mon  oncle,  c'est  que  presque 
tous  les  hommes  ont  l'esprit  univoqUc.  et  «t*  conséquent 
éxrtnï.     •■•      «w..-frM       -r  ;  >j    ? ,   -,  ,   ■  »ifrc« 


Tu  m  en 


J.:  Bonjour,  mon  oncle;  sans  rancune. 
F.t  Ym  reviendras,  enfant  terrible  .  .  . 
[J.;  /ea'y  manquerai  pus.  : 

Je^lnuJViven, 


gent,  telles  sont  les  qualités 
que  l'on  connaît  à  M.  Yvon; 
je  crois  cependant  qu'il  n'a 
pas  pu  donner  sa  mesure  dans 
ce  rôle  un  peu  *rsp  réservé 
pour  son  jeu  plus  habituelle- 
ment communicatif. 

J'ai  été  franchement  émer- 
veillé du  jeu  de  Mlle  Germaine 
Patrice.  Quelle  naïveté,  quelle 
ingénuité,  quel  sens  poétique! 
Une  scène  comme  celle  de  la 
nuit  —  entre  Michel  et  Per- 
nette  —  me  semble  un  des  plus 
hauts  sommets  où  l'art  théâ- 
tral ait  atteint,  à  Ottawa,  ces 
dernières  années.  J'aurais  cru 
que  Mlle  Patrice  n'avait  réel- 
lement que  seize  ans,  tant  elle 
fut  naturelle  dans  le  rôle  dif- 
ficile de  l'ingénue  Pernette. 

Mlle  Denyse  Oulmet  a  in- 
terprété avec  goût  le  rôle  plue 
sobre  de  Marianne.  Mlle  Oul- 
met a  évidemment  le  sens  de 
la  scène,  où  elle  est  tout  à  fait 
à  l'aise;  une  scène  aussi  agréa- 
ble que  celle  de  l'invention  de 
l'aviateur  —  Marianne  et  Per- 
nette —  permit  à  ces  deux  ar- 
tistes de  manifester  tous  leurs 
talents.  "* 

Dans  un  rôle  moins  long, 
mais  aussi  dificile,  Mlle  Ma- 
deleine Tardif  a  joué  excel- 
lemment. Son  entrée  en  scène 
du  premier  acte  était  parfaite*  . 
ment  réussie,  et  ce  n'est  pas 
sans  émotion  que  nous  sui- 
vions cette  Francine  évoluant, 
un  peu  mystérieusement,  au 
second  plan,  pour  prendre,  an 
tout  dernier  moment,  l'atten- 
tion des  spectateurs  qui  la  sui- 
vaient un  peu  mystifiés. 

Je  crois  que  cette  représen- 
tation des  Jours  heureux  est 
un  des  plus  beaux  spectacles 
qu'il  nous  ait  été  donné  de  voir 
dans  la  Capitale  depuis  quel- 
ques années. 

Une  salle  comble  et  enthou- 
siaste a  applaudi  frénétique- 
ment cette  comédie  de  Puget; 
je  ne  saurais  mieux  terminer 
qu'en  suggérant  aux  confrères 
du  Caveau  de  réprendre  bien- 
tôt cette  ûfècé  qui  peut  con- 
naître facnement  un  ftouretru 
succès.  Je  suis  persuadé  que 
beaucoup'  qnf  l'ont  vue  y  re- 
tourneraient, et  mot  le  pre- 
mier. 

ftVS. 
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U  Symphonie  La  Salle 


Si  la  Symphonie  La  Balle 
pèche  par  quelque  côté  ce  doit 
être  par  omission.  Quand  on 
t'entend  Joué  on  n'a  pas  l'im- 
pression de  se  trouver  devant 
un  ensemble  de  grande  classe 
mais  on  se  trouve  embarrassé 
.  de  discerner  aes  défauts  !  Si 
elle  en  a,  ils  ne  doivent  pas 
être  très  graves,  puisqul'ls  ne 
sont  pas  apparents. 

L'orchestre  compte  moins 
de  musiciens  que  l'an  dernier. 

C'est  un  peu  regrettable.  La 
puissance  est  en  quelque  sorte 
la  raison  d'être  d'une  sympho- 
nie, de  celle-ci  autant  que 
d'une  autre,  n  est  indispensa- 
ble que  certaines  pièces  soient 
enlevées  le  plus  vigoureuse- 
ment possible.  C'est  un  peu  ce 
qui  a  fait  défaut  ici.  C'était 
surtout  sensible  dans  l'ouver- 
ture "Patrie",  de  Bizet.  Mais 
par  ailleurs  M.  Charette  et  wta 
musiciens  sont  arrivés  à  une 
déconcertante  perfection  tech- 


L'Ottawa  Concert 
Orchestra 


Ce  petit  ensemble  sympho- 
nlque  a  un  titre  tout  particu- 
lier A  notre  sympathie  puis- 
que plusieurs  de  nos  camara- 
des en  font  partie  et  que  le 
directeur  même,  M.  William 
Boas,  est  un  des  nôtres.  U  fal- 
lait effectivement  être  armé 
de.  cette  sympathie  là  pour 
supporter  le  lamentable  début 
du  programme  du  26.  Dans 
Rienxi  et  dans  "Les  bois  de 
Vienne"  se  manifestaient  des 
défauts  extrêmement  graves, 
trop  nombreux  à  la  Térité  pour 
qu'il  soit  possible  de  les  énu- 
mérer  tous.  Mais  "Deep  Pur- 
ple" (au  piano,  M.  E.  S.  Do- 
naldson,  un  ancien  je  crois) 
marqua  un  progrès  très  sen- 
sible qui  le  maintint  dans  les 
premiers  mouvements  de  là 
"Suite  de  la  musique  d'eau", 
de  Haendel.  Les  seconds  vio- 
lons et  les  cuivres,  faillirent 


nique.  Rien  ne  cloche.    C'est  u  «**  ▼rai,  en  saboter  la  fin. 


bien  le  cas  de  dire  que  tout 
marche  à  ïa  baguette  .  .  . 

La  Symphonie  en  sol  mineur 
de  Mosart  qui  ouvrit  le  pro- 
gramme fut  fort  bien  exécutée. 
C'est  une  oeuvre  classique  — 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  clas- 
sique —  assez  simple. 

"Le  rouet  d'Omphale",  c'est 
une  musique  descriptive  pure, 
on  l'entend  sans  application 
et  toujours  avec  plaisir,  n  faut 
dire,  qu'encore  une  fois,  l'in- 
terprétation fut  Irréprochable. 

"Variations  on  Green- 
Bushes",  de  Kenneth  Meek,  ne 
présente  qu'un  intérêt  asses 
mince.  Cees  variations  n'ont 
pas  asses  de  couleur  pour  se 
passer  de  mouvement  et  pas 
asses  de  métier  pour  se  passer 
4e   mélodie.   En   somme   rien 


Mais  ceux-ci  ne  réhabilitèrent 
brillamment  dans  "Flnlandia" 
qui  fut  interprété  fort  hono- 
rablement.   "Voix    du    prin- 
temps" nous  consola  des  "Bois 
de  Vienne"  et  le  prélude  du  3e 
acte  de  Lohengrtn  de  "Rienzi". 
Cette  fin  de  programme  fut 
j  enlevée  avec  beaucoup  de  brio 
et  les  applaudissements  qu'on 
ne  ménagea  plus  S  M.  Boss  et 
à  ses  musiciens,  étaient  tout 
&   fait  sincères.     Ainsi  est-il 
permis  de  dire:  Tout  est  bien 
qui  finit  bien. 

Mous  entendrions  volontiers 
Mlle  Beaupré  dix  fois  de  suite 
avec  un  plaisir  toujours  re- 
nouvelé. Elle  a  une  très  Jolie 
voix  et  atteint,  dans  le  regis- 
tre supérieur  surtout,  à  des  no- 
tes d'une  pureté  exquise.  Elle 
nous  Interpréta  le  "Vleni  non 


J'avais  toujours  cru  qull 
était  assez  oiseux  de  prétendre 
établir,  chez  les  artistes  de  tout 
premier  ordre,  une  manière 
d'hiérarchie.  Je  n'ai  pas  chan- 
gé d'avis,  A  condition  toute- 
fols  que  chez  les  planistes,  on 
mette  M.  Horowltz  hors-con- 
cours. 

Il  est  bien  le  plus  grand  pia- 
niste de  l'heure,  et  probable- 
ment le  plus  grand  qui  ait  Ja- 
mais existé.  Après  le  concert 
du  8,  il  n'est  presque  plus  per- 
mis d'en  douter.  B  n'est  pas 
Tral  que  la  perfection  n'est 
pas  de  ce  monde.  M.  Horowltz 
est  un  planiste  parfait.  Il  a 
toutes  les  qualités.  Il  n'a  au- 
cun défaut.  Sa  technique  est 
si  iréprochable  qu'elle  n'éton- 
ne même  pas.  On  l'oublie  de- 
vant son  génie  artistique.  C'est 
bien  là  un  sommet. 

Pour  bien  marquer  mon  ad- 
miration U  me  faudrait  devenir 
lyrique,  ce  serait  aussi  excu- 
sable que  maladroit.  Ce  n'est 
pas  à  un  critique  qu'il  appar- 
tient de  s'enthousiasmer;  au- 
rait-Il pour  cela  (c'est  le  cas 
ici)  les  meilleures  raisons  du 
monde.  Dire  qu'Horowitz  est 
parfait  c'est  tout  dire.  Si  tous 
les  pianistes  étalent  comme 
lui  les  critiques  mourraient 
de  faim.  Ce  ne  serait  peut- 
être  pas  malheureux. 

Il  nous  reste  à  parler  de  son 
programme.  Impossible  de 
marquer  des  préférences  ici. 
Notons  cependant  la  "Marche 
funèbre",  de  Chopin,  le  con- 
certo de  Beethoven  et  les  "va- 
riations sur  un  thème  de  Car- 
men" de  M.  Horowltz  lui-mê- 
me. Cette  dernière  pièce  était 
un  curieux  mélange  de  musi- 
que espagnole  et  russe.  H  y 
aurait  toute  une  étude  à  faire 
là-dessus.  Mais  cela  nous  est 
interdit. 

R.  R. 


Roger  FiHafrauH 


M.  Roger  Fillatrault  est  bien 
connu  ches  nous  de  tous  les 
radiophiles;  on  sait  qull  est 
le  baryton  du  Quatuor  Alou- 
ette. M.  Fillatrault,  qui  est 
professeur  d'art  vocal  à  notre 
école  de  musique,  est  lauréat 
du  Conservatoire  k  royal  de 
Bruxelles.  C'est  cet  excellent 
baryton  que  nous  avions  ré- 
cemment le  plaisir  d'entendre 
en  récital.  B  était  accompagné 
au  piano  par  Mlle  Marguerite 
Soublières,  aussi  professeur — 
de  piano  —  à  notre  école  de 
musique.       • 


d'extraordinaire.  Mais  ni  vous   tardar",  de  Mozart,  l'air  des 
s*  mot  ne  saurions  en  faire  bijoux  de  Faust,  et  "Le  rossl- 


autant 

Toute  différente  est  "Pa- 
trie". Mal  placée  d'ailleurs  a- 
t-on  Idée  de  terminer  un  con- 
cert par  une  ouverture?  —  et 
dessenrie,  comme  Je  l'ai  noté 
plus  haut  avec  une  certaine 
faiblesse  d'expression,  elle  n'a 
pus  manqué  de  plaire. 

Un  mot  de  M.  Barris  Arbique, 
artiste  invité. 

C'est  un  pianiste  d'une  rare 
sensibilité,  n  interpréta  de  fa- 
çon fort  originale  le  concerto 
en  do  majeur  pour  piano  et 
orchestre   de   Beethoven.     Le 
maître  aurait  sans  doute  ap- 
plaudi. Sans  doute  nous  ne 
retrouTions  pas  loi  la  vigueur 
caractéristique  de  »ea  oeuvres 
—«le   largo   notamment   sem- 
blant  du   pur   Chopin-— mais 
nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  songer  que  Beethoven 
est  plus  varié  qu'on  est  porté  à 
le  croire  et  qu'en  somme  M. 
Arbique  n'a  pas  eu  tort  de  lui 
donner  tant  de  douceur.  Ceci 
sans  doute  est  tout  relatif;  et 
la  douceur  dont  Je  parle  n'é- 
tait point  de  la  fadeur.  Elle 
était  •  naturellement ,  .absente; 
du  premier  mouvement,  "alleV; 
gro  con  brio",  voire  du  dernJJsrj 
"rondo",  mais  on,  la  trouvai^ 
d'une  façon  si  inhatendue  dans 


gnol",  d'un  auteur  russe  dont 
le  nom  m'échappe. 

R.  R. 


■♦«» 


>  "largo"  qu'on  ne  peut  Tral-   pentier   est   un   conférencier 

"*  m*  passer  sous  silence.   .  agréable,   spirituel  à  resta* 

fi.  R.     ls**n,  et  toujenrs.sympaiaiqu*. 


Le  Souvenir 
de  Racine 


-  La  Société  des  Débats  fran- 
çais n'a  pas  voulu  laisser  pas- 
ser Inaperçu  le  troisième  cen- 
tenaire du  grand  Racine  et  a 
rU  M.  Fu licence  Charpen- 
à  prononcer  une  confé- 
rence sur  le  poète  de  PHEDRE. 
Tout  le  monde  connaît  M. 
Charpentier,  poète,  Journalis- 
te et  dramaturge  de  la  Capi- 
tale; Fauteur  des  PATRIOTES 
a  brossé  à  grands  traits  une 
synthèse  des  révélations  psy- 
chologiques que  nous  devons 
à  l'immortel  Racine. 

La  conférence  de  M.  Char- 
pentier n'était  pas  sans  Inté- 
rêt. Le  conférencier  a  heu- 
reusement analysé  les  aspects 
les  plus  fondamentaux  de  la 
psychologie  raeinienne,  mais 
il  n'a  pas  touché  à,  ce  eju'sn 
appelle  le  mystère  raelnien.  Je 
veux  dire  qu'il  n'a  point,  abor- 
dé le  point  de  vue  de  la  créa- 
tien  ches  Racine.     M.  Char- 


ge lui  en  veux  tout  de  même 
un  peu  d'avoir  niassacré  ma- 
dame de  Sévlgné  qui  n'était 
pas  si  antipathique  à  Racine 
que  la  laissé  entendre  M. 
Charpentier. 

Cette  conférence  fut  Illus- 
trée de  scènes  d'Andromaque, 
d'Iphigénie  et  de  Bérénice, 
interprétées  par  les  élèves  de 
notre  école  de  musique  et  de 
déclamation.  Je  ne  prisé  guè- 
re le  choix  des  scènes— qui  ne 
rend  pas  Justice  à  Racine,  qui 
a  connu  de  plus  heureux  mo- 
ments—mais J'en  al  fort  aimé 
l'interprétation  en  général. 

Mlle  Madeleine  Slmard  In- 
carna  une   Andromaque    no- 
ble  et  un  peu  précieuse,  et 
Ame   Madeleine    Roussel    fut 
une  Céphyse  d'une  belle  sim- 
plicité.    M.  Paul  Cimon,   qui 
n'est  pas   sans   talent— 0   Fa 
prouvé   dans    la     PREMIERE 
LEGION— est  tombé  dans  U 
déclamation  (fureurs  d'Ores- 
te);  M.  Guy  Beaulne  nous  a 
prouvé  qu'on  pouvait  dire  des 
vers  classiques.    Dans  une  bel- 
le scène  d'Iphigénie,  Mlles  Hu- 
neault,  Pratte  et  Rattey  fu- 
rent simples  et  naturelles,  ce 
qui   plaît   toujours.     Dans  la 
magnifique   confrontation   de 
Titus  et  de  Bérénice,  M.  Ro- 
land McNlcoll  joua  avec  goût 
et  puissance;  j'ai  entendu  Mlle 
Lucille  Gagné  en  de  meilleu- 
res interprétations:  elle  ne  fut 
que  bonne,  elle  est  habituelle- 
ment merveilleuse. 

Le  quatuor  universitaire  In- 
terprète, avec  succès  Aes  pièces 
de  Toselli,  Martini  et  Strauss. 
M.  Jean-Jacques  Tremblay 
avait  présenté  le 
Cette  Intéressante 
poétique  était  sous  la  près! 
«anse  du  T JLP.  Hébert,  roc 


La  première  partie  du  pro- 
gramme de  M.  Fillatrault  com- 
portait des  pièces  aussi  diver- 
ses que  le  Vlttorla  de  Carissl- 
mi  et  le  Nun  Komm  de  Bach, 
l'air  de  Ruggiero  de  Haendel 
et  une  belle  chanson  du  Dr 
T.  A.  Ame.  M:  Fillatrault  in- 
terpréta ensuite,  accompagné 
cette  fois  de  M.  Oscar  O'Brlen 
le  merveilleux  directeur  du 
Quator  Alouette,  un  Nocturne 
de  Franck,  la  Fin  des  Rêves 
d'un  Poète,  de  Schumann;  ain- 
si que  l'Air  du  Divin  Crucifié 
(de  la  Cantate:  Gloire  au 
Sang)  de  M.  O'Brlen  lui-même. 
Cette  pièce  d'inspiration  mys- 
tique et  populaire  fut  très  ap- 
plaudie. 

Mue  Marguerite  Soublières 
interpréta  ensuite  trois  pièces 
de  Chopin:  l'Impromptu,  Op. 
36,  le  Nocturne,  Op.  9,  3;  et  le 
Scherzo.  Op.  il.  Devant  les  ap- 
plaudissements émerveillés  de 
cette  virtuosité,  Mlle  Soublières 
revint  interpréter,  en  rappel, 
un  Prélude  en  la  bémol  dont 
la  musique  troublante  est  de 
Chopin  ou  de  Schumann,  je 
ne  sais  plus-  bien. 

M.  Fillatrault  Interpréta, 
dans  la  seconde  partie  de  son 
programme:  O  du  mein  holder 
Àbendstern,  de  Wagner;  Like 
to  the  damask  rose,  d'Elgar; 
B  est  un  Jardin  d'amour,  de 
Doret;  les  Brouillards  de  Res- 
pighi;  le  Meadovr  Lark,  de  Key ; 
une  Chanson  à  la  lune  (popu- 
laire suisse)  de  Jacques  Dal- 
crose;  une  romance  roumaine 
de  Louis  Viorne:  A  la  plus  bel- 
le; et  le  Tout  gai  de  Ravel. 

En  rappel,  le  baryton  du 
Quatuor  Alouette  chanta  les 
deux  Amours,  de  Jones;  le 
P'tit  vieux,  d 'O'Brlen  (très 
amusant  I  ce  p'tit  Tieux  plié 
en  deux)  et  une  autre  mélodie 
romantique  que  je  n'ai  pu 
reconnaître. 

M.  Fillatrault  —  on  le  voit  — 
avait  choisi  des  pièces  de  goût 
et  heureusement  variées.  Ce 
baryton  n'a  pas  une  voix  très 
puissante  ni  très  riche,  mais 
avec  quelle  souplesse  11  la  plie 
à  toutes  les  exigences  d'une 
technique  extraordinairement 
possédée.  M.  Fillatrault  est  de 
beaucoup   supérieur    dans    la 


Jan   Kiepura 

..a  |     — •— 

Il  est  généralement  reconnu 
que  Jan  Kiepura  est  l'un  des 
meilleurs  ténors  de  notre  épo- 
que. Je  ne  vois  pas  très  bien 
qui  on  pourrait  lui  préférer.  Ce 
ne  sont  certainement  pas  les 
Melchior,  Gigli  ou  MartineUl 
qui,  hélas,  ne  sont  plus  dans 
leur  prime  jeunesse.  H  ne 
manque  rien  à  Kiepura.  8a 
voix  a  de  l'école,  du  volume, 
de  la  souplesse,  du  timbre;  il 
est  Joli  garçon,  a  du  charme, 
un  sourire  admirable,  une 
prestance  toute  virile.  Bref, 
le  rêve.  Il  a  toujours  été  mon 
chanteur  préféré,  mais  c'est 
sans  parti-pris  que  je  le  Juge. 
C'est  déjà  beaucoup  dire  qu'il 
ne  m'a  pas  déçu. 

H  nous  a  donné  un  pro- 
gramme curieux;  composé  à 
peu  près  entièrement  d'arias 
genre  "Dolce  Aida"  ou  "M'Ap- 
parl",  ou  de  chansons  popu- 
laires, genre  "O  soie  Mio"  ou 
Ai,  Ai,  Al".  On  lui  en  a  fait 
un  reproche.  Evidemment  c'est 
la  une  question  de  goût,  mai* 
votre  serviteur  avoue  qu'il  "y 
a  pris  beaucoup  de  plaisir. 
Faut-il  rougir  de  garder  une 
petite  place  dans  son  coeur 
pour  ces  airs  si  entraînants,  et 
d'éprouver  une  certaine  émo- 
tion à  les  entendre  chanter 
par  Kiepura  ? 

Si  e'est  là  un  crime  de  lèse* 
musique  ... 

Nous  avons  également  eu  des 
chansons  polonaises  qui  fu- 
rent fort  bien  reçues.  Effecti- 
vement elles  avalent  leurs 
charmes.  Kiepura  termina 
son  programme  par  l'air  na- 
tional polonais.  Le  moment  ne 
manqua  pas  d'une  certaine 
solennité. 

R.R. 

Un  concert 


. 


Notre  ensemble  universitaire 
est     déjà     avantageusement 
connu  dans  notre  milieu  ar- 
tistique. Il  a  reçu  des  éloges 
non  équivoques,  et,  malgré  sa 
jeunesse  relative,  nous  croyons 
qull  mérite  d'être  encouragé 
et  soutenu.  Son  jeune  direc- 
teur, M.  Gilles  Lefebvre,  étu- 
diant   à    l'Université    comme 
tous  les  membres  de  son  grou- 
pe d'ailleurs,  est  un  véritable 
petit  musicien  qui  a  de  1'  "âme" 
comme  on  dit  généralement,  et 
de  l'art.  B  est  violoniste  régu- 
lier dans  la  magnifique  Sym- 
phonie LaSalle  où  il  sait  pro- 
fiter    de     l'expérience     d'un 
grand  nombre  de  musiciens  de 
renom  et  des  conseils  d'un  di- 
recteur compétent  et  univer- 
sellement  apprécié:    M.    Wil- 
frld  Charette. 

Les  autres  membres  du  qua- 
tuor sont  MM.  Jean-Paul  Mé- 
thot  qui  possède  des  talents 
de   pianiste 


chanson,  et  dans  le  folklore,  ZJSS^ZJS**  ordin*lrc* 
il  atteint  à  la  perfection.  Son  S^l^ïfiS'KS  !? 
interprétation   de  Chanson  à  gft-r.  rfJAj* Guhnont. 


oM. 


la  lune,  Il  est  un  Jardin  d'a- 
mour, le  Ptit  vieux,  nous 
semble  d'un  art  consommé. 

Mgr  Alexandre  Vachon,  ar- 
che vêque-coadju  teur  d'Otta- 
wa, honorait  les  artistes  de  sa 
présence.  On  remarquait  aussi 
la  présence  du  T.  R.  P.  Hé- 
bert, recteur,  de  madame 
O'Brlen,  mère  de  l'auteur  de 
la  Cantate,  de  M.  Oérald  Mo- 
risset  et  d'artistes  distingués. 

O.  8. 


UNDERWOOD   ELLIOTT 
FISIIER  Liée 
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Uk  Société  dM  Débite  français 
eat    héurSOM    de    remercier    àC 

Swantsa 


«Vm.  *}* 


Nous  croyons  savoir  que  M. 
ailles  Lefebvre  a  l'Intention 
de  donner  un  récital  avec  ses 
jeunes  musicaux-copains  vers 
la  fin  d'avril  ou  au  commen- 
cement de  mal,  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  des  Débats 
français.  Il  a  même  tracé  les 
grandes  lignes  de'  son  pro- 
gramme qui  promet  d'être  des 
plus  Intéressants  et  choisis. 

B  faudra  "guetter"  la  pro- 
chaine Rotonde  pour  connaî- 
tre les  détails  rétifs  à  cet 
événement    ar'  r'  et    ne 

pas  manquer,  \.  âants  et 
étudiantes,  bruns  et  mondes, 
blonds  et  brunes» .  Jeunes  ei 
moins  jeunes,  de  mettre  en 
pratique  ce  beau  mot  plein 
d'éloquence  et  de  patriotisme: 


M 
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La 


U  M  HAM  1*4* 


Débat 
du 


intenaniversitafre 
1er 


Le  sujet  du  débat,  qui  m  disputait  simultanément 
les  toute  ▼Oies,  était:  "Vingtième  siècle!  Progrès  ou  décaden- 
M?"    Laval  défendait  la  nétaUYe.  et  Ottawa  rafflrmathFe. 


L*R.  P. 


La  soirée  «tait  sous  la  distinguée  présidence  d'honneur 
de  B.  K.  ifgr  Alexandre  Vachon,  ajrchevé4]ae-coadjuteur  d'Ot- 
tawa. M.  Roger  Balnt-  Denis,  Inspecteur  décote»,  remplissait 
tes  fonctions  de  Président.  Le  Jury  du  débat  se  composait 
de  rhon.  Paul  Leduc,  Ministre  des  Mines  d'Ontario,  de  M, 
Laurent  Beaudry,  sous  sccréUns  d'Etat  adjoint  au  Minis- 
tère des  Affaires  Bxtérleures,  et  de  M.  Edouard  Belleau, 
Officier  en  Loi  au  Département  du  Revenu  NattonaL  Aux 
premiers  rangs  de  l'auditoire,  outre  le  Président  d'Honneur 
et  les  memntes  du  Jury,  on  remarquait  le  1res  Révérend 
Père  Joseph  Hébert,  ojbX,  Recteur  de  l'Université  d'Ottawa, 
If.  Adrien  Pouliot,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  à  l'Univer- 
sité Laval,  le  R.  P.  Henri  Saint-Denis,  o.mJ.,  M.  rabbé  Emile 
Véslna,  le  RP.  Conrad  Leblanc,  o.m.1.,  Directeur  adjoint  de 
la  Société  des  Débats. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'entendre,  en  intermède, 
M.  Marcel  Lafortune,  violoniste,  exécuter  de  remarquable 
façon  l'Andante  du  Concerto  de  Mendelssohn,  et  un  sérénade 
écrite  par  son  frère,  Lucien,  qui  raccompagnait  au  piano. 

Le  verdict  fut  rendu  par  S.  Exe.  Mgr  Vachon.  Monsieur 
le  ministre  Paul  Leduc  dit  quelques  mots.  Les  orateurs  de 
Québec  étalent  MM.  André  Dubé  et  Charles  Boudreault. 


Section  Junior  d'Immatriculation 


Le  M  février,  les  sections 
-A"  et  "B"  tinrent  leur  séance 
habituelle  sous  la  présidence 
de  M.  Kenneth  Gosselln .  "De- 
vons-nous plus  à  Laurier  qu'à 
Macdonald*»  telle  était  la  ques- 
tion à  débattre.  L'affirmative 
défendue  par  MM.  Pernand 
Bergeron  et  Henry  Coyle  rem- 
porta sur  MM.  Jean-Paul  Ja- 
nelle  et  Hector  Charbonneau. 
Toutefois  M.  Janelle  se  distin- 
gua par  son  naturel  et  sa  bon- 
ne diction.  De  plus,  sachant 
très  bien  son  débat,  H  n'eut 
pas  de  peine  à  se  classer  le 
meilleur  orateur. 

Les  trois  autres  ne  possé- 
daient pas  asses  leur  sujet. 

Ce  soir  là,  il  y  «ut  sept  dér 
clamatfons  rendues  par  MM. 
H.  Bégin,  J.  Soullère.  V.  Ma- 
rion,  T.  Beaudry,  R.  Dostaler, 
O.  Garneau,  P.  LebeL  Aucun 
d'eux  n'excella  faute  de  na- 
tureL 

Selon  l'usage,  le  Père  Direc- 
teur clôtura  la  séance. 

Benoit  PLOURDE, 
Secrétaire. 


Le  secteur  "C"  tint  sa  trol- 
de  17  février.  Le 
était  occu- 
pé par  M.  de  Puyjalon.    Après 


quelques  consens  pratiques  et 
une  revue  de  la  besogne  de 
l'année,  11  Invita  à  tour  de  rôle 
les  orateurs  du  Jour.  La  ques- 
tion à  discuter  opposait  deux 
grandes  figures  de  l'histoire: 
"Napoléon  fut-il  supérieur  à 
Charlemagne".  Ce  dernier  dé- 
fendu par  Paul  Nantel  et  Jean 
Sylfcstrc  l'emporta  sur  son 
rival.  Toutefois  M.  Rémi  Trem- 
blay fut  proclamé  le  meilleur 
orateur  à  cause  de  sa  diction 
impeccable,  du  naturel  dans 
son  débit. 

On  entendit  des  récitations 
par  MM.  L.  Boude,  L.  Boyer,  A 
Painchaud,  P.  Lsflrche,  O. 
Bergevin,  C.  Poisson,  P.  La- 
framboise,  A.  Parisien.  Parmi 
ce  groupe,  MM.  Laflèche  et 
Betgevln  se  distinguèrent  de 
leurs  confrères. 

Appelés  à  faire  des  commen- 
taires sur  les  discours  de  cet- 
te séance,  MM.  Roy,  OoeDctte 
et  Sigouin,  répondirent  heu- 
reusement aux  questions  po- 
socs» 

Quelques  mots  du  Père  Di- 
recteur vinrent  terminer  cette 
séance. 

Claude  LECLSRC, 
S€CT&Uztne 


etrarfM 


OJIX 


Lundi  soir  dernier,  à  la  ssUe 
académique,  les  membres  de 

la  Société  des  Débets  français 
avalent  l'honneur  et  le  plaisir 
d'entendre  une  des  plus  inté- 
ressantes  et  des  plus  pratiques 
conférences  de  l'année. 

Le  R,  P.  René  Lamoureux, 
OJtfX,  Principal  de  l'Ecole 
Normale  de  l'Université,  nous 
présenta,  dans  le  language 
souple  et  pédagogique  qu'on 
lui  connaît,  quelques  princi- 
pes sur  la  formation  religieu- 
se de  l'étudiant 

Présenté  par  Lucien  Ther- 
rien, Président  de  la  Société, 
11  commença  d'abord  par 
nous  donner  une  définition 
dU  vrai  catholique,  pour 
nous  montrer  ensuite  com- 
ment un  vrai  catholique  peut 
exercer  une  influence  qui  soit 
vraiment  sienne. 

Le  véritable  chrétien  est 
celui  qui  possède  en  lui  la 
grâce,  la  vie  surnaturelle.  Pos- 
sesseur de  fortes  convictions 
religieuses,  il  peut  garder  sa 
foi  et  la  défendre.  H  peut  ré- 
sister aux  fréquentes  occasions 
dangereuses  de  la  vie  moder- 
ne. 

Il  faut  avoir  une  mentalité 
catholique.  On  ne  peut  pas 
penser  en  catholique  si  Ton 
n'entretient  pas  des  idées  ca- 
tholiques. C'est  le  cas  de  le 
dire,  notre  conduite  manifeste 
ouvertement  notre  faiblesse. 

Pour  nous,  étudiants,  qui 
devrons  plus  tard  érttuer  par 
notre  exemple,  11  faut  acqué- 
rir ces  convictions  profondes, 
vraiment  personnelles. 

Intéressons-nous  donc  à 
l'Eglise,  voyons  le  côté  chré- 
tien des  événements  pour  ac- 
quérir la  réelle  formation 
chrétienne,  comprenons  l'atti- 
tude de  lignée  devant  k 
monde. 

Montrons  que  les  plus  gran- 
des choses  du  monde  sont  de 
source  chrétienne.  Montrons 
par  notre  exemple  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  noble  en  nous  vient 
de  l'Eglise  et  de  sa  doctrine. 

Mettons  toujours  Dieu  à  la 
base  de  nos  activités,  écou- 
tons la  voix  de  notre  con- 
science. Un  catholique  doit 
Mer  son  sort  à  celui  de  l'Eglise. 


La  Première  Lègkw 


(Test  dans  la  versiofi  fran- 
çaise de  Jean  Sylvain  que  no- 
tre Société  des  Débats  vient  de 

présenter  cette  pièce  d*Emmet 
Lavery.  Ce  drame  intime  n'est 
pas  sans  émouvoir;  traitée  aveu 
sobriété  et  vérité,  cette  crise 
de  la  foi  que  subissent  les  PP. 
Ahern,  Rawtelgh  et  Pulton  se 
déroule  dans  le  décor  sévère 
d'un  collège  américain  de  Jé- 
suites. L'atmosphère  qu'on  y 
respire  est  naturellement  bai- 
gnée de  spiritualité  et  de  sur- 
nature, et  l'on  sent  bien  que  le 
personnage  qui  domine  tout  le 
drame  est  la  Grèce  divine. 

La  pièce  n'est  pas  sans  dé- 
fauts mais  est,  incontestable- 
ment, fort  intéressante  et  as- 
ses bien  bâtie.  Ce  qui  plaît 
surtout  c'est  la  diversité  des 
caractères  qui  s'y  rencontrent; 
tous  ces  Pères  qui  vivent  la  mê- 
me vie  dans  la  même  atmos- 
phère ont  cependant,  chacun, 
leur  personnalité  bien  mar- 
quée, n  me  semble  que  Lavery 
a  créé  avec  le  Père  Stuart  un 
type  de  maître  atrabilaire  qui 
vivra.  ■*■ 

M.  Léonard  Beaulne  a  monté 
cette  pièce  avec  une  belle  so- 
briété; que,  sous  son  habile 
direction,  de  simples  étudiants 
réussissent  à  Jouer  une  telle 
pièce  avec  succès,  voilà  qui  est 
remarquable. 

Y  von  Beaulne  nous  a  mani- 
festé, dans  le  rôle  du  P.  Ahern, 
un  autre  aspect  de  son  extra- 
ordinaire talent;  une  diction 
parfaite,  une  aisance  d'atti- 
tudes et  de  gestes  admirables, 
ainsi  qu'une  intelligente  com- 
préhension de  son  réie  en  font 
l'interprète  le  plus  parfait  de 
cette  distribution. 

A  côté  du  charme  dTvon,  se. 
remarquait  la  puissance  de 
Raymond  Bé  riaul  t .  Moins  par- 
fait que  le  Jeu  du  premier, 
celui  de  Raymond  atteint  par 
moments  à  une  grande  puis- 
sance d'émotion,  et  son  inter- 
prétation du  rôle  difficile  du 
P.  Duquesne  est  excellente. 

Dans  le  rôle  charmeur  du 
P.  Rawleigh,  Victor  Jobin  a 
à  us  en  oeuvre  une  diction  d'une 
rare  beauté,  un  geste  légère- 
ment frémissant  et  un  jeu  scé- 
nlque  surprenant  chea  un  si 
Jeune  Interprète.  . 

Paul  Clmon  a  Joué,  a  mon 
avis,  son  meilleur  rôle  avec 
celui  du  Dr  Morell.  Plus  sobre 
et  naturel  que  dans  ae^  rôles 


vé  qu'il  avait  de  réels  talents 
d'acteur,  et  S  est  encore  Jeune. 
Jean-Louis  Pratte  a  créé 
avec  succès  le  rôle  caricaturai 
du  P.  Stuart:  une  voix  dure, 
une  attitude  rigide  bien  com- 
posée, un  geste  nerveux,  et  le 
personnage  vit  dans  toutes  les 


précédents,  Paul 


a  prou- 


Marcel  Rochon  et  Paul  Pré- 
vost ont  Joué  avec  «ne  belle 
simplicité  et  une  rare  distinc- 
tion les  rôles  moins  typiques 
des  PP.  Quaterman  et  Keene. 

Raymond  Bruneau  n'avait 
point,  en  celui  de  Mgr  Carey, 
un  rôle  à  sa  mesure.  Raymond 
nous  a  prouvé  déjà  qu'il  avait 
beaucoup  de  talent  pour  le 
drame,  mais  ce  rôle  d'un  Mgr 
taquin  et  léger  ne  lui  conve- 
nait point. 

Lucien  Tnerrien  et  Elmo  Thi- 
bault ont  Joué,  avec  d'heureux 
moments  des  rôles  de  carac- 
tère moins  déterminé. 

H  ne  faut  point  oublier  le 
petit  François  Baril  qui  a  Joué 
avec  tant  de  naturel  et  de  fi- 
nesse le  rôle  du  petit  Jimxny; 
François  connaîtra  sans  doute 
bientôt  des  Jours  heureux  à  la 


Pour  cachés  qu'il»  soient,  Il 
ne  faut  pas  oublier  les  rôles 
Joués  par  le  R.  P.  Arcade  Guin- 
don,  notre  dévoué  directeur; 
Charles-Auguste  Provost,  l'or- 
ganiste infatigable,  ainsi  que 
Isa  responsables  de  l'adminis- 
tration et  du-  chant. 

Je  tiens,  en  terminant,  à  fé- 
liciter plus  parUculièrement 
Raymond  Bérlault  pour  la  scè- 
ne de  la  mort,  ainsi  que  pour 
le  dialogue  vif  et  émouvant  de 
ht  confrontation  des  PP.  Du- 
quesne et  Ahern;  la  scène  de 
la  confession  était  aussi  par- 
faite. 

La  Première  Lifkm  est  un 
autre  succès  de  M.  Léonard 
Beaulne,  notre  toujours  Jeune 
directeur  artistique. 

O.S. 


+  >» 


. 


Causerie 
de  M.  Maltais 


A  l'avant-dernière  séance 
de  la  S-DJD.P.,  M.  Rodolphe 
Maltais  donna  ,  une  causerie 
sur  le  Crédit  Social.  Cette 
causerie  remplaça  un  débat 
qui  ne  put  avoir  lieu. 


ACCALMIE   ENTRE   DEUX   DISCUSSIONS 
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Les  finissants,  champions  de  la  ligue  des  "Arts" 


U  scisnce  et  le  sets+efc*  {s*  sfeeisseaMs  4s*  orhlèrss 
ait  le*  sjMtrissns   *****  !*»»»■*•■*  sur  les  rbste- 
rictsas.  —  I  avoine  us  route  lo  saison.  Ut  nouveaux 
eesnorteat  I*  série  finale  4-3  st  6-2. 
•  M**  éf  sm  vif  éclor.  —  Uî  esprit 


Aptes  avoir  eesabettu  avec  acharnement  pendant  quatre 
éeeette  année  ont  remporté  «ans  leur  der 
nlère  année  sportive,  le  eJuuttséeanat  se  neeney  de  la  ligne 
des  Arts  de  rvnrversrté  d'Ottawa, 

Ces  mteskan  décrochèrent  glerienseseent  et  d'une  façon 
convaincante  ce  tKre  disputé  al  chaudement  chaque  année. 
Invaincus  tente  te  saison,  ses  vaillants  hockeyiste»  jouèrent 
avec  encore  plus  de  brio  1ers  «es  parties  «es  finales.  Le  ré- 
sultat «e  la  première  Joute  fut  «e  4-1,  usais  le  polnlsiij  de 
t-2  du  deuxième  combat  ne  laissa  ans  de  doute  sur  leur  valeur. 
Us  avalent  de  dignes  adversaires:  las  rades  batailleurs 
de  la  deuxième  année.  Les  passes  précises,  la  défensive  solide 
et  constante  des  philosophes,  eurent  de  plus  heureux  résul- 
tat» que  les  tactiques  «es  çuerriers  «e  Bob  Cloutntcr.  La  Urne 
de  Wnflamawn-CHiard-Drtscotl  prewsdsR  le  plus  «e  peints 
tandis  une  celle  «e  Béteng  er-UuTrière-Cjr  se  montra  te 
Mbete  noire1*  des  plans  S'attaque  adverses,  Keger  Larivière 
avec  son  "stfekMandMnr''  à  te  Jeiiat  se  faufila  à  travers  les 
eoatbattifs  mensievrs  de  te  deuxième  année,  Impuissants  à 
l'arrêter.  Brenette  et  Bertrand  se  sont  surpassés  dans  te  sene 
de  te  défense  en  Jouant  les  meflleares  parties  de  leur  carrière. 
Nous  offrons  nos  pins  sincères  félicitations  aux  nouveaux 
s*anx  perdants;  ces  derniers  ont  fait  prêta- 
it sportif  étant  les  premiers  à  échanger  des 
avec  leurs  adversaires  et  à  les  féliciter  «e 
André  Gurnden  et  Lucien  Laflenr 
batailleurs  pour  les  fars  de  te  rhé 


Portrait 
sportif 


Voici  maintenant    quelques 
mots  sur  chacun  des  nou  veaux 


(gérant  et 
entraîneur)  en  l'a  surnommé 
le  Lester  Patrick  de  la  ligue 
des  Arts.  Sachant  mêler  à  ses 
bons  conseils  des  mots  d'en- 
couragement,  11  fut  des  plus 
utiles  as  club. 

Pssd  Girard:  (capitaine  et 
avant)  le  fougueux  capitaine 
de  North  Bay  a  été  le  moteur 
de  l'équipe  toute  la  saison;  U 
s'est  dévoué  grandement  pour 
les  siens  et  mérite  certaine- 
ment  des  félicitations. 

Lionel  Brunette:  (défense) 
"Barney**  attendait  aux  par- 
ties de  '  championnat  pour 
jouer  les  meilleures  joutes  de 
sa  carrière;  joueur  calme  et 
confiant  dans  son  habileté,  il 
apprit  le  gouret  à  la  même 
place  que  l'incomparable  Emi- 
le Lafrance. 

Gérard  Bertrand:  (défense) 
MBert"  vient  de  l'Orignal  et  il 
fut  une  étoile  au  High  School 
de  VansJeek-Hill;  U  est  passé 
maître  au  "poke-check"  et 
empêcha  de  nombreux  points. 

Clément  H  a  1 1  :  (défense) 
gros  et  solide  gaillard  contre 
lequel  il  n'est  pas  bon  de  se 
frotter,  possède  un  beau  tem- 
pérament de  joueur:  calme  et 
fiable. 

Warter  DriscoU:  (avant) 
"Wally"  est  un  des  plus  bril- 
lants athlètes  de  notre  uni- 
versité; il  est  aussi    chez   lui 


sur  un  terrain  de  football  que 
sur  le  losange  de  baseball;  il 
est  de  plus  Élégant  inrlrwur 
et  possède  un  des  plus  rapides 
lancers. 


Cfest  à  St-Bugène,  Ontario, 
que  Lionel  Brunette  naquit  le 
premier  novembre  1910.  n 
vient  donc  du  même  endroit 
qui  nous  a  donné  le  fameux 
troupier  Emile  Lafrance.  Bien 
que  Brunette  ne  possède  pas 
la  stature  d'un  Andersen  ou 
d'un  Du/our,  il  a  su  se  faire 
valoir  dans  nos  cercles  spor- 
tifs. 

"Barney"  sera  bientôt  de  la 
classe  des  vétérans;  en  rece- 
vant son  B.A.  au  mois  de  juin, 
n  terminera  sa  Même  année 
ches  nous.  Cest  un  produit  de 
la  petite  cour,  un  pupille  du 
Père  Sénécal  qui  a  veillé  à  te 
formation  de  tant  d'habiles 
athlètes.  Barney  s'est  adonné 
au  basketball,  au  football  et 
au  hockey.  En  1937  H  jouait 
pour  le  seul  club  de  basketball 
grenat  et  gris  à  parvenir  aux 
finales  dans  la  ligue  senior  m- 
terscotefitique;  en  1938  il  méri- 
tait un  poste  dans  le  club  ju- 
nior qui  rem  pot  ta  le  cham- 
pionnat de  te  ville  puis,  en 
1939,  11  s'alignait  avec  nos 
champions  canadiens.  H  fut 
aussi,  l'automne  dernier,  l'un 
de  nos  champions  mtercoUé- 
gia  ux .  En  plus  do  cela,  comme 


lames  Waxfesesen:  (centre) 
Jlmmy  est  un  type  solide  qui 
possède  un  coup  de  patin  gra- 
cieux; joueur  utile  surtout 
dans  les  moments  critiques; 
son  championnat  de  cette  an- 
née est  son  quatrième  en  qua- 
tre ans. 

Beger  Larivière:  (centre) 
Charlle  Daoust  a  surnommé 
notre  aimable  athlète44  le  cerf- 
volant**  et  c'est  avec  raison 
car  nous  croyons  que  Lariviè- 
re fut  un  des  véritables  héros 
de  la  série;  comme  Joe  Prl- 
meau,  il  sait  animer  une  par- 
tie, comme  Aurèle  Joliat  il  sait 
manier  le  bâton. 

Baysaend  Cyr  :  (avant)  Ray- 
mond montra  une  ténacité  des 
plus  remarquables  et  un  bel 
esprit  combattit  au  cours  de 
ces  Importantes  joutes.  EL  a 
également  mérité  des  louan- 
ges pour  son  sang-froid.   . 

Maurice  Bélanger:  (avant) 
"Mau"  a  travaillé  dans  l'om- 
bre toute  la  saison,  mais  a  a 
été  des  plus  valeureux  à  la 
troupe;  très  effectif  sur  U  dé- 
fensive. 

Hubert  Laçasse:  (gardien  de 
buts)  a  te  réputation  d'être  le 
joueur  le  plus  chanceux;  mais 
ce  n'est  pas  contre  les  règles 
du  jeu. 


Le   Varsity   victorieux 
à    Montréal,   39-36 

La  première  partie  de  la  se-  manier  ne  laissait  plus  alont- 
rie  "Sir  George-William  Coi   I  al  qu'S  un  point  d'une  égalité. 

i",  (ffil  itfais  les  hommes  de  Ed  Sulli- 
van (entraîneur  de  circons- 
tance) gardèrent  la  balle  pour 
les  deux  dernières  minutes; 
enfin  "Harpo"  Joyce  bâcla  l'af- 
faire en  réussissant  un  lancer 
du  centre. 
La  date  de  la  partie-réplique 
allure  vertigineuse  et  les  Mont-  I qui  doit  se  jouer  à  Ottawa  n'a 


capitaine,  n  a  conduit  de  nom- 
breuses équipes  lntramurales 
à  te  victoire  finale. 

Ce  qu'il  lui  manque  en  fait 
d'habileté  est  largement  com- 
pensé par  son  énergie  et  son 
esprit  combatif;  11  a  travaillé 
dans  l'ombre  sans  jamais  mot 
dire  et  laissant  aux  autres  les 
louanges.  Les  sports  n'ont  ja- 
mais nul  à  ses  études  et  il  con- 
serve l'une  des  meilleures 
moyennes  de  sa  classe. 

n  a  toujours  fait  preuve 
d'un  bel  esprit;  nous  l'en  féli- 
citons bien  sincèrement  en  lui 
disant  "au  revoir"  et  "bon  suc- 
cès". 

H.  L. 

Nos  Banlams, 
champions  d'Ottawa 

L'Université  'd'Ottawa  n'a 
remporté  qu'un  seul  cham- 
pionnat de  balle  au  panier 
dans  la  ligue  intersoolastique 
d'Ottawa  cette  année,  mais  ce 
fut  l'un  de  ses  plus  éclatants, 
depuis  son  entrée  dans  la  li- 
gue. 

Après  que  les  Juniors  et  les 
Mldgets  eurent  été  défaits 
dans  leurs  semi-finales,  les 
Ban  ta  m  s  (nos  jeunes  âges  de 
14  ans)  ont  pris  revanche  de 
leurs  frères  grenat  et  gris,  en 
éliminant  dans  les  semi-fina- 
les les  puissants  Glèbe  dans 
deux  joutes  consécutives.  Puis, 
dans   les   finales.   Commerce, 


lege-Université  d'Ottawa' 
est  destinée  S  devenir  une  série 
traditionnelle,  a  été  jouée  à 
Montréal  samedi  le  9  mars.  Le 
grenat  et  gris  revint  de  la 
Métropole  avec  une  victoire  de 
39  à  36. 
La  partie  commença  à  une 


réalals  se  sont  montrés  plus 
forts  que  l'an  dernier.  Après' 
20  minutes  de  jeu  le  club  local 
avait  une  avance  de  trois 
points  sur  les  visiteurs  de  la 
Capitale  (17-14).  Les  hostili- 
tés reprirent  avec  autant 
d'enthousiasme  mais  petit  à 
petit  le  grenat  et  gris  prit  le 
devant.  Quatre  minutes  avant 
le  coup  de  sifflet  final  le  Var- 
sity menait  37-34.   Un  autre 


pas  encore  été  fixée. 
Alignement  des  deux  clubs: 
VARSITY:    Anderson    (10); 

Laçasse  (8)  Joyce  (6)  Rochon 

(5)   ;Dufour  (4);  Harbic  (4); 

Ivanski   (*)  ;  Bélec,  Oulndon. 

Total  39. 
$ir  George-Williams  Collège: 

Stevenson  (14);  Builock   (9); 

Burton  (7)  ;  Jonas  (2)  ;  Barr 

(2);    Armstrong   (2)    Rocxlln, 


Braye  et  Robertson.  Total  36. 


audacieux    bambins    jouèrent 
comme  des  vétérans. 

Non  contents  de  leur  avance 
de  10  points,  qu'Us  prirent 
dans  la  première  partie,  ils 
ont  écrasé  les  jeunes  de  "Ben- 
ny"  Benoit  dans  leur  propre 
gymnase  au  pointage  de  12 
à  8. 

-.Nous  offrons  nos  plus  sincè- 
res félicitations  à  tous  les 
champions. 

Bantams:  Vincent  Spaln, 
(Capt.),  Jacques  Bertrand, 
Gaétan  Valois,  Antoine  Mar- 
tin, Oerpîii  Barney^  $rphn  Bea- 
ly,  Pierre  Lebel,  Maurice, 
Nault,  Frank  Sauvé,  fciéo  Hou- 
le, Raymond  Paiement,  Robert 
Pépin,  Sylvain  Plouffe,  Jean 
Therrien. 


us^B       uj^PsW       WVs*       s^B^^»  s\# 

par  Laisse  des  Arh 


qui  avait  terminé  la  saison  au 

premier  rang,  nos  vaillants-  ef  fcucieu  Therrien  à  accepter  la 


Qui  donc,  durant  la 
de  hockey,  a  poussé  Paul  Hay- 
œ*,  éclalrsur  du  Canadien,  à 
ne  pas  assister  S  la  joute  Tech- 
Unlversité  alors  qu'il  venait 
de  voir  le  St-Patrice  aux  prises 
avec  le  GUebe  ? 

*  ♦   ♦ 
On   ne   vit   jamais,   sur   le 

fiât  des  chômeurs",  plus  .gai 
jeune  homme  que  John  Bar- 
ron,  de  Portland,  Marne.  Dix 
heures  (PM.,  a.v.p.)  étaient 
sonnées  depuis  belle  lurette, 
quand  on  vit  John  se  prome- 
ner de  long  en  large  dans  le 
corridor,  montrant  A  tout  ve- 
nant un  télégramme  qu'il  ve- 
nait de  recevoir.  Ce  télégram- 
me lui  fallait  part  des  récen- 
tes victoires  du  High  School 
de  Cheverus  dans  un  tournoi 
de  ballon-au-panler.  Bravo! 
On  se  souvient  que  Cheverus1 
nous  a  donné  le  brillant 
"Harpo  -  Tlger  -  Bagle  -  Bye" 
Tommy  Joyce  1 

•  »  ♦  ♦ 
Le  Directeur  de  l'Association 
athlétique  vient  ^annoncer 
que  portrait*  de  basketball 
(championnat  du  Canada) , 
portraits  de  football,  portraits 
de  tennis,  écussons  de  foot- 
ball, etc.  seront  distribués  à 
Pâques!  (Enfin,  ça  y  est,  n'est- 
ce  pas,  Paul  î) 

•  «   * 

Le  club  de  hockey  de  1s  clas- 
se commerciale  a  décroché, 
grâce  à  l'incomparable  "Sully" 
Sullivan  (appelés-mot — "tout 
seul"),  le  championnat  de 
l'Immatriculation. 

Notre  club  de  ski  a  fait  as- 
ses bonne  figure  au  tournoi 
Intcrscolastique  de  l'Ontario 
et  du  Québec,  à  àfontebello, 
il  y  a  quelques  semaines.  La 
malchance  s'est  acharnée  sur 
les  nôtres.  Gaston  Cloutier. 
l'un  de  nos  plus  habiles  ski- 
eurs, se  blessa  dès  le  début. 
Nos  meilleurs  concurrents,  sur 
un  total  de  35,  furent:  Gaston 
Cloutier  dans  le  "slalom",  qui 
se  classa  troisième  en  faisant 
le  trajet  en  l'40".  Son  frère, 
Louis-Uarie,  le  suivait  de  près 
et  se  classait  quatrième  en 
l'41.3",  tandis  que  Raymond 
Cyr  arrivait  huitième  en  1*47". 

*  *    * 

Ceux  qui  ont  vu  les  Inter- 
médiaires "B"  jouer  au  bas- 
ketball, ont  conseillé  aux  "gars 
du  Dressing"  de  sortir  les  cos- 
tumes de  football  pour  les  par- 
ties contre  le  Varsity.  Il  parait 
que  Britannia  et  Morrisburg 
Sallors  prétendent  que  la  sai- 
son du  "helmet"  et  des  "ahoul- 
der  pads"  n'est  pas  encore  fi- 
nie, et  qu'ils  veulent  se  tenir 
en  bonne  condition  pour  en- 
dosser les  couleurs  des  RougV 
Ridera   l'automne   prochain  I 

Quel  carnage  ! 

♦  ♦    * 

Le  départ  de  notre  bon  ami 
Charlie"Hurtubise    a    obligé 


,-  Le  Varsity  afficha  une  évi- 
dente supériorité  sur  le  R.  M. 
C.  lorsqu'il  écrasa  les  peaux 
rouges  de  Kingston  au  pointa- 
ge de  62-14,  le  13  mars  der- 
nier. Le  R.M.C.  n'était  pas  de 
taille  à  se  mesurer  aux  nôtres. 
Espérons  que  le  grenat  et  gris 
se  soit  gardé  quelques  points 
pour   les   détails  ! 

Cari  Legault,  du  club  Intcr- 
scolastique junior,  est,  à  notre 
avis,  le  joueur  qui  a  fait  le 
plus  de  progrès  cette  année. 
Aussi  a-t-U  mérité  d'être  pro- 
mu par  Nixon  au  rang  des  ju- 
niors de  la  ligue  de  le  cité. 

Tout  comme  "Shanty"  Ho- 
gan,  Denis  Harbic,  le  masto- 
donte grenat  et  gris  A  dû  se 
faire  faire  sur  commande  une 
culotte  de  basketball  (des 
«III  !) 

Les  rumeurs  veulent  qu'Km- 
met  O'Grady,  capitaine  des 
charnptora  nunsdlens  de  l'an 
dernier»  revienne  en  Use.  Il 
est  le  bienvenu  et  donnerait 
es  haine  ment  un  bon  coup  d'é- 
paule à  la  défensive  du  club. 

Roger  Harcc,  en  comptant 
dix  points  dans  une  partie,  a 
retrouvé  sa  forme  de  haut  sco- 
reur  d'il  y  a  S  ans,  alors  qu'il 
combattait   pour   le  club   de 


présidence  de  la  Société  des 
Débats  français,  et  à  quitter 
par  le  fait  même  le  secrétariat 
c  i  notre  Association.  Les  autres 
membres  de  l'Exécutif  spor- 
tif, qui  savent  avec  quel  es- 
prit "Minou"  s'est  dévoué  S 
sa  fonction  de  reporter,  se  font 
un  devoir  de  le  remercier  du 
fond  du  coeur  pour  les  innom- 
brables services  qu'il  nous  a 
rendus. 


Wilfrld  Picard,  dans  la  petite 
cour  t 

Parmi  les  spectateurs,  à  la 
joute  Sir  George  Williams  — 
UrtversitA^?r"t«s*a  vs  Mont- 
réal—, on  remarquait  Paul 
Buisson  et  Bernard  Petley, 
deux  de  nos  braves  vétérans 
d'il  y  a  quelques  années. 

Lors  du  séjour  à  Montréal 
de  notre  équipe  universitaire 
intermédiaire,  en  fin  de  se- 
maine, quelques  joueurs  pro- 
fitèrent de  l'occasion  pour 
étudier  le  jeu  de  leurs  adver- 
saires probables  dans  les  fi- 
nales pour  le  championnat  de 
la  prorince  de  Québec  et  de 
la  Vallée  de  l'Outaouais,  les 
Westmounts. 

Félicitations  à  Wib  Nixon, 
qui  compta  12  points  dans  la 
dernière  période  de  la  partie 
Sailors-Glebe  Grands. 

Classement  final 

CLASSEMENT   FINAL   DU   BALLON    AU 
PANUX    INTSaSCOLASTieva 
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CLASSEMENT  DU  BALLON  AU  PANIEB 

rUNIOR.    LIOOB    DE  LA    CITE 

a.   p.  p.p.  p.c.  pu 

TJ.   d'OTTAWA   ..      5      0  167  116  10 

ftfusty't     ....      8      1  68  76  6 

Eeqnire  Bfcop   ...      2      8  182  120  4 

O      B.     O.     .      .      -      0      6  121  lfl2  0 


TOURNOIS 

Il  nous  fait  plaisir  de  constater  que,  durant  la  morne  péj- 
ripde  de  la  fonte  des  neiges,  des  tournois  de  poolr  de  pin#- 
pong  et  de  sacs  de  sable  vont  jeter  de  l'entrain  et  beaucoup 
d'activité  chez  la  gent  "trotte-menu".  Chacun  va  y  aller  de 
toute  son  ardeur  et  de  son  savoir-faire  pour  faire  valoir  son 
habileté  de  "grand''  joueur  en  herbe.    On  y  reviendrai 
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Pour  les  étudiants 
victimes  de  la  guerre 

Quittant  leurs  salles  de  cours  et  leurs  amphithéâtres,  le* 
étudiants  de  la  majeure  partie  des  pays  d'Europe  ont  ré- 
pondu à  l'appel  de  leurs  pays  et  sont  maintenant  sous  les 
armes. 

Les  fédérations  nationales  d'étudiants  ont  partout  adap- 
té leurs  activités  à  la  situation  présente  pour  porter  aide  et 
secours  à  ceux  qui  sont  aujourd'hui  privés  des  joies  intel- 
lectuelles de  l'étude. 

Mais  il  est  certains  problèmes  pour  lesquels  les  fédéra- 
tions sont  à  elles  seules  impuissantes  à  donner  une  solution 
et  c'est  notamment  le  cas  des  étudiants  prisonniers  et  in- 
ternés de  guerre.  Cette  question  est  pourtant  très  grave,  car 
l'inactivité  intellectuelle  est  pénible  pour  ceux  qui  hier  encore 
goûtaient  les  plaisirs  du  travail  et  de  l'esprit.  Que  de  tra- 
vaux, que  de  thèses  l'on  voudrait  pouvoir  continuer  durant 
ces  heures  d'inactivité  .  .  . 

C'est  actuellement  dans  les  rangs  de  la  vaillante  armée 
polonaise  que  l'on  compte  le  plus  de  prisonniers.  Certains  se 
trouvent  encore  en  Pologne  ou  sont  en  Allemagne  et  il  est 
très  urgent  de  leur  porter  secours.  D'autres  se  sont  exilés 
devant  l'envahisseur  et  ont  cherché  asile  dans  les  pays  limi- 
trophes. Les  gouvernements  de  ces  pays  ont  pris  à  leur 
égard  des  mesures  généralement  bienveillantes.  C'est  ainsi 
par  exemple  que  les  gouvernements  hongrois  et  roumain 
ont  autorisé  les  étudiants  polonais  à  suivre  les  cours  de  leurs 
universités. 

Malgré  ces  mesures  et  pour  suppléer  aux  déficiences  des 
Fédérations  Nationales,  "Pax  Romana"  (Secrétariat  Interna- 
tional des  Fédérations  d'Etudiants  Catholiques)  a  offert  sa 
collaboration  à  la  Mission  Catholique  Suisse  en  faveur  des 
prisonniers  de  guerre.  .  Fax  Romana  s'est  également  mise 
en  contact  avec  Monsieur  de  Halecki,  professeur  d'histoire 
à  l'Université  de  Varsovie,  qui  organise  à  Paris  une  oeuvre 
de  secours  en  faveur  des  intellectuels  polonais  victimes  de 
la  guerre,  en  lui  proposant  de  lui  confier  le  domaine  des 
Etudiants.  Cette  offre  fut  acceptée  avec' reconnaissance  et 
Pax  Romana  s'est  immédiatement  mise  à  l'oeuvre. 

Etant  donné  que  d'autres  organisations,  telles  que  la 
Croix  Rouge,  et  différents  comités  d'aide  aux  victimes  de  la 
guerre  s'occupent  des  besoins  matériels  des  prisonniers.  Pax 
Romana  s'efforcera  avant  tout  de  leur  porter  une  assistance 
au  point  de  vue  religieux  et  intellectuel. 

Pax  Romana  a  donc  cherché  à  organiser  des  offices  re- 
ligieux dans  les  différents  camps  de  prisonniers  et  d'internés 
par  l'intermédiaire  et  avec  la  collaboration  des  aumôniers 
universitaires. 

Pour  faciliter  aux  étudiants  captifs  la  continuation  de 
leur  travail  intellectuel,  Pax  Romana  voudrait  leur  envoyer 
des  livres  et  des  manuels  scientifiques  ainsi  •eue  des  lectures 
distrayantes.  E!'  -  examinera  ensuite  les  possibilités  données 
aux  Etudiants  pour  continuer  leurs  études  dans  des  univer- 
sités étrangères  et  l'intervention  en  leur  faveur  tant  auprès 
des  autorités  universitaires  qu'auprès  des  directions  de  foyers 
d'étudiants. 

Enfin  Pax  Romana  se  propose  de  servir  d'intermédiaire 
entre  les  prisonniers,  internés  et  réfugiés,  et  leurs  familles 
pour  la  transmission  des  nouvelles  et  la  contribution  à  la 
recherche  des  disparus. 

Pour  réaliser  cette  oeuvre  de  secours,  Pax  Romana  est 
également  entrée  en  liaison  avec  le  Comité  International  de 
la  Croix  Rouge  à  Genève  et  avec  "l'Entr'aide  Universitaire 
Internationale".  Mais  ce  travail  en  faveur  des  étudiants 
victimes  de  la  guerre  n'est  pas  facile  à  réaliser,  tant  au  point 
de  vue  matériel  t|u'au  point  de  vue  moral. 

Nous  lançons  donc  un  appel  très  pressant  à  tous  ceux  qui 
croient  aux  valeurs  intellectuelles  et  morales  et  à  leur  né- 
cessité dans  la  reconstruction  de  l'Europe  de  l'après-guerre. 

Ne  permettez  pas  que  ceux  qui  seront  demain  les  "lea- 
ders"et  les  pionniers  de  la  civilisation  perdent  le  goût  de 
l'étude  et  le  sens  intellectuel  dans  l'inactivité  des  camps  de 
concentration. 

Ne  permettez  pas  que  ceux  qui  demain  devront  être  les 
protagonistes  d'une  nouvelle  harmonie  Européenne  soient 
aigris  par  les  rudes  privations  de  la  captivité. 

Ne  permettez  pas  que  l'absence  de  charité  remplisse 
leurs  coeurs  de  dégoût  et  de  haine;  donnez  généreusement  à 
Pax  Romana  les  moyens  de  leur  venir  en  aide. 

Michel  LOGIE 
Directeur  du  S.UMJ.C. 

suivante»: 

Mtwlew  R«cer  MILLOT,  Vkx- Président  Ses  Fa* 

7   r*«   Charles   Diokens  -1  PARIS. 
Menslear  Jasajacs  D'Y  VOIRE,  Carrespaadaat  «s  Paz  Ramana, 
21  rae  STAssaa  —  PARIS. 
Manalear  le  Dtréctear  an  Secrétariat  «s  Presse  4e  Pax  Romana. 

115  rae  Meureta  —  LILLE  (N»rd). 
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Curiosités 


VOUS   NE   SAVIEZ   PAS   QUE... 

La   parUa   immergée   d'un   iceberg   est  neuf   fois    plus   considérable 
eue  la  partis  vuibie. 


La   homard    peut  supporter   sur   l'ensemble    de    son 
pression  de    n.SM   livres. 


•armure"    une 


La  trompe  d'un  éléphant,  aussi  habile  a  déraciner  un  arbre  qu'à 
déraciner  une  épingle,  contient  plus  de  vingt  mille  muscles. 

J — ; ^ ^_ — l- 

Henri  rv  ne  pouvait  demeurer  seul  dans  une  pièce  où  H  y  -avait; 

chat.  * ■  * 


ProtwrttaTuy*faffn«mt  è>.  sa.  population,  l'Islande  a  la  jfcs»  fort  commerce 
ssrataT. 
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Vers  la  mi-février  c*est  à 
l'Université  d'Ottawa  tue  S. 
Exe.  Mgr  A.  Vachon,  arche- 
vêque coadjuteur  d'Ottawa,  a 
bien  voulu  ouvrir  la  série  de 
es  visites  officielles.  MM.  Mau- 
rice Chagnon  et  Alexander 
Ferguson  se  firent  les  inter- 
prètes dés  deux  groupes  d'é- 
tudiants pour  offrir  l'homma- 
ge des  étudiants  à  Mgr  A.  Va- 
dhon  futur  chancelier  de  no- 
tre Université,  qui  répondit 
fort  heureusement  dans  les 
deux  langues.  Tout  le  person- 
nel des  étudiants  et  des  pro- 
fesseurs se  trouvait  sous  notre 
rotonde  et  alentour  pour  dire 
au  nouvel  archevéque-coadju- 
teur  d'Ottawa  tout  sa  joie  et 
son  bonheur. 

Noua  félicitons  sincère- 
ment les  RR.  PP.  E.  Gagnon 
et  L.  Gratton,  O.M.I.,  qui  vien- 
nent d'être  nommés  aumô- 
niers militaires  dans  les  ser- 
vices de  guerre  canadiens. 

Il  nous  a  fait  grand  plaisir 
de  recevoir  le  représentant  des 
étudiants  de  l'Université  de 
Montréal,  M.  Léonard  Roussel, 
un  ancien  copain,  lors  de  notre 
représentation  dramatique,  le 
24  février  dernier.  A  la  récep> 
tion  organisée  par  Ch.-A.  Pro- 
vost  en  l'honneur  de  nos  vi- 
siteurs et  de  nos  acteurs,  on 
remarquait  avec  bonheur  la 
présence  de  quelques  anciens 
tels  que  M.  Hervé  Pratte, 
"l'oncle"  de  circonstance,  MM. 
J.-J.  Tremblay,  Alcide  Paquet- 
te,  Raphaël  Pilon,  Auguste 
Vincent,  Jean-Yves  Bigras, 
Jean-Paul  Barsalou.  Cette  ré- 
ception fut  un  réel  succès  et 
couronna  dignement  notre 
soirée  artistique   annuelle. 


Un  quatrième  débat 
interuniversitaire 


Notre  gent  universitaire, 
toute  ravie  encore  de  notre 
succès,  commence  à  s'Impa- 
tienter d'attendre  l'orateur  de 
brome  qui  du  haut  de  son 
piédestal  doit  être  le  héraut 
de  notre  victoire.   Cet  orateur. 


Cette  campagne  révèle  enfla 
un  manque  déplorable  d'ha- 
bileté et  de  courtoisie.  Celui 
qui  semble  avoir  pris  sur  lui 
les  revendications  de  Laval 
prétend,  dans  L'Evénement - 
Journal  et  l'Action  Catholique 
de  Québec  du  11  mars,  avoir 


que  nous  connaissons  très  bien3  '*"  "df*  représentations  à  qui 

^M^  de  droit  pour  que  le  trophée 

pour  ravoir  hébergé  a  diverses  tUlèneuve    soit    accordé  aux 

reprises  sous  notre  toit  hospl-  étudiants  de  Laval."  Je  certl- 

talier  a  manifesté  le  désir  de  fie  qu'en  ce  15e  jour  de  mars 


nous  rendre  visite  une  fois  de 
plus  cette  année.  Malheureu- 
sement, Il  a  été  retenu  à  Mont- 
réal. Comme  11  doit  regretter 
de  n'être  pas  revenu  aussitôt 
avec  MM.  Yvon  Beaulne  et 
Maurice  Chagnon  qui  lui  ont 
donné  droit  à  ce  nouveau  sé- 
jour parmi  nous!  Peut-être 
aussi  attend-il  qu'on  se  porte 
à  sa  rencontre.  Combien  en 
tout  cas,  Il  doit  être  ennuyé 
de  toutes  ces  tracasseries  qui 
le  détiennent  à  Montréal,  et 
retardent  son  départ! 

La  victoire  qui,  le  soir  du 
1er  mars,  à  l'Auditorium  du 
Plateau,  avait  été  concédée  à 
l'unanimité,  à  l'Université 
d'Ottawa,  vient  de  lui  être 
fortement  contestée.  Nous  re- 
grettons vivement  cette  polé- 
mique dent  les  développe- 
ments sont  dignes  de  l'origi- 
ne, c'est-à-dire  dont  l'origine 
et  les  développements  man- 
quent de  sérieux,  d'habileté  et 
de  courtoisie.  Cette  polémique 
manque  de  sérieux  parce  qu'el- 
le a  vu  le  jour  une  semaine 
après  la  proclamation  et  l'ad- 
mission unanime  de  la  victoi- 
re d'Ottawa.  Cette  campagne 
manque  de  sérieux  et  nous 
laisse  au  moins  des  doutes  sur 
la  légitimité  de  ses  origines 
parce  '  que  les  premiers  échos 
que  nous  en  ayons  eus  ne  nous 
venaient  pas  de  Québec. 


1940,  l'Université  d'Ottawa 
n'avait  encore  reçu  officielle- 
ment (autrement  que  par  la 
voix  des  journaux)  aucune  des 
sus-dites    doléances. 

Que  veut  dire  dès  lors  "à  qui 
de  droit  ?  Oserait-on  nous  ra- 
vir le  trophée  avant  même  de 
nous  en  demander  l'aumône? 
C'est  une  façon  de  gagner» 
mais  nous  préférons  l'autre. 
Que  signifie  -  cette  façon  de 
procéder  aussi  insolite  et 
étrange  dans  notre  ville 
parlementaire?  Pourquoi 
noircir  des  colonnes  de  jour- 
naux avant  même  d'essayer 
de  résoudre  la  question  à  l'a- 
miable? SI  l'on  prétend  par 
ce  moyen  faire  de  la  publicité 
à  notre  Ligue,  on  s'aljnsq^ 
étrangement;  et  si  l'on  'pré- 
tend par  là  susciter  des  anti- 
pathies ce  sera  malheureuse- 
ment si  facile  que  le  succès 
sera  dépourvu  de  tout  mérite. 

Pourquoi  nous  en  vouloir  lors 
!  même  que  la  victoire  nous  fa- 
voriserait un  peu  plus  souvent 
qu'à  notre  tour?  Quel  article 
de  la  Constitution  des  Débats 
interuniversitaires  interdit  à 
une  université  de  triompher 
quatre  fois  en  dix  ans?  Pour- 
quoi plutôt  ne  pas  s'incliner 
devant  notre  victoire  et  la 
considérer  comme  un  homma- 
ge à  l'Université  d'Ottawa  et 
à  la  population  franco  -onta- 
rienne. 

Henri  CHARfeONNSAU 


L'UN  DES  NOTRES 


Nous  voulons  ici  mention- 
ner d'une  façon  spéciale  le 
nom  de  l'un  des  nôtres  qui  a 
droit  à  nos  meilleures  félici- 
tations. Nous  le  reconnais- 
sons comme  le  champion  de  la 
récente  joute  oratoire  entre 
les  étudiants  des  Universités 
d'Ottawa,  de  Montréal  et  de 
Québec.  C'est  la  deuxième 
fois  qu'il  installe  le  fameux 
trophée  Villeneuve  dans  les 
salons  de  l'Université,  en  1937 
et  en  1940.  Ce  même  confrère 
a  toujours  personnifié  les  pre- 
miers rôles  avec  succès  écla- 
tants dans  nos  représentations 
dramatiques;  11  est  bachelier 
es  Arts,  licencié  en  philosophie 
et  41  poursuit  ses  études  pour 
le  doctorat  en  philosophie.  Ré- 
cemment il  a  réussi  avec  hon- 
neur les  examens  du  service 
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YVON  SKAULNK 


civil  pour  commis  (grade  IV) 
ainsi  que  pour  traducteur  prin- 
cipal où  il  s'est  classé  bon 
deuxième-  sur  275,  Ce-brillant 
confrère,  à  la  stature  élégante, 
au  teint  clair,  au  regard  com- 
munlcatif,  à  la. voix  douce  et 
au  geste  de  noblesse,  c'est,  on 
l'a  reconnu,  YVON  BEAULNE, 
21  ans,  fils  de  M.  Léonard 
Beaulne,  d'Ottawa.  TVon,  tes 
confrères  et  tous  les  étudiants 
sont  orgueilleux  de  toi  et  te 
félicitent  immensément;  ton 
dernier  examen  du  service  ci- 
vil, où  tu  as  "fait  la  barbe"  à 
de  "vieilles  barbes",  montré 
bien  la  mesure  de  ton  talent. 
Bravo  !  ,  Yvon,  marche  de 
l'avant  ! 
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2 — Programma  du  7a  convtntum  général. 

Not  anciens  à  l'honneur. 
3 — Mon  pays  —  Lt.  col.  Hwal-Chun  Lu. 


Rencontre  d'Allemands  —  J.  Dumouchel 


4-5 — Hoimwft  è  Moritoin  — 

Le  drame  de  J.  et  R.  Mar.itgin:  Swann. 

Maritàift  et  l'art:  Adéodat  Zoppin. 

AAaritain  et  la  cité  chrétienne:   Henri   Charbonneau. 

La  sagesse  de  Marfcém  :  ôuy  Sylvesrre.v 

La  Croix  dû  Sud:  Raïsifc  Mari  tain. 
6—  Défcoto  universitaire.. 
7      fcsgt  snortiva 
S— Pax  Romana. 


*re 


Grandi  débat  public 
au  théâtre  Capitol, 
dimanche  h  5  mai 


Carte*  d'entrée  rabaissa. 


de  sympathie 
de  l'Université  d'Ottawa    ; 
envers  la  Pologne 

Je  suis  allé  à  l'Université  d'Ottawa  dans  la  soirée  du 
12  avril  pour  entendre  le  général  Joseph  Haller,  membre 
du  gouvernement  polonais  en  France.  Dans  une  salle  se  sont 
trouvés,  comme  moi,  plusieurs  centaines  de  canadiens  d'Ot- 
tawa pour  offrir  un  témoignage  d'amitié  et  de  sympathie  à 
la  Pologne  alliée.  Sur  la  scène,  l'ancien  guerrier  était  accom- 
pagné de  S.  E.  Mgr  Vachon,  du  T.  R.  P.  Hébert,  O.M.I.,  du 
R.  P.  Natte,  O.M.I.,  et  du  Consul  général  de  Pologne.  Le 
R.  P.  Recteur  fit  la  présentation  des  éminents  orateurs.  Il 
nous  donna  tout  d'abord  un  compte-rendu  de  la  glorieuse 
carrière  du  Ministre-général  qui  est  celle  d'un  grand  citoyen 
et  d'un  grand  soldat.  Car  Joseph  Haller  avait  consacré,  en- 
core avant  la  Grande  Guerre,  des  années  de.  travail  a  l'orga- 
nisation des  Scouts  polonais.  Il  devint  après  une  brillai* 
campagne  en  Russie,  collaborateur  du  général.  Irpjvri*  e- 
finalement  en  1918  commandant  en-chef  des  tre^S  fe£* 
naises  en  France.  Envrion  25,000  polonais  des  Efg^^™**- 
du  Canada,  entraînés  sur  le  sol  canadien  à  Niagara  oh  Tne 
Lake,  ont  combattu  en  France  et  en  Pologne.  La  fameuse 
armée  bleue  de  Haller. 

A  ceux  de  l'assistance  qui  comprenaient  le  polonais,  le 
T.  R.  P.  Recteur  réservait  une  grande  surprise.  C'était  en 
effet  le  R.  P.  Matte  qui  nous  parla  de  la  Pologne  dans  la 
polonais  le  plus  pur  qu'il  avait  appris  au  Séminaire  des 
Oblats  à  Obra,  lieu  situé  dans  le  berceau  même  de  la  Pologne 
millénaire,  à  savoir  dans  la  province  polonaise  de  Poznan 
(Posenagne).  En  polonais  et  puis  en  français,  le  P.  Matte 
noua  parla  d'une  culture  chrétienne  et  polonaise,  développée 
par  l'effort  exemplaire  d'un  peuple  toujours  en  guerre  contre 
les  envahisseurs  païens  et  les  ennemis  de  la  Croix:  les  Teu- 
tons, les  Mongols,  les  Tartares,  les  Mahométans,  les  Mosco- 
vites, les  Bolcheviks,  etc.  Arec  la  force  et  la  conviction  d'un 
témoin  oculaire,  le  P.  Matte  nous  dévoila  la  vie  spirituelle  de 
la  Pologne  renaissante.  II  nous  expliqua  l'origine  de  cette 
culture  polonaise  forgée  à  travers  les  dix  siècles  de  vie  dans 
la  foi  chrétienne.  Il  nous  nomma  les  noms  des  artisans  glo- 
rieux de  cette  culture  si  originale  et  en  même  temps  telle- 
ment liée  à  l'esprit  du  catholicisme  romain. 

Le  Consul  général  de  Pologne  nous  assure  ensuite  que  la 
Pologne  d'aujourd'hui  tient  plus  que  jamais  à  la  foi  dans 
la  Croix  et  malgré  les  souffrances  cruelles  des  millions  de 
ses  malheureux  enfanta,  elle  Ta  résister  de  toutes  ses  forces 
aax  bourreaux  infernaux  de  Berlin  et  Moscou.  * 

Le  Ministre-général  Joseph  Haller,  avec  son  sourire  doux 
et  charmant,  nous  intima  qu'une  fois  de  plus  la  Pologne  s  est 
opposée  à  l'envahisseur  et  qu'elle  combattra  avec  les  Alliés) 
jusqu'à  la  victoire  ultime,  comme  elle  l'a  déjà  fait  en  1917- 
1918.  L'héroïsme  des  Polonais  s'opposant  à  un  envahisseur 
païen  maintes  fois  plus  fort  doit  être  identifié  comme  saint 
puisque  la  sainteté,  dit  le  vieux  guerrier,  n'est  qu'un  syno- 
nyme de  l'héroïsme^  '  . 

Puis  8.  E.  Mgr  Vachon  nous  confirma  par  des  paroles 
gracieuses  que  la  cause  polonaise  est  celle  de  l'Eglise  catho- 
lique et,  que  Sa  Sainteté  et  le  monde  chrétien  entier  se  lient 
à  tous  les  polonais  martyrisés  et  dépourvus  de  patrie,  que 
leurs  prières  ardentes  plaident  constamment  cette  cause* 
polonaise  auprès  du  Seigneur.  \ 

Entre  les  discours,  Mlle  Marguerite  SoubHeres  nous 
donna  une. vision  d'une  Pologne  héroïque  par  une  interpréta- 
tion inspirée  d'un  prélude  et  d'une  ballade  de  Chopin.  A  la 
£m  de  cette  soirée  historique,  elle  rendit  à  la  Pologne  un 
nommage  suprême  eh  exécutant  avec  brio  l'hymne  national 
polonais  ainsi  que  le  O  Canada.  t  . 

ANDRZCJ    SZAWLOWSKI 
(André    Chavbfsfcl) 

(M.  Okavlolaki  qui  a  Men  touIu  collaborer  à. notre  Journal  uolversi- 
**lre,a»t  membre  du  corps  diplomatique  polonais:  Us  été  •We»2«le2 
attaché    aux   oonsùkUt   os    Londres;  Bombaj.  Marsetllas,    Wlnnipeg    s* 
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LA  ROTONDE,  JLB  29  AVRIL  1M* 


le  septième 
lonventum  général 

Le  bureau  de  direction  de 
la  Société  clés  Anciens  Elèves 
de  langue  française  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  se  réunissait 
le  9  avril  dernier  pour  former 
les  sous-comités  qui  doivent 
organiser  la  grande  réunion 
en  mai  prochain.  Rien  ne  sera 
négligé.  Tous  les  anciens  se- 
ront convoqués  par  une  lettre 
personnelle.  Dans  le  cas  for- 
tuit où  l'un  ou  l'autre  des  an- 
ciens ne  recevrait  pas  une  in- 
vitation personnelle,  que  ce- 
lui-là se  compte  pour  invité 
quand  même.  Car  il  nous 
manque  plusieurs  adresses,  et 
un  bon  nombre  d'anciens  ont 
changé  de  résidence  depuis  la 
dernière  convocation  sans 
nous  en  donner  avis. 

Etaient  présents  a  la  der- 
nière assemblée:  M.  l'abbé  R. 
Claude,  président,  le  T.  R,  P. 
Joseph  Hébert,  O.MX,  Rec- 
teur, le  R.  P.  Henri  Morisseau, 
O.M.I.,  Directeur,  MM.  Robert 
Gauthier,  Roméo  Lachalne, 
Major  A.  A.  Pinard,  J.  U.  Bray, 
Ad.  Chartrand,  Léon  Couture, 
Aurélien  Bélanger,  Adélard 
Gascon,  Aristide  Bélanger, 
Romulus  Beauparlant,  secré- 
taire. 

Ont  été  formés  les  sous-co- 
mités suivants: 

De  réception:  M.  l'abbé  R. 
Glaude,  président,  Robert 
Gauthier,  Aurélien  Bélanger, 
Jean  Richard  et  quelques  au- 
tres que  ces  membres  jugeront 
à  propos  de  s'adjoindre. 

Du  banquet:  Le  R.  P.  Henri 
Morisseau,  Marcel  Carter  et 
Romulus  Beauparlant. 

De  publicité:  MM.  Augustin 
Potvin,  Charles  Bruyère,  Ch. 
Daoust,  et  Léon  Couture  à  la 
radio. 

Du  programme  «artistique: 
M.  Léonard  Beaulne. 

^'amusements   sportifs:    M. 
^-^Lachalne. 

ç^.  jJlj|£ces  sous-comités 
sjtés  étr«n»vre    dans    le 
c*ufe  qui  lui    est    assigné,  et 
l'ensemble  des  efforts  produi- 
ra la  plus  belle  réunion. 

Le  capitaine 
Gérard  (harlebois 
a  les  dés  de 
Buckingham  Pdlace 

Le  roi  et  la  reine  avec  tout 
le  personnel  du  palais  Buc- 
kingham sont  sous  bonne  sar- 
de. 

Gérard  (Ti-Tuff)  Ckarle- 
bois,  3.A.  (1922-1929),  capi- 
taine du  Vingt-deuxième  est 
au  poste  d'honneur.  Quito»- 
que,  par  aventure,  voudrait 
pénétrer  dans  la  zone  royale, 
trouverait  la  tâche  difficile. 
Ce  que  TI-Tuff  gardait,  ici, 
autrefois,  était  bien  gardé.  Il 
a  toujours  eu  le  sens  de  Fhon- 


neur.  La  médiocrité  n'était  pas 
de  mise  chez  lui.  En  '  classe, 
aux  Débats  français,  même 
dans  les  sports,  il  coudoyait 
les  meilleurs  et  les  plus  ha- 
biles. Les  chemins  battus  et 
rebattus  ne  l'attiraient  pas.  B 
comprenait  le  langage  qui 
parle  de  dévouement  et  de  sa- 
crifice de  sot  Ne  se  sentant 
'pas  la  vocation  ecclésiastique, 
il  choisit  ce  qui  s'y  rapproche 
le  plus,  la  vie  militaire.  Depuis 
qu'il  est  au  Vingt-deuxième, 
Gérard  met  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  la  même 
droiture  et  la  même  précision 
qu'il  mettait  à  s'acquitter  de 
sa  tâcha  d'étudiant. 

Déjà  capitaine,  notre  con- 
frère d'hier  a  devant  lui  une 
brillante  carrière. 

Bravo  "Ti-TnCr. 

LA  RELEVE  DE  LA  GARDE 

La  relève  de  la  garde,  dé- 
ploiement militaire  très  im- 
pressionnant par  lui-même, 
prenait  une  signification  toute 
spéciale*  dernièrement  au  pa- 
lais Buckingham.  La  garde 
montante,  n'était  nulle  autre 
en  effet  que  ce  "Glorieux  22e" 
qui  dans  la  dernière  guerre 
s'illustra  sur  plusieurs  champs 
de  bataille  européens  notam- 
ment à  Courcelette,  et  qui 
nous  revint  avec  une  collec- 
tion de  342  décorations  mili- 
taires. Notre  "Royal  22e"  est 
le  premier  régiment  de  prove- 
nance non-britannique  à  qui 
revient  l'honneur  d'avoir  veil- 
lé sur  nos  souverains.  Voici 
une  traduction  d'un  éditorial 
du  New  York  Times: 


ïu  le  i 

À 


"Que  paUHmf  penser  à 
les  matas  de  Lapis  XIT  et  et 
Napoléon?  Des  scnUneUes  cana- 
diennes françaises  de  Qaéaec  mon 
tent  la  garde  cette 
palais  ■■«■■igliiia,  Le 
du  coeur  de  Vampire  brttsnrtgne 
est  entre  lenrs  mains.  Une  de» 
merveilles  dn  mande  ■ocMsnlsl  est 
longtemps  la 


uniformes 

plaines  d'Abraham.  AaJo*Td*ani  les 

Londoniens   les    rotent    dans   les** 

propre  isp»aU,<— t   rsesiai   le  roi 

Georges 

•oittera  son  palais. 

Tons  las  Rois  de  France,  arec 
lenTs  armées  conquérantes  n'ont 
pas  réossi  à 
Ces*  an 
trient  anx  Français  As  Canada, 
mie  preuve  de  ee  eue  signifie 
pare,  peut-être  Pif  me  I» 
èTesse   union   Pnu.lt  fies min   psas 


Nos  cahiers  franciscains  devien- 
nent Cuiluut.  revue  trimestrielle  de 
srtenree  religieuses  et  profanes  au 
Canada.  Des  chroniques  et  des 
compte  -  rendus  btbUographiques 
relèvent  les  principaux  événements 
de  notre  vie  culturelle.  Notons  dans 
ce  premier  numéro  un  intéressant 
article  du  P.  Ferdinand  Coiteux  sur 
le  mouvement  s?  Antigunish.  et  de 
pertinentes  remarques  du  P.  Oar- 
md  Brouillard  en  marée  du  une 
courageux  du  P.  Oonsalve  Pouitn; 
Le  peuple  est-U  éducasse?  Lé  P. 
puech  étudie  synthétiquement  le  ca- 
ractère sacramentel  et  le  seule  sine 
du  Christ 

Une  revue  intéressante,  gui  mé- 
rite de  retenir  notre  attention  et 
qui  s'annonce  aseea  dynamique. 

a.  b. 


Nos  Anciens  à  l'honneur 

Le  28  mers 

H  nous  fait  grand  plaisir  de  féliciter  chaleureusement 
ceux  de  nos  Anciens  qui    ont    traversé    victorieusement  la 
tourmente  électorale  du  26  mars  dernier  .  .  . 
8avolr: 

U.  J.  Bradette,  lib.,  Cochrane,  Ont. 

M.  A.-E.  Goulet,  lib.,  Russeli,  Ont. 

M.  L.  Chevrier,  lib.,  stormont,  Ont. 

M.  Ch.  Parent,  llb„  Québee-Ouest-8ud 

M.  le  Dr  R.  Leduc,  Mb.,  Wright,  Oué. 

M.  H.  Lapolnte,  lib.,  Lotbinière.  Que. 
Félicitations  aussi  à  ceux  des  nôtres,  moins  heureux: 

M.  C.-A.  Séguin,  G.  N.,  Ottawa-tet. 

M.  A.  Chartrand,  L.  ind.,  Ottawa-Est. 

M.  P.  Tleroey,  G.  N.,  Presoott,  Ont 

M.  A.  Hubert,  L.  ind.,  Wright,  Que 

M.  W.  Oaudette,  Ind     .         aclnthe  Bagot,  Que. 

M  J>«.  Jeannotte,  C,  8t-Jacques,  Que. 

M.  Iï.  On  L  .■.-.•'.•- »ist  Que. 

oufiâton*.      *  nom  'œt  pas  impossible, 

COOnaltn     [>OUX  PSsJeSsssssBSs! 
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Chronique  de 
l'Ecole  Normale 

Depuis  le  retour  des  vacances 
de  Pâques,  normaUenne*  et 
normaUens  se  sont  mis  résolu- 
ment au  travail.  Les  dernières 
semaines  de  Vannée  scolaire 
s'écoulent,  au  dire  de  nos  de- 
vanciers, avec  une  rapidité  dé- 
concertante. Or  nous  ne  vou- 
lons pas  que  l'on  puisse,  en 
juin,  nous  appliquer  la  parole 
désormais  historique  de  Cham- 
berlain à  Vendrait  de  Hitler: 
"He  missed  his  bus"."  L'on  au- 
rait tout  de  même  tort  de  con- 
clure que  nous  voulons,  par  un 
bourrage  de  crâne,  réparer  les 
inconvénients  d'une  longue  et 
douce  paresse.  Notre  applica- 
tion habituelle  s'est  intensifiée, 
voilà  tout.  Bien  de  plus  vrai, 
croyez  m'en! 

*  *    * 
Comme  les  plantes  qui,  au 

premier  rayon  du  soleil  prin- 
tanier,  se  tournent  avidement 
vers  la  lumière  et  la  chaleur, 
ainsi  notre  bibliothécaire  s'est 
transportée  Vautre  jour,  armes 
et  bagages,* du  côté  du  soleil. 
Personne  qui  proteste  contre 
un  changement  aussi  légitime. 
Mais  depuis  lors  plus  d'un  nor- 
malien, prévenu  sur  ses  pas,  a 
compris  la  fine  psychologie  de 
Sully  Prudhomme  quand  U  di- 
sait de  l'habitude: 
Elle     conduit    les 

l'homme, 
Sait  le  chemin  qu'il  eût 
Connaît  son  but  sans  fjull  le 

nomme, 
Et  lui  dit  tout  bas:  "Par  ici." 

*  ♦  * 
...JL  part  quelques  normaliens 
qui  s'y  trouvent  cette  semaine, 
nous  avons  tous  complété  notre 
stage  d'enseignement  dans  les 
écoles  rurales.  Malgré  le  froid, 
la  neige,  les  mauvais  chemins 
du  printemps,  nous  avons  aimé 
la  petite  école  de  campagne. 
La  sympathie  des  gens,  la  bien- 
veillance de  l'institutrice,  la 
collaboration  et  l'intérêt  des 
élèves  nous  ont  fait  mieux  con- 
naître et  estimer  davantage  la 
petite  école  du  rang.  Les  cita- 
dins que  la  perspective  d'un 
enseignement  dans  les  écoles 
rurales  effrayait,  en  septem- 
bre dernier,  accepteront,  au 
septembre  prochain,  sans  trop 
de  crainte  ni  d'appréhension, 
l'honneur  d'enseigner  aux  pe- 
tites campagnards. 

*  ♦  * 
L'on  nous  dit  que  notre  An- 
nuaire ira  bientôt  sous  presse. 
Nous  en  attendons  patiemment 
la  distribution.  Les  articles 
composes  depuis  quelques  se- 
maines. Si  les  photographies 
ne  sont  pas  belles,  elles  seront 
au  moins  naturelles.  Le  photo- 
graphe à  V encontre  de  l'artiste 
n'idéalise  pas  la  nature.*  En 
toute  justice  U  faut  admettre 
que  poser  au  grand  air,  alors 
que  la  bise  froide  des  premiers 
jours  d'avril  vous  pénètre,  n'est 
pas  plus  propice  à  l'épanouis- 
sement des  physionomies  qu'A 
celle  des  fleurs.  Cette  justifi- 
cation, bien  entendu,  ne  s*ap-\ 
ptique  qu'aux  gens  de  l'Est  de 
la  province,  car  pour  tes  gens 
du  Nord,  habitués  aux  hivers 
rigoureux  et  longs,  c'est  autre 
chose  ...     *   *   * 

A  mesure  que  les  semaines 
passent  la  liste  s'allonge  des 
volumes  que  nous  n'aurons  pas 
■pu  lire  cette  année,  malgré  nos 
intentions  résolues.  Que  de  fois 
en  parcourant  les  rayons  de 
notre  bibliothèque  nous  avons 
noté,  dams  un  coin  de  notre 
mémoire,  tel  volume  dont  le 
Mire  nous  attirait.  Nous  es- 
périons toujours  des  loisirs  qui 
ne  sont  pas  venus.  Chaque  l : 
mairie  nouvelle  nous  apport 

nouveau  fardeau.  Heureux 
les  gens  refois  qui  trou- 

vaient dans  la  vie  moins  tn- 
U  use     -y',-,   menaient,  tout  te 
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Depuis  la  révolution  de  1912, 
à  la  eoisuUuetson  de  la 

chefs  militaire»  et 
peu  ralenti  note 
revotaUon  «'est  opérée  de 
dm  général  Cniang  Kai-Shek. 


avons  cessé  de  tra- 

Rapobtispae.    il  est 

exploiteurs  étran- 

mais  une 

à  1939,  sous  U  eon- 

cette   îévulutkai  a 


reemst  1-utiifscatkxi  définitive  de  la  Cfcine.  grâce  à  l'action 
**■  P»**  «MeUtorlaL    Quelque  peu  modifié,  ce  régime  pré- 

L'Etat  chinois  est  toujours  une  i#|PjWunie  avec  forte 
autorité  centrale;  c'est  le  paru  nationaliste  qui  a  fait  les  ré- 
voiutsansde  1913  et  de  1926,  et  c'est  lui  qui  a  U  haute  main 
sear  le  sjonweiisement.  Le  chef  de  ee  parti  rut  d'abord  le  Dr 
stem  Yat-Ben,  maintenant  décédé;  c'est  actuellement  le  gé- 
Cniang-Kai-Shek.  et  il  est  la  plus  haute  autorité  de  la 


nrernement  central  se  «■■■■■«■^  de  cinq  sections  et 
conseils:  les  sections  administrative,  législative,  ju- 
i,  d'études,  de  surveillance;  les  crmeefls  de  la  milice  na- 
et  de  l'économie  nationale. 
La  section  administrative  *««i—|ms»1i  m  &  qœ  vous  ap- 
te cabinet  d'Etat,  et  est  coenposé  de  neuf  ministères  et 
de  quatre  commissions:  lés  ministères  de  l'Intérieur,  des  Af- 
faires étrangères,  des  Finances,  de  l'Education,  des  Oommu- 
des  Chemins  de  fer,  du  Travail  et  de  nndustrie,  de 
de  la  Marine;  les  commissions  de  la  Construction, 
d'outre-mer.  des  Affaires  du  Mongol  et  du  Thibet, 
de  l'opium, 
dn  gouvexnesnent  national  se  trouve  le  Conseil 
do  lu  nation,  qui  Joue  à  peu  près  le  même  rôle  qu'un 
Le  président  actuel  du  gouvernement  national 
est  lf.  Un  Sen  qui,  comme  le  Roi  d'Angleterre,  règne  mats  ne 
Le  général  Chiang-Kai-Shes:  est  Premier  Ml- 
adminlstratrve,  président  du  Conseil  de 
préskJerrt  du  Conseil  politique  de  la  nu- 
es chef  suprême  des  psi  ces  armées. 
Quant  aux  autres  aspect  de  l'ailmliilsiialnai,  la  Chine  n'a 
Elle  est  divisée  en  vingt-huit  provinces,  A  la 
se  trouvent  un  wfiukul  msniné  par  le  gouver- 
imttnrial.  et  un  gouvernement  locaL  Toute  pasorene, 
tout  district,  tonte  province  est  strictement 
au  gouvernement  natintsal  qui  impose  veu  régies  à  tou- 
Ainsl  tout  le  pères  obéit  à  an  seul  système: 
i  districts  reçoit  les  effares  dn  gouvernement  na- 
in régie  de  ses  affaires  tans  locales  que  nations - 
l'érlncatstsi. 
nous  avons  pu  ifuseli  à  unifier  la  Chine: 
Baillions  dames  otoflsarnl  à  an  même  chef,  à  un 
vivent  d'une  même  doctrine  et  avan-, 


travanionj  actuellement    à    l'Industrialisation  dés 

de  l'ouest  et  nous  sosnaees  tous  soldats  d'un  même 

sont  tenus  au  service  militaire;  même  les  femmes 

part  active  à  la  défense  nationale.    Le  monde 

universitaires,  rolléglrns,  écoliers,  et  aussi  pro- 

-  qui  dirige  la  vie  sociale  et  politique,  occupe  aussi 

de  commande  dans  l'armée.    L'entraînement  mili- 

obtigatoire  non  seulement    dans    toutes  tés  écoles, 

dans  toute*  les  soilétlg  et  flans  le  gouvernement 

Ainsi  moi,  pur  exemple,  j'ai  reçu  mon  éducation 

durant  deux  ans  A  l'école  publique,  «urant    quatre 

uns  an  collège, «durant  deux  antres  années  s/  l'université,  et 

étrangères.  J'ai 
de  cadets  et 
de  la  ^guerre  actuelle,  de 
dont  vous 
celui  des  révolution- 
pur  tous  tes  membres 
par  tous  les  ém- 
et cela  sans  dis- 
couleur et  tes  Insignes 


r» 


au  ministère 
sejelquii  temps  à 
durant 
notre 
toujours  revêtu  fut  d'i 
il  est  maintenant 
,  partons  las 
tous  les  officiers 


et  de  grade, 
différents  groupes ,qui  le  portent 
Notre  République  est  encore  Jeune  mais  nous  conservons 
l'élan  rers/une  désnnrratle  Idéale.    Déjà, 
190ns  pu  mettre  à  exécution  dans  sa  totalité 
(nationale,  l'empire  du  Japon 
eeupunt  notre  territoire  et  bom- 
leardant  nos  vUtes  ouvertea,  aà  mépris  des  obligation*  con- 


Rencontres  d'Allemands 

Lorsque  se  rencontrent,  en  un  endroit  aussi  propice  que 
La  Baye  —  que  Von  a  appelé  le  "plus  grand  village  de 
l'Europe"  —  un  groupe  de  prés  de  cent  étudiants  en  droit, 
en  sciences  politiques  ou  sociales,  représentant  prés  de  vingt- 
cinq  nations  différentes,  a  s'offre  la  une  merveilleuse  occa- 
sion pour  une  étude  de  psychologie  sociale  —  devrais- je  dire 
raciale  ?  —  assez  unique.  Surtout  lorsque  ce  groupe  se  com- 
pose de  jeunes  qui  ont  gardé  en  eux,  d'une  façon  plus  pure, 
plus  fraîche  et  sans  mélanges,  tous  les  éléments  sociaux, 
culturels  et  religieux  qui  caractérisent  le  pays  d'où  ils  vien- 
nent. C'est  qu'alors,  pour  un  peu  que  l'on  sache  observer, 
tous  trahissent  en  quelque  sorte,  malgré  le  cosmopolitisme 
des  réunions  et  de  l'endroit,  les  grands  traits  de  leurs  qua- 
lités et  de  leurs  défauts  nationaux;  et  cela  par  leurs  attitudes, 
leurs  gestes  et  les  groupes  qu'ils  forment  entre  eux. 

Cette  merveilleuse  occasion  me  fut  plusieurs  fois  donnée 
lorsque,  durant  tout  le  mois  de  juillet  dernier,  j'assistai  aux 
cours  de  VAcadémie  de  Droit  International  et  participai  aux 
nombreuses  excursions,  dîners  et  soirées,  que  la  traditionnelle 
hospitalité  hollandaise  ne  manquait  jamais  de  nous  rendre 
des  plus  agréables.  Aussi,  sans  entrer  dans  les  détails  de 
toutes  les  rencontres  que  j'ai  eues,  qu'on'  me  permette  de 
donner,  entre  autres,  le  récit  de  trois  de  celles  que  je  fis 
avec  des  Allemands. 

La  première  de  ces  rencontres  fut  un  peu  cocasse  et  pé- 
nible; moins  pour  moi  que  pour  le  jeune  Allemand.  J'étais 
dans  le  foyer  de  VAcadémie  à  déchiffrer,  comme  je  pouvais 
tes  en-tête  d'articles  du  "Il  Popolo  d'italia",  lorsqu'un  jeune 
homme  aux  cheveux  blond-platine,  à  la  carrure  d'athlète 
sous  un  complet  de  golf  d'un  bai  clair,  se  pliant  des  hanches 
seulement,  les  talons  l'un  contre  Vautre,  me  tendit  la  main 
et,  avec  un  sourire  épanoui,  me  dit:  "Vous  .  .  .  italien  ?"  — 
"Pardon,  mais  je  suis  canadien-français  .  .  .  du  Canada." 
Et  comme  U  ne  semblait  pas  bien  saisir  en  français,  je  lui 
ajoutai:  "I  am  a  British  subject."  Je  ne  sais  quelle  conver- 
sation intéressante  avec  un  enthousiaste  de  l'Axe  Rome-Berlin 
U  avait  anticipée,  mais  sa  déception  se  marqua  subitement 
sur  son  visage  et  son  large  sourire  s'évanouit  pour  laisser 
place  à  un  masque  froid  et  dur  d'où  sortit  encore  quelques 
paroles  de  pure  courtoisie;  et  il  me  laissa  avec  le  même 
salut  en  équerre  avec  lequel  U  m'avait  abordé.  Toutes  nos 
autres  rencontres  subséquentes  furent  de  pure  civilité. 

Si  ce  premier  contact  n'avait  pas  apporté  de  fruits  autres 
que  la  manifestation  de  l'antipathie  allemande  pour  tout  ce 
qui  était  anglais,  une  invitation  à  deux  autres  Allemands  à 
venir  prendre  le  thé  avec  nous,  à  notre  maison  de  pension, 
nous  rapporta  bien  plus.  La' conversation  était  menée  par 
entremise  d'un  jeune  notaire  hollandais  qui  savait  très 
bien  et  l'anglais  et  l'allemand.  Le  premier  des  Allemands 
était  un  jeune  "docteur"  (Us  possédaient  tous  un  doctorat 
quelconque),  brun,  à  la  chevelure  noire  et  rebelle,  vêtu  d'un 
veston  d'un  médiocre  tweed  gris  —  trop  grand  pour^ui  — , 
d  la  figure  douce,  aux  yeux  rêveurs  et  qui,  malgré  sa  large 
stature,  semblait  avoir  physiquement  souffert  de  la  misère. 
C'était  lui  surtout  qui  parlait.    L'autre,  son  mentor  en  quél- 

'■     (Suite  à  la  8e  page) 


tractées  tant  au  pacte  Kelogg  de  1918,  qu'à  la  Convention  de 
la  Société  des  Nations  et  qu'au  traité  des  Neuf  Puissances  de 
IMS  J 

L'incident  de  Moukden  (1931)  jtt-eeWl  de  Sanghai  (1932) 
ont  rendu  manifestes  au  monde  entier  ses  ambitions  rapaces 
de  domination  s'étendapt  non  seulement  sur  notre  Chine, 
mais  sur  tout  le  monde  oriental  et  même  sur  le  monde  entier. 

Notre  République,  luttant  contre  mille  difficultés  inter- 
nes, eut  à  s'armer  sans  tarder.  C'est  pourquoi,  en  1932,  nous 
ne  fîmes,  pas  la  guerre  au  Japon.  De  1932  à  1937,  quoique 
déslrans  la  paix,  nous  dûmes  presser  nos  préparatifs  de  guer- 
re: nous  n'étions  pas  complètement  préparés,  mais  la  guerre 
nous  était  déclarée:  nous  n'avions  pas  le  choix  et  nous  ac- 
ceptâmes de  rencontrer  l'ennemi  sur  le  champ  de  bataille. 

f  Voilà  près  de  trois  ans  que  dure  cette  guerre.-  Les  res- 
sources économiques  et  militaires  de  l'Empire  japonais  sem- 
blent s'épuiser  constamment  et  rapidement.  Plus  d'un  mil- 
lion de  Japonais  furent  laissés  sur  le  champ  de  bataille  morts 
ou  blessés.  Leurs  dépenses  de  guerre  ont  déjà  décuplé  celles 
de  la  guerre  russo- Japonaise  1904-1905. 

La  mésentente  entre  leurs  partis  politiques  et  leurs  chefs 
militaires  se  prononce  de  plus  en  plus.  Il  se  trouve  que  leur 
infanterie,  inextricablement  engagée  en  Chine,  a  perdu  de 
merveilleuses  opportunités  avec  le  déchaînement  de  la  guerre 
germano-polonaise.  De  notre  côté,  notre  économie  physio- 
cratique  et  notre  situation  géographique  nous  aident  à  tenir 
nos  lignes.  Nous  avons  maintenant  au  front  deux  millions  de 
soldats  bien  équipés.  Des  cinquante  millions  de  jeunes  gens 
disponibles  pour  la  guerre,  près  de  dix  millions  ont  reçu  une 
forte  discipline  militaire. 

Nous  n'avons  qu'un  chef,  qu'un  coeur,  qu'un  idéal.  Nous 
sommes  encore  tes  maîtres  de  notre  territoire.  U  nous  est 
possible  d'écraser  l'ennemi  de  front  et  de  dos.  Tous  les  peu- 
ples pacifiques  du  monde  sont  nos  alliés  ou  nos  amis.  L'uni- 
vers entier  sait  que  nous  luttons  pour  notre  vie.  nationale, 
pour  le  respect  des  traités,  pour  le  triomphe  de  la  justice  et 
de  la  paix.  Nous  sommes  déterminés  à  tenir  jusqu'au  dernier 
homme.  Nous  savons  que  notre  cause  est  Juste  et  que  nous 
vaincrons. 
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Le  drame  de  Jacques  et 
Raïssa  Maritain 

Cest  le  U  novembre  1SS2  qu'est  né  à  Paris,  d'un  père 
catholique  et  d'une  mère  protestante,  celui  qu'il  me  plaît 
d'appeler  le  grand  Maritain.  Son  père,  avocat  et  homme 
de  lettres,  se  désintéressa  de  lui,  le  laissant  baptiser  dans  la 
religion  de  sa  mère,  fille  de  Jules  favre,  laquelle  donna  a 
son  file  une  éducation  libérale. 

Jacques  eut  une  enfance  studieuse,  surmenée  de  lectures 
Ct  maladive;  au  lycée,  de  communes  études,  littéraires  sur- 
tout, et  des  aspirations  analogues  unirent  d'amitié  le  petit- 
fils  de  Jules  Favre  et  celui  d'Ernest  Renan,  Ernest  Psichari. 
A  la  Sorbonne  ils  se  lièrent  d'amitié  avec  Péguy  et  RaUsa 
Oumançoff,  qui  devait  devenir  bientôt  madame  Maritain. 

A  l'étude  des  lettres  et  de  Ut  philosophie,  ils  ajoutèrent 
celle  des  sciences,  de  la  biologie  surtout,  qu'enseignait  alors 
Le  Dantec.  Leur  esprit  réaliste  digérait  mal  les  systématisa- 
tions positivistes  des  professeurs  mais  était  encore  impuissant 
à  s'évader  de  ce  bagne  matérialiste.  Cest  de  Bergson  que 
leur  vint  la  révélation  du  spirituel.  ."Par  l'Intuition  qui 
transcende  les  concepts,  nous  atteignons  l'absolu",  disait 
fauteur  de  l'Evolution  créatrice.  Un  pas  était  fait. 

De  1992  à  1906,  Jacques  prit  la  licence  es  lettres,  la  licence 
es  sciences  naturelles  et  l'agrégation  en  philosophie.  Cette 
■  amnée-là,  Us  lisent  Quatre  ans  de  captivité  à  Cochons-sur- 
Marne.  Emus,  les  deux  étudiants  envoient  une  modeste  au- 
môn4tau  Pèlerin  de  v 'Absolu  et,  sur  l'invitation  de  celui-ci, 
Us  de\&*feunes  époux  vont  le  voir.  .."Ce  n'est  pas  une  phi- 
losophie, un  aliment  philosophique  quelconque  que  j'allais 
demander  à  Bloy,  a  dtt  Maritain  à  F.  Lefevre.  Ce  qui  nous 
mettait  en  mouvement,  c'était  l'admiration  et  la  pitié  pour 
un  artiste  de  génie  réduit  à  la  misère  ...  Or  c'est  en  face 
de  la  religion  catholique  la  plus  intransigeante  n.ue  nous  nous 
trouvâmes,  d'une  fotarlvante  et  armée  dont  nous  ne  soup- 
çonnions même  pas  l'existence  .  . 

Et  voici  comment  Maritain  a  conté  cette  entrevue  dans 
la  préface  aux  Lettres  (de  Bloy)  à  ses  filleuls:  "Le  25  Juin 
1905,  deux  enfants  de  vingt  ans  .  .  .  portaient  en  eux  cette 
détresse  qui  est  le  seul  produit  sérieux  de  la  culture  moderne, 
et  une  sorte  de  désespoir  .  .  .  dont  l'idée  du  suicide  semblait 
offrir  l'unique  issue  ...  Us  allaient  vers  un  étrange  mendiant, 
qui,  méprisant  toute  philosophie  criait  sur  les  toits  la  vérité 
divine  et,  catholique  intégralement  obéissant,  condamnait  son 
temps  .  .  .  D'avoir  franchi  le  seuil  de  sa  maison  toutes  les 
valeurs  étalent  déplacées  comme  par  un  déclic  invisible.  Cm 
savait,  ou  on  devinait  qu'tf  n'y  a  qu'une  tristesse,  c'est  de 
n'être  pas  des  saints.  Et  tout  le  reste  devenait  crépusculaire..." 

L'exemple  de  cette  foi,  les  lectures  et  le  travail  de  ré- 
.  flexion  qui  suivirent,  et  avant  tout  la  grâce  de  Dieu,  nous 
amenèrent  nous-mêmes  bientôt  à  la  foi  catholique."  De  juin 
190S  à  juin  1906,  ils  furent  initiés  aux  vérités  chrétiennes  et 
le  11  juin  1966,  on  revalida  leur  baptême  —  Bloy  étant  par- 
rain —  leur  mariage,  et  on  leur  administra  les  autres  sacré- 
-r-  *******    II*  allaient  bientôt  être  séparés  de  leur  parrain. 

Gratifiés  d'une  bourse  d'études  de  deux  ans  en  Allemagne, 
Us  partirent  en  août  1906  pour  HeideVberg.  Là  Us  étudièrent 
surtout  les  théories  embryologiques  de  Driesch,  et  cela  au 
milieu  des  pires  souffrances  physiques  et  morales:  ils  cher- 
chaient à  concilier  heur  phUosophie  et  leur  foi.   "Cest  en  1M8, 
tandis  que  nous  délibérions,  dans  la  campagne  a  voisinant 
Heidelberg,  si  nous  pouvions  accorder  la  critique  bergsonien- 
ne  du  concept  et  les  formules  du  dogme  révélé,  que  l'irréduc- 
tible conflit  entre  les  énoncés  conceptuels  de  la  foi  théologale 
qui  avait  récemment  désillé  nos  yeux,  et  la  doctrine  philoso- 
phique pour  laquelle  nous  nous  étions  passionné  pendant  nos 
années  d'études,  et  à  laquelle  nous  devions  d'avoir  été  délivré 
des  idoles  matérialistes,  nous  apparut  comme  un  de  ces  faits 
trop  certains  dont  l'âme,  à  peine  a-t-elle  commencé  de  se  les 
avouer,  sait  aussitôt  qu'elle  ne  leur  échappera  pas.  L'effort 
obscurément  poursuivi  pendant  des  mois  pour  réaliser  une 
conciliations  à  laquelle  tendaient  tous  nos  désirs  aboutissait 
soudain  à  cette  constatation  irrécusable.  H  fallait  choisir* 
il  est  clair  qu'on  ne  pouvait  choisir  que  pour  l'Infaillible   et 
donc  avouer  que   tout   le   travail   philosophique  auquel* on 
s  était  complu  était  à  recommencer  ...  A  ce  moment  nous 
savions  pas  encore  fréquenté  saint  Thomas.  C'est  sur  l'in- 
destructible vérité  des  objets  présentés  par  la  foi  que   la 
«♦flexion  philosophique  s'appuyant  en  nous  pour  restaurer 
l  ordre  naturel  lui-même  de  l'intelligence  à  l'être,  et  pour 
reconnaître  la  portée  ontologique  du  travail  de  la  raison. 
En  nous  affirmant  dès  lors  à  nous-même,  sans  chicane  ni 
diminution,  l'authentique  valeur  de  réalité  de  nos  instru- 
ments humains  de  connaissance,  nous  étions  déjà  thomiste 
sans  le  savoir.    Lorsque,  quelques  mois  plus  tard,  nous  allions 
rencontrer  la  somme  théologique  nous  n'opposerions  pas 
d'obstacle  à  son  flot  lumineux." 

A  leur  retour  à  Versatiles,  le  P.  Clériseac,  leur  directeur 
*P*™***>  leur  révéla  en  effet  la  Somme.  Depuis  ce  jour,  toute 
l  histoire  de  leur  pensée  n'est  que  la  pénétration  de  plus 
V1  **L  pri>/£2?€  du  thomi*me  en  eux.  En  ne  demandant  pas 
de  poste  à  l  Etat,  Maritain  brisa  alors  sa  carrière  officielle 
«a*  s'annonçait  brtUante.  En  19Ï2,  Jacques  et  RaUsa  ainsi  que 
Vêra  Oumançoff  recevaient  Voblature  bénédictine;  peu  après, 
ils  convertissaient  le  père  Oumançoff  et  Péguy.  En  1911.  Ma- 
ritain publie  dans  la  Revue  de  philosophie  ses  études  sur 
Bergson  qui  révèlent  déjà  le  terrible  polémiste  qu'il  sera 
toujours.  Le  P.  Pefltaubc,  discernant  l'avenir  du  jeune  pen- 
seur, le  nomme  professeur  de  phUosophie  à  Stanislas.  Dès  1914, 
il  détient  titulaire  de  la  chaire  d'histoire  de  la  philosophie 
moderne  à  l'Institut  catholique  de  Paru  et  peu  après  pro- 
{^^LÊ!  t*00*»**  **  Séminaire  de  Versatile».  En  1917 
("ZfSHLllî8  ,$  an8)  ***#*'  Congrégation  des  Séminaires 
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HOMMAGE 

et  l'Art 


MARITAIN    ♦ 

Maritain  et  la  Cité  chrétienne 


La  sagesse  de 


Je  crois,  avec  Duhamel,  qu'un  peu  de  Beauté  pourrait 
sauver  le  monde.  Telle  est  la  magique  puissance  de  cette 
dispensatrice  de  Joie,  qu'une  page  de  Beethoven  suffirait  à 
réconcilier  les  armées  en  présence.  Mais  11  est  vain  d'espé- 
rer qu'au  milieu  de  l'immense  clameur  de  haine  qui  les 
secoue,  les  hommes  s'arrêteront  pour  écouter  leur  âme. 
Serions-nous  condamnables,  vraiment,  devant  cet  écroule- 
ment de  notre  civilisation,  en  attendant  que  ce  soit  notre 
tour  d'entrer  dans  la  batille,  de  chercher  un  asile  dans  la  con- 
templation des  choses  belles?  "An  fait,  disait  Léon  Bloy  au 
temps  du  matérialisme  triomphant,  que  diable  voulea-vous  que 
poisse  rêver,  aujourd'hui,  an  adolescent  que  les  discipline» 
modernes  exaspèrent  et  eue  l'abjection  commercial*  fait  ve- 
rnir? ...  H  ne  reste  plus  que  l'Art  Un  art  proscrit,  il  est  vrai, 
subalterne,  famélique,  gaenlUeux  et  eatacombal.  Mais 
quand  même,  c'est  l'unique  refuge  peur  quelques  âmes  aKte- 
simes  condamnées  à  traîner  leur  souffrante  caresses  dans  les 
eharogneux  carrefours  du  monde." 


M.   JaeeoM  WmiUÉSm 

Comment  pénétrer  pourtant  dans  notre  siècle  désaxé, 
parmi  la  multitude  des  systèmes  et  des  écoles  qui  traduisent 
bien  sa  profonde  inquiétude,  le  sens  intime  de  ces  deux  réali- 
tés: l'Art  et  le  Beau?  L'Esthétique  des  philosophes  modernes, 
nous  avertit  Maritain,  en  "cansidèiant  dans  l'art  les  seuls 
beaux-arts,  et  ae  traitant  du  beau  qu'au  sujet  de  l'art,  s'ex- 
à  vicier  à  la  fois  la  notion  de  l'Art  et  celle  dr  «~- n 


Nous  demanderons  Inutilement  aux  Scolastiques  un  en- 
seignement spécial  sur  ces  sujets.  Le  thomisme  étant  avant 
tout  une  phUosophie  de  mrc,  l'Agir  y  tient  un  rang  secon- 
daire. C'est  en  creusant  ce  domaine  cependant  que  nous 
découvrirons  la  réponse  souhaitée,  car  l'Art,  comme  la  Pru- 
dence, appartient  à  l'ordre  pratique  et  ne  se  tient  pas  dans 
la  ligne  du  pur'  connaître.  Il  est  possible,  en  rassemblant  les 
matériaux  épars  parmi  les  dissertations  sur  la  Logique  et  sur 
les  Vertus,  de  construire  une  théorie  complète  de  l'Art  On 
doit  être  reconnaissant  a  Maritain  d'avoir  fouillé,  en  s'ins- 
pirant  des  maîtres  chrétiens,  une  région  qu'ils  ont  laissée 
inexplorée,  et  d'en  avoir  tiré  une  doctrine  riche  et  lumineuse. 

D'une  façon  très  générale  on  peut  distinguer,  avec 
Matthew  Arnold,  bien  qtae  cette  division  soit  quelque  peu 
arbitraire,  deux  conceptions  de  l'Art:  l'une,  "hellénique"  qui 
ne  considère  que  la  perfection  de  l'objet  et  vise  seulement  à 
la  fabrication  n'une  oeuvre  belle,  et  l'autre  "hébraïque"  qui, 
subordonnant  tout  à  la  morale,  s'occupe  surtout  du  bien  de 
l'homme.  Cest  en  apaisant  Vie  conflit  entre  l'Art  et  la 
Prudence  que  l'on  réduira  cette  opposition. 


ta  même  Congrégation  le  crée,  par  .décret,  docteur  en  phUo- 
sophie —  honoris  causa  —  et  le  nomme  membre  de  l'Académie 
romaine  de  Saint-Thomas  d'Aquin: 

Maritain  à  aussi  travaillé  à  la  formation  de  sociétés  et 
de  cercles  d'études  philosophiques  et  culturels,  n  a  donné 
des  cours  et  des  conférences  un  peu  partout  en  Europe,  aux 
Etats-Unis  et  au  Canada,  n  est  toujours  professeur  A  l'ins- 
titut catholique  de  Paru,  n'a  oeseé  de  pubker  volumes  sur 
volumes  et  de  collaborer  4  plusieurs  journaux  et  repues. 

Sous  toute  cette  activité  extérieure  et  y  \ptésidant  se 
trouve  une  vie  intérieure  intense.  Une  sptrituaH&  courageuse 
anime  toute  leur  vie  et  leurs  oeuvres  m^ 
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dés  science*,  de  la  philosophie,  dé  la  thêoligU 
et  dé  l'histoire,  la  méditation  de*  mi 
ta  prière,  la  pratique  des  sss^^^^M 
tion  de,  chômé;  Jacques  et,  toussa  i 
ser  msrvêMUusement  nature  et  grâce} 
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Rendant  notre 
Jacques    Maritain, 
madame  Gertrude 
se  et  collaboratrice 
phe,  eue  a  égi 
savant  et  littérain 
Swann  à  dit  eoml 
et  l'en  ne  saurait 
à  l'oeuvre  dé  son 
puissions  faire  de 
qu'elle  vit  de  la 
lecteurs  de  la 
lire  un  délicat 
ainsi  que  ses 
Avec  la  permission 
pour  la  joie  des  les! 
DE  NUIXï 


hommage   à  monsieur 
oublier,    lai, 

bsjaasul  phuoeo- 
i'sttomtéon  *\m  monde 
«4*  ses   poèmes, 
penseurs 
Maritain 
hel  éiesH)  que  nous 
c'est  de  dire 
4e  **■»■  ytwwHiv     ?  *** 
eu.  Je  plaisir  de 
satMain  (Arbres) 
I  Eve    Lavallière, 
.ropvoduisonsicl, 
de  LETTRE 
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H  convenait,  dans  ces  pages,  d'étudier  cet  eepect  de  rémi- 
ttente personnalité  de  M.  Jacques  Maritain.  Vous  présentons 
en  même  temps  cet  article  comme  un  humble  témoignage 
de  la  vive  admiration  de  la  Jeunesse  canadienne  française  a 
l'endroit  de  Monsieur  et  de  Madame  Maritain.  L'auteur  de 
.  "Primauté  du  spirituel"  est  de  ceux  qui  ont  vu  dans  le  ca- 
tholicisme plus  qu'un  élément  de  spiritualité:  il  en  a  adopté 
la  formule  de  vie  Intellectuelle  et  la  norme  de  toute  activité 
humaine.  Je  m'efforcerai  ici  d'esquisser  à  grands  traits  quel- 
ques aspects  de  sa  "sagesse  politique  ù  empreinte  théologique". 
Une  science  politique  complète,  en  effet,  est  d'ordre  non 
seulement  philosophique  mais  théologique,  n  n'y  a  donc  de 
bonne  politique  qu'une  politique  chrétienne.  "La  cité  n'est 
pas  vraiment  servie  si  Dieu  n'est  pas  le  premier  servi" 
Dans  la  cité  païenne  qui  se  prétendait  l'unique  tout  de  l'être 
humain  (et  l'on  pourrait  fort  bien  mettre  cette  phrase  au 
présent)  on  adorait  l'Empereur  et  on  divinisait  l'Etat.  Dans 
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Nous  venons  du  fond  des  àot  sce  au  ciel  face  aux- . 
Nous  allons  à  l'infini  B  nos  coeurs  tendus  pour  voiles 

L'océan  est  sans  rivaaes      sMns  le  vent  pleurs  et  soucis 
Qui  nous  porte  à  ta  mer  et   four  allons  ù  l'infini. 
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Qui  donc  a  laissé  naguère 
Des  maisons  et  des  pays 
Les  escales  de  la  terre 
Et  les  arbres  de  Paris: 

Le  roulis  et  le  tangage 
Nous  balancent  tour  à  tour 
Nous  venons  du  fond  des 
Et  ne  comptons  plus  les 

A  Tavant  de  ce  navire 
La  haute  croix  de  misaine 
Au-dessus  de  nos  délires 
Porte  l'humble  flamme  hui 


haute  et  claire  mâture 
[nnonçant  notre  passage 
d'invisibles  figures 
lie  dans  les  cordages 

lune  dans  ses  nuages 
iveloppe  à  tout  moment 

est  sans  rivages 
supporte  nos  tourments. 

perçons  de  vague  en  vagut 
chagrins  qui  dorment  mal 
des  amours  qui  divaguent 
ses  sut  et  en  aval. 


EmportésMnde  allure 
Villes  et  I  abolis 
Ce  navirssaventure 
Qui  nousAà  ta  merci. 


*aisUa   tiUritain 


Le  science  spéculatii 
la  vérité,  alors  que  la 
▼ers  une  oeuvre  à 
ver  A  l'égard  des  choses 
bien  mesuré  par  elles,  il 
leur  est  semblable  ou 
de  sa  pensée.    Mais  Vi 

deux  domaines  en! 

appartient  là  Prudence, 
l'Art. 

Le  premier  intéresse 
main,  le  second  est  tout 
pïlr.    La  Prudence,  vertu 
commune  dq  toute  la  vie 
vertu  de  l'intellect  pratkai 
perfection  de  l'homme 
M  c'est  là  que  réside  IN 
son  acception  la  plus 
fabriquant  un  objet 
certaine  façon  la 
proclamé:  «81  ebé'vostr'ai 

Mais  cela  est  vrai 
touche  alors  à  un  transe* 
Bt  dans  les  oeuvres  qu'il 
qu'il  en  a  dans  l'esprit.  Il 
à  sa  ressemblance,  elles 
appartiennent  encore  pli 
mis  aux  accidents  de  lliéi 

Il  n'en  reste  pas  mol 
être  qu'artiste,  il  doit 
action  est  libre  elle 
Prudence.   Aa  point  de 
pas  compétence,  maie  au 
rien  ne  limité  ses  droits 
4e  l'oesrm,  H  faut  les 


Cette  oeuvre  ne 
entière  4e  l'artiste,  de  la 
entier  du  pinceau  et  tout 
te,  affirme  Maritain,  eus 
vertu  d'an  comme 
entier*  de  se»  art, 
raison  que  "l'oeuvre 
qu'Homme". 


4  la  contemplation  de 
dirige  cotte  vérité 
t  en  effet  peut  se  trou- 
attitude»  différentes:  ou 
t  la  fotaee  par  laquelle  il 
11  leur  impose  la  forme 
lui-même  se  divise  en 
celui  de  l'Agir,  auquel 
du  Paire,  qui  est  celui  de 

propre  de  l'être  hu- 
I  vers  l'oeuvre  à  accom- 
yrdonne  l'action  vers  la  fin 
tandis  que  l'Art  est  une 
|  pas  de  rapport  de  soi  a  la 
de  la  chose  qu'il  produit. 
Ité  de  l'art,  pris  dans 
vertu  de  l'artisan,  car  en 
construit,  il  imite  d'une 
de  Dieu.    Dante  l'avait 
è  nlpote." 

:les  beaux-arts,  car  l'artiste 

à  une  propriété  de  l'être. 

façonne,  selon  l'archétype 

de  son  âme.    Biles  sont 

le  chose  de  lui,  elles  lui 

eue  ees  enfants,  sou- 

l*homme  artiste  ne  doit  pas 
Dans  la. mesure  où  son 
Ité  et  est  soumise  à  la 
poétiques,  celle-ci  n'a 
9  des  valeurs  humaines, 
it.    "Peur  bien  Juger 

lit  tout  seul,  mais  de  lame 

mon  que  le  tableau  est  tout 

[     mintre.    T'âsae  de  l'artls- 

prmelpale  qui  use  de  la 

l  l'oeuvre  est  toute 

t         C'est  pour  cette 

irtiite  saint,  en  tant 

avoir  proposé  un  si  noble 

de  l'éternelle  Beauté  et 

ri  urge.  le  vrvace  et  le  bel 
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Je  ne  prétends  pas  ici  rendre  justice  à  Maritain,  et  parce 
que  j'en  suis  Incapable  et  parce  que  l'espace  me  manque. 
Tout  au  plus  veux-je  ramasser  quelques  notes. 

M.  Charbonneau  et  Zoppin  nous  ont  dit  comment  & 
avait  anathématisé  les  grandes  erreurs  modernes  dans  leê 
ordres  ethicà-social  et  esthétique.  On  verra  qu'il  ne  s'est  pas 
moins  attaqué  aux  idoles  idéalistes  en  rappelant  à  l'intelll* 
gence  qu'elle  est  faite  pour  l'être,  et  pour  l'être  intégral. 
Todo  y  nada. 

Il  paraît  évident  que  la  sagesse  de  Maritain  est  celle- 
mème  de  V Angélique  Docteur,  celle-mème  de  l'Eglise  catho- 
lique  peut-on  dire:  Sagesse  résultant  de  trots  sagesses  essen- 
tiellement distinctes  et  hiérarchiquement  ordonnées:  la  sa- 
gesse métaphysique,  science  suprême  de  l'ordre  naturel;  la 
sagesse  théologique,  qui  regarde  tout  à  partir  de  ht  vie  intime 
de  Dieu;  la  sagesse  infuse,- qui  nous  connaturalise  à  Dieu  par 
la  Charité.  Chacune  est  proprement  une  sagesse,  mais  la 
Sagesse  ne  saurait  consister  que  dans  l'harmonie  des  trois, 
Sagesse  d'ailleurs  aussi  formellement  —  et  éminemment  — 
pratique  que  spéculative  puisqu'elle  prend  son  origine  dans 
l'Etre,  qui  est  le  Vrai  et  le  Bien.  Science,  savoir,  perfection 
intellectuelle,  la  Sagesse  est  aussi  action,  amour,  charitét 
parce  qu'intégralement  humaine. 

Thomiste,  Maritain  {'est  comme  beaucoup  d'autres,  mais 


- 


lUarttam 

la  cité  chrétienne  chacun  dé  nous  appartient  a  la  fois  à  deux 
cités:  l'Eglise  et  l'Etat.  Mais  à  l'instant  que  s'affirme  la  dis- 
tinction du  spirituel  et  du  temporel  s'affirme  aussi  la  su- 
bordination du  second  au  premier  en  vertu  de  leurs  fins 
respectives.  La  primauté  du  spirituel  se  réalise  concrètement 
dans  le  pouvoir  indirect  de  l'Eglise  du  Christ  sur  le  domaine 
temporel. 

H  faut  que  l'Eglise  guide  les  peuple  vers  la  fin  dernière 
de  la  vie  humaine  qui  est  aussi  celle  des  Etats.  C'est  a  l'Eglise 
qu'il  incombe  de  mettre  au  coeur  des  hommes  cet  esprit 
d'amour  qui  fait  l'unité.  "Les  grands  spasmes  du  monde  mo- 
derne sont  des  souvenirs  de  l'unité  perdue."  D'ailleurs  l'ordre 
social  chrétien  tend  de  lui-même  vers  un  certain  universa- 
lisme.  Unlversallsme  basé  non  pas  sur  la  matière  qui  est 
de  sol  principe  de  division,  mais  sur  le  spirituel  gage  d'uni- 
versalité. 

Les  nations  ne  doivent  pas  s'opposer  irréductiblement 
ni  se  confondre  dans  un  mélange  sans  nom  mais  reconnaître 
le  primat  de  l'homme,  de  la  raison,  de  la  foi,  de  l'Eglise,  de 
Dieu.  La  reconnaissance  définitive  de  ces  valeurs,  telle  est 
la  clé  d'un  redressement  universel.  Cette  restauration  spiri- 
tuelle de  la  chrétienté  que  M.  Maritain  se  plaît  à  appeler 
la  grande  oeuvre  d'aujourd'hui,  se  fera  par  un  assainissement 
du  milieu  matériel  et  du  milieu  intellectuel,  mais  surtout 
par  des  moyens  spécifiquement  surnaturels.  "Un  ordre  poli- 
Uque  chrétien  du  monde  ne  se  construit  pas  artificiellement 
par  des  moyens  diplomatiques:  c'est  un  fruit  de  l'esprit  de  foi." 
(Pdfl  134)  "La  restauration  ae  l'ordre  sera  intégralement 
chrétienne  ou  ne  sera  pas."  (PdS  116) 

Nous  savons  gré  à  M.  Maritain  d'avoir  revendiqué  d'une 
façon  aussi  énergique  les  droits  et  l'essentielle  supériorité  de 
l'intelligence  dans  l'étude  du  milieu  humain.  Le  message  de 
Maritain  est  donc  en  dernière  analyse,  une  invitation  à  une 
croisade  de  l'esprit,  à  un  réveil  de  l'esprit  chrétien.  "C'est 
par  l'esprit  que  tout  commence;  et  c'est  au  fond  de  l'dme 
de  quelques  hommes  .  .  .  que  tous  les  événements  de  l'histoire 
moderne  se  sont  formés"  (Trois  réf.  p.  18). 

La  société  n'étant  pas  seulement  un  tout  biologique  mais 
un  tout  moral,  une  oeuvre  pensée  et  voulue,  il  est  fatal  que 
les  aberrations  de  l'intelligence  aient  leurs,  répercussions  sur 
'  le  plan  social.  C'est  pourquoi  "l'histoire  métaphysique  de 
v  r  homme  comme  animal  politique  se  déroule  selon  lies  mêmes 
péripéties  que  celle  de  l'homme  comme  animal  raisonnable." 
(PdS  8)  Dans  notre  civilisation  dégradée,  l'intelligence  est 
châtiée  par  la  chair  d'avoir  voulu  s'affranchir  des  réalités 
suprêmes.  Mais  puisque  notre  civilisation  a  été  bouleversée 
par  la  négation  du  spirituel,  c'est  de  la  reconnaissance  vécue 


il  l'est  aussi  autrement  que  beaucoup  d'autres.  Philosophie  de' 
l'être,  communion  au  mystère,  pensée  essentiellement  analo-, 
gique,  embrassant  tout  par  le  sommet,  le  thomisme  est  émi- 
nemment un  et  multiple,  apte  à  revêtir  différentes  formes, 
à  se  ramasser  autour  de  divers  pôles;  sans  jamais  cesser 
d'être  lui-même.  C'est  pourquoi  tant  d'oeuvres  de  thomistes 
sont  si  semblables  et  si  diverses  ù  là  fois.  Il  me  semble  qu'on 
peut  dire  que  la  pensée  de  Maritain  se  soit  développée  autour, 
de  la  théorie  du  concept.  La  page  citée  par  Swann  où  Mari- 
tain dit  son  impuissance  à  concilier  les  données  révélées  et' 
la  critique  bergsonienne  du  concept  me  semble  pouvoir  être 
tenue  pour  le  point  de  départ  et  le  centre  de  toute  son  oeuvre, 

Maritain.  m'apparait  comme  un  Bergson  retourné:  il  a 
rempli  les  vides  concepts  bergsoniens  avec  la  lourde  substance, 
des  choses.  Il  a  gardé  du  maître  cette  manière  de  sentlf  et 
de  penser  vitalementt  de  juger  par  connàtur alité:  il  a  mis 
en  lumière  l'intuition  vraie.  Plus  souvent  que  saint  Thomas, 
U  descend  du  ciel  des  essences  pour  venir  toucher  de  ses 
mains  et  de  ses  pieds  charnels  les  individus  ineffables.  C'est 
pourquoi  il  a  réalisé  un  thomisme  plus  immédiatement  dyna- 
mique que  celui  du  Docieur,  un  penser  plus  directement 
dirigé  vers  l'action.  Son  style  porte <  bien  cette  marque  vitale. 

Saint  Thomas  était  parfaitement  conscient  de  la  puis-, 
sance  et  de  l'impuissance  du  concept  —  et  du  mot  —  à  si- 
gnifier le  réel;  il  a  cependant  insisté  sur  la  valeur  de  signi- 
fication rationnelle  du  concept.  Maritain  a  élargi  la  thèorlei 
thomiste  du  concept  et  du  mot  en  étudiant-tes  forcer  mysté-, 
rieuses  du  concept  et  de  l'idée,  le  pouvoir  de  signification  du 
mot,  signe  de  l'individuel.  Maritain  a  également  enrichi  la 
syntèse  thomiste  de  la  connaissance  en  y  intégrant,  à  côté 
des  savoirs  métaphysique  et  scientifique,  les  savoirs  poétique 

et  mystique.  Je  ne  dis  pas  que  saint  Thomas  ignorait  ces 

connaissances  mais  je  dis  que  Maritain  leur  a  donné  un  plus 
grand  relief  que  ne  leur  en  avait  donné,  le  Docteur  commun. 
De  la  Philosophie  bergsonienne  et  des  Réflexions  sur  l'Intelli- 
gence d  Distinguer  pour  unir,  Situation  de  la  poésie  et  aux 
Quatre  essais,  Maritain  n'a  cessé  dfapprofondir  la  théorie  du 
concept  et  d'en  donner  de  lumineuses  synthèses. 


Puisque  cette  Sagesse  est  un  semoir  et  que  l'homme  est 
l'homme,  c'est-à-dire  un  être  sensible  et  Intelligent,  le  Sage 
devra  harmoniser  ses  divers  instruments  de  connaissance  et 
par  conséquent  être  homme  de  science.  "Le  problème  propre 
de  rage  où  nous  entrons  sera  de  réconcilier  la  science  et  la 
sagesse  dans  une  harmonie  vitale  et  spirituelle."  Cest  pour- 
quoi notre  penseur  s'est  mis  à  l'étude  des  sciences  et  a  touché, 
dans  son  oeuvre,  ù  tous  les  domaines:  art  et  politique,  psycho- 
logie et  économie,  littérature  et  théologie,  poésie  et  mystique, 
physique  et  chimie,  mathématiques  et  histoire,  physique  des 
moeurs,  etc.  Quel  que  soit  le  problème  qu'il  touche,  Maritain 
l'éclairé  toujours  de  quelque  lumière  nouvelle  parce  qu'il  le 
situe  toujours  dans  son  cadre,  le  ramène  toujours  aux  fonde- 
ments de  la  sagesse.  Il  en  est  qu'il  o>  complètement  renouvelés: 
distinction  des  sciences  et  de  la  philosophie,  nature  de  la 
phUosophie  chrétienne,  etc.  Je  ne  me  prononce  pas  sur  sa 
théorie  de  la  philosophie  morale  adéquatement  prise  parce 
que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  d'approfondir  cette  théorie. 

Le  danger  consiste  précisément  ù  nous  perdre  dans  le 
dédale  des  faits;  Maritain  sait  toujours  se  rapprocher  de  plus 
en  plus  du  sens  commun  en  retrouvant,  par  delà  toutes  les 
analyses,  la  simplicité  du  regard.  C'est  cette  même  simplicité 
qui  se  retrouve  au  principe  de  sa  philosophie  de  l'agir:  ses 
oeuvres  ethico-sociales  en  font  foi,  qui  se  ramènent  toujours 
aux  principes  suprêmes. 

Maritain  est  sans  contredit  le  plus  grand  thomiste  du 
siècle  et  un  des  plus  grands  de  tous  les  siècles.  Bien  peu 
d'oeuvres  peuvent  être  comparées  aux  Degrés  du  savoir.  Et 
puis  Distinguer  pour  unir,  n'est-ce  pas  là  toute  la  sagesse  T 

Guy  SYLVE8TRE. 


du  spirituel  qu'il  faut  attendre  la  réinvention  universelle  de 
l'ordre.  «Tout  dépend  désormais  de  la  restauration  de  l'in- 
telligence." (Doct.  ang.  02)  "En  vérité  l'ordre  auquel  nous 
tendons  est  à  base  d'intelligence  et  à  fin  de  charité;  nous  le 
voyons  4  la  fois  suspendu  à  l'amour  surnaturel  et  appuyé  sur 
la  raison."  (PdS  111)  "il  s'agit  de  réconcilier  dans  la  justice 
les  oppositions  humaines  et  de  rendre  tout  l'homme  à  Dieu." 

(Pdfl  leej.  ~JL 

;*;i  .,-.:  Henri  CHARBONMAU. 
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LA  KOTONDK,  LE  H  AVRIL  1944 


ébat  académique  sur  ia 
inalisation  du  St-Laurent 


aanche  soir,  la  Société  d«  Dé- 
traneala  de  runiversité  dtXta- 
brillant  débat  nr 
4e  fMBfle  actualité:  **I* 
isation  du  St-Laurent".  La  salle 
«nique  se  vit  encore  une  fols  le 

d'une  chaude  dl  «rn—ton.  Les 
ses  ratet  intéresser  une  gran- 
die d'enthousiastes.  L'affirma - 
>tait  vaillamment  défendue  par 

Armand  Vlenneau  et  Lucien 
«r.  la  nésative  par  MM.  Jac- 
Binfret  et  Lionel  Lenueux. 
■es  une  brillante  allocution  du 
lent  d'office,  M.  Yvon  Beautne, 
eusslon  s'ouvrit  avec  le  discours 
S  montre  d'abord 
du  8t-Laurent  par 
ton  géographique.  Suit  un  dé- 
cernent de  son  importance  par 
fférentos  routes  sur  lacs  et  ri- 

auxquek  11  donne  entrée,  fa- 
ut ainsi  le  commerce.  H  nous 
re  nomment  la  canalisation 
avoir  une  grande  utilité  com- 
aie.  La  valeur  de  tous  net  ca- 
Bwni,mdahM  serait  plus  aoeen- 
s'ils  pouvaient  contribuer  au 
port  ntftre-raer  d'une  façon 
e. 

et  eoaoise  M.  Jacques  RLufret, 
leur  de  la  négative.  Bien  muni 
itistiques.  Il  entreprend  de  con- 
e  son  premier  adversaire  en 
-ant  les  désavantages  que  la 
asttton  pourrait  avoir  pour  le 
eece  oanadlrn  Oe  projet  nul- 
us  tfiiansns  de  fer.  oe  ne  serait 
*  que  pendant  abc  mets  par 
.  Le  ooÉt  d'une  taie  entreprise 

tel  que  chaque  enfant  de  la 
aine  génération  se  trouverait 
nea  dés  au  naissance  dîme 
de  huit  cents  dollars.  H  montre 
I  projet  ne  profiterait  qu'aux 
Unis.  Oe  serait  une  erreur 
dsftmum  que  celle  de  la 
notion  de  deux  chemins  de  fer 
Dada. 

partie  musicale  du  programme 
été  confiée  à  M.  Jean-Paul 
t  qui  exécuta,  avec  un  art  peu 
ire.  la  TantaWe  Elégante."  de 
m.  Son  "habileté  lui  valut  un 
i.  M.  Héthot  est  péantsée  de 
usdversltalre    qui    nous 


promet  une  belle  veinée  samedi  pro- 
chain, le  17  avril,  sons  forme  de 
concert  musical  officiel. 

Revenant  à  la  lutte,  nous  trouvons 
M.  Lucien  Lafleur  qui,  dans  un  débat 
très  bien  construit,  Insiste  sur  les 
avantages  qu'aurait  la  canallstalon 
du  St-Laurent.  Os  projet  conduirait 
le  rivage  de  la  mer  Jusqu'à  l'Intérieur 
du  pays.  Il  changerait  nota»  point 
de  vue  économique  International.  La 
grande  industrie,  .las  fermes,  mines, 
forêts,  trois  quarts  de  l'industrie 
locale  en  profiteraient.  Il  ouvrirait 
des  moulins  à  Montréal  et  non  à1 
Buffalo.  Il  insiste  sur  le  fait  que  ce 
serait  la  route  la  plus  économique  au 
monde. 

M.  Lionel  Lemieux  revient  à  l'atta- 
que disant  que  Québec  et  Ontario  ne 
veulent  pas  'Taméricanlaattoa  du 
St-Laurent".  Son  discours  tend  sur- 
tout à  détruire  l'opinion  de  ceux  qui 
voient  dans  le  projet  de  canalisation 
un  moyen  d'augmenter  l'énergie 
électrique  au  Canada.  M.  Lemieux 
prétend  que  les  sources  d'énergie 
électrique  canadiennes  sont  suffi- 
santes, si  l'on  se  donne  la  peine  de 
les  exploiter  davantage,  pour  répon- 
dre aux  besoins  du  Canada.  Il  si- 
gnale ensuite  les  répercussions  so- 
ciales dangereuses  que  pourrait  faire 
surgir  le  projet  en  question. 

La  réplique  des  orateurs  fut  courte 
mais  très  vivante. 

M.  Bosario  Oousineau,  président 
du  Jury,  donna  la  victoire  à  la  né- 
gative. Il  félicita  les  orateurs  de 
l'affirmative.  Les  autres  membres  du 
jury  étalent  MM.  Jean  Dumouchel. 
professeur  à  l'école  des  Sciences  po- 
litiques, et  Auguste  Vincent,  ancien 
vice-président  de  la  Société  des  Dé- 
bats, ii, 

Le  T.  R  P.  Recteur  agissait  com- 
me président  d'honneur.  On  remar- 
quait dans  l'auditoire,  outre  un 
grand  nombre  d'étudiants  et  l'étu- 
diantes, la  présence  de  M.  l'abbé 
Rodrigue  CHaude.  curé  de  Oatineau 
et  Méslihiiq  de  la  Société  dés  An- 
ciens de  langue  française,  et  du  R 
P.  H.  Marlsaean,  OJCJ,  directeur 
de  la  même  société. 


on  jwHor 
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cours  de  mars,  la  section 
te  dlmmatriculation  te- 
ses  deux  dernière*  as- 
teea. 

secteur  "D;\  présidé  par 
Jacques  Bélanger,  enten- 
»ut  d'abord  MM.  Leblanc 
sKinnon  discuter  sur  les 
tages  respectifs  de  la  vil- 
de  ta  campagne.  Le  dé- 
or  éto  la  campagne,  M. 
naan,  l'emporta  sur  Ch. 
ne,  citadin  de  Sher- 
a* 

l.  Vaillancourt  et  L. 
loin  ont  discuté  de  ruti- 
la Chien  et  de  celle  du 
Louis  fieaudoln  rempla- 
Gfraetan  Lamontagne.  Les 
mateurs  qui  se  succédé- 
furent  MM.  St-Cyr,  Rous- 

Beaé  Pineau,  Derby, 
eu,  Marc  I>ubucf  André 
ntagus)  et  Philippe  Sans- 
r. 

aeaaalne  suivante,  le  sec- 
B  Hat  sa  séance,  sous  la 
ience  de  Pierre  Oaulln. 
su  est-il  aussi  utile  dans 
ation  que  le  travail?", 
ait  le  sujet  du  débat 
rotative    défendue   par 

Beaudoin  et  Georges 
inné  fut  vaincue  par  L.- 
idreviile  et  Lucien  Mon- 
iui  gagnèrent    haut    lu 

Les  orateurs  de  la  né- 
»  se  distinguèrent  par 
dlcthm  et  leur  naturel, 
«dam  n'eut  pas  de  diffi- 
à  remporter  la  palme, 
tagnon,  H.  Yctts,  P.  Mas- 
-  Aobcy.  G.  arattoo.  C, 
■i,  I*   Tremblay   Intér- 


êt a. 


dit 
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La    Relève 


dette  petite  revue  d'avant-garde 
entre  —  qui  l'eut  cru?  —  dans  sa 
septième  année  avec  ce  premier 
cantsr  de  la  cinquième  série  (avril 
<lf •£> .  Oet  liisiieèssui  numéro  con- 
tient de  Sert  pertinentes  remarques 
de  Claude  Hurtubise  sur  la  guerre  rt 
la  Justice:  "La  conduite  de  la  guer- 
re est  le  problème  lahawittal.  toute 

activité  «ait  nafniili 1  rai  être 

subornanné,  mais  cela  n'enttatue 
pas  que  toutes  les  autres  activités 
politiques  doivent  être  oubliée*.. 
Le  premier  problème  politique  étant 
de  gagner  sa  guerre,  le  second  sera 
celui  de  la  paix  future    ." 

Jean  Le  Moyne  écrit  un  enceDent 
an  marge  du  finuart  d'est  een- 
da  Pierre  van  der  Muer  de 
Walcneren.  le  merveilleux  dagecaeur 
des  édttkms  Desclée  de  Brouwer, 
à  Paris,  l'ami  de  Bloy  et  Maritain. 
La  Eslli  ■  lepiudutt  trois  Hswia  paè- 
de  Raftta  Maritain,  publie  un 
de  H.  A.  a*»*whflflrt  gur  le 
sTesnm» 
enro- 
rdques  et  Meessee  à 


penseur  y  saucée  "la 
qui  pèse  aujourd'hui 
cède  de  l'ortensanea- 
tJon".  La  tTh'tffn  d'Hitler  TrMa 
proprement  à  n'avoir  pua  accepté 
<r»sre  le  Twnpait  de  l'Ewrope  contre 
rnrlwirtala  ftnerte.  qui  nia  "as  par 
quoi  nous  sommes''.  Le  Pesas  fut 
vaincu  à  Marathon  et  à  Salead- 
ue;  le  Carthagmcte  a  Zama;  l'Ara- 
be 4  Poitiers,  et  nous  avons  eu  la 
Orèce,  Borne  et  la  France,  l'Occi- 
dent. Le  Busse  menace  1  Occident 
et  ses  valeurs,  *ce  par  quoi  notre 
~  «rt  s'oppose  à  la  mas- 
D  ne  suffira  paa  d* 
tel  résistai  las  armés  a  la  main.  B 
faudra  aussi  approfondir  les  bases 
de  notre  morale  et  de  notre  hiérar- 
chie, pour  les  rendre  plus  Incontes- 
tables." 

9e  profite  de  l'occasion  pour  si- 
gnaler la  parution    d'Un    deuxième 
de  rente  de  Paul  TUsssfliis 


Clôture  des  débats 
hebdomadaires 

La  S.D.D.F.  présenta  ces 
jours  derniers  deux  débats  qui 
mirent  fin  aux  séances  heb- 
domadaires .pour  l'année  aca- 
démique 1839-1940. 
Le  1er  avril 
Sous  la  présidence  de  M. 
Louis  Bézaire,  MM.  Lionel 
Brunette  et  Raymond  Robi- 
chaud  pour  l'affirmative,  et 
MM.  Nelson  Laframboise  et 
Charles  Chabot,  pour  la  néga- 
tive, discutèrent  le  sujet  sui- 
vant: "Notre  jeunesse  est-elle 
suffisamment  préparée?'.' 

M.  Brunette,  le  premier  ora- 
teur de  l'affirmative  base  son 
argumentation  sur  les  progrès 
de  l'éducation,  qui  est  main- 
tenant acessible  &  tous. 

Son  adversaire,  M.  Larram- 
boise,  prouve  que  malgré  tout, 
la  condition  morale  de  la  jeu- 
nesse&est  en  général  dans  un 
état  lamentable. 

Cette  condition  n'est  pas 
particulière  à  notre  siècle  ni 
à  notre  jeunesse,  prétend  M. 
Robichaud,  H  démontre  en 
plus  que  notre  jeunesse  jouit 
d'une  meilleure  condition 
physique. 

Reprenant  l'argumentation 
de  son  collègue,  af .  Chabot 
s'en  prend  à  la  morale  de  la 
jeunesse.  U  fait  aussi  obser- 
ver qu'il  y  a  de  graves  lacu- 
nes à  la  préparation  profes- 
sionnelle. 

La  discussion  se  continue 
parmi  les  étudiants  ou  l'on 
remarque  surtout  M.  Lionel 
Lemieux. 

La  décision  du  jury  accorda 
la  palme  à  l'affirmative,  et 
nomme  M.  Chabot  meilleur 
orateur. 

Le  8  avril 
Sous  la  présidence  de  al 
Gérard  Leroux,  on  discuta  de 
la  question  suivante:  "Le  Ca- 
nada français  progresse-t-il 
dans  la  Confédération?'*  Mai. 
Gustave  Guibord  et  Jacques 
Béland  défendaient  l'affirma- 
tive et  MM.  Jean  Huot  et  Her- 
man  Reardon,  la  négative. 

Prenant  la  parole.  M.  Béland 
fait  remarquer  d'abord  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  comparer  le 
Canada  français  actuel  avec 
celui  qui  précède  la  Confédé- 
ration, n  note  surtout  les 
progrès  de  la  culture  et  de  la 
-langue  française,  progrès  qui 
s'accentuent  sensiblement. 

L'orateur  suivant,  M.  Huot, 
prouve  que  le  progrès  dont 
parle  M.  Béland  est  trop  peu 
marqué  et  s'est  accompagné 
de  luttes  constitutionnelles 
épuisantes  qui  en  ont  atténué 
la  grandeur. 

M.  Guibord  met  en  doute 
l'argument  de  M.  Huot.  Mal- 
gré lai  difficultés  qui  ont 
marqué  ce  progrès,  a  n'en  est 
pas  moins  réel.  Se  basant  sur 
des  statistiques,  il  lait  ressor- 
tir le  progrès  du  Canada  fran- 
çais dans  le  domaine  matériel 
et  démontre  que  si  on  espérait 
plus,  nous  avons  tout  de  mê- 
me gagné  quelque  chose. 

M.  Reardon  parle  surtout  de 
l'éducation,  qui  n'est  pas  en 
progrès  chez  les  Canadiens 
français,  n  attaque  ensuite 
la  situation  «coranique  qu'il 
trouve  îasnentabse  ainsi  que  la 
situation  politique 

La  disonaiinui  se  généralisa 
parmi  l'assistance  et  de  unit 
et  d'antre  on  discuta  énengi- 
quenuwt 

M.  Lucien  Thcrrien.  Prési- 
dent de  la  Société,  adressa  la 
parole,  ainsi  que  le  R.  P.  A. 
QuludetiMXMX^ri-i  spatial . 

M.  Raymond  Bruacau,  pré- 
sident du    jury,    annonça   la 
;,>::•     l'sUtxrfnaUvc     5tfl 

ia  pdftd»  de  auasOssjg  n  m,w 

s  K  H  av  anac  me  n*en  no- 


Grand  débat 

ou  théâtre  Capitol 


., 


Dimanche,  U  5  mai   1940,  à  8  heures 

Le  sujet— 

"Les  Etats-Unis  devraient -ils  participer 
à  la  guerre  actuelle?" 
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p. m. 


OUI—: 

•  - 

NON—: 


Les  orateurs — 
MM.  Lucien  Laawrareux  et     Paul 

d'Ottawa  de  Stylisai. 

MM.  Maurice  Chevalier  et  Victor  Jatte 

de  Bull  d'Ottawa 

Président  d'honneur 

Le  T.  R.  Père  Secteur 

Président  du  débat 

Monsieur  Lucien  Therrlen,  '40 

Artiste  invitée  « 

Mademoiselle    Fernande    Lamoureux,   harpiste 
Cartes  d'entrée  requises.    • 

Prière  de  s'adresser  à  L'Université  ou 
étudiants. 


A  lr Alliance  Française 

Les  deux  dernières  cenxerenoes  de 
la  saison  rtaeiit  données  nfoennuent 
par  M.  Jean  Baupert,  et  par  le  R. 
P.  Ducatillon.  OP. 

Le  prends»'  a  flesstné,  par  petites 
tonenea,  le  visage  austère  et  humain 
de  es  Lorraine,  la  terre  des  morts. 
M.  Houpert  a  sfutuétasé  Isa  élé- 
ments sja»aisjil»èmBJB,  historiques, 
Uttén  aisea  Bfwranr,  qui  contribuent 
â  la  frw  maillon  du  type  lorrain.  Les 
tradlttons  tamUlales  perdurâmes  et 
la  iMSlilis?!  géogTaphlGjne  à  la  fron- 
ttare  de  ia  Ranee  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  as  situation  du  Qué- 
bec aax  frontières  américaines  an- 
glo— saxonnes. 

Cest  M.  Juka  Léger  qui  préaeuU 
le  conférencier,  et  M.  PSax  Desflo- 
chers  qui  préaida  cette  séance. 

Le  R.  P.  Ducatillon,  op.,  répondit 
A  as  quosaon:  la  France  pouvait- 
elle  évMer  la  guene  T  Le  R  P.. 
prouve  en  confrontant  les  notions 
les  plus  élémentaires  de  la  justice 
et  du  droit  et  les  faits  récents  po- 
sés par  l'Allemagne  au  mépris  des 
trattés,  que  la  France  était  morale- 
ment nïilsjéu  d'entrer  en  guerre 
contre  l'Allemand.  La  guerre  ac- 
tuelle, ajoute  le  R.  P.  acquiert  une 
importance  primordiale  du  fait  que 
ce  sont  deux  dvinseUons  qui  s'af- 
frontent et  que  de  lissas  de  cette 
guerre  dépend  le  sort  de  la  civili- 
sation occidentale. 

Le  R.  P.  avait  été  présenté  par  le 
R.  P.  Sylvain,  op.  et  M.  Maurice 
Olivier  présidait  cette  dernière  sé- 
ance de  la  saison. 

eu, 

'     a»» 

Le    Caveau 


"Within  Ihese  watts" 


Nos  confrères  de  sa 
débats  anglais  ont  présenté  récem- 
ment une  pièce  en  trois  actes  de 
Marcus  Bach,  "Within  thèse  walls". 
L'action  se  déroulait  dans 
Trappe.  Cela  appena  août  da 
la  comparaison  avec  "La  promisse 
légion",  qui,  on  a'en  souviendra,  se 
jouait  dans  le  décor  d*une  maison 
de  jésuites. 

On  a  préféré  généralement  cette 
dernière  'pièce,  et  c'est  justice  Je 
pense.  Mais  11  n'est  pas  Incompré- 
hensible non  plus  qu'on  ait  pu  pen- 
ser le  contraire.  C'est  affaire  da 
goût. 

Pour  ee  qui  est  de  l'interprétation 
disons  tout  de  suite  qu'eue  était 
excellente.  Mie  n'avait  évidemment 
pas  le  fini  et  le  quasi  ptetraskainwl 
de  celle  de  "La  premiers  légion" 
(qui  était.- pour -une  pièce  d'étu- 
diants, d'une  qualité  vraiment  ex- 
traordinaire, à  laquelle  nous  som- 
mes trop  habitués  pour  qu'elle  nous 
étonne),  mais  elle  présentait  peut- 
être  de  plus  grandes  difficultés  et 
son  mérite  est  d'autant  plus  grand. 

Pour  notre  part,  nous  avons  pré- 
féré MM.  Alexander  Ferguson,  qui 
fut  un  prieur  d'une  rare  correction, 
et  M.  Anka.  Ce  dernier  avait  un  rô- 
le extrêmement  dramatique,  irisant 
le  mélo.  On  sait  assez  combien  prêt 
Ici  le  pathétique  est  du  rire.  D  était 
facile  pour  M.  Anka  de  tomber  dans 
le  ridicule.  Osât  adresse  qu'a  ne 
l'ait  pas  fait,  et  ces*  dît  assex  son 
talent.  Rlgnslons  aussi  M  ataeérUé 
da  Jeu  de  la  vedette,  dont  le  nous 
échappe,  et  de  M.  Brahaeher. 


^ 


Usas  avions  récemment  le  plasdr 
d'entendre  les  petits  diseurs  du  Ca- 
veau, élèves  de  Mlle  Florence'  Cas- 
tonguay.  Des  saynètes,  des  vers  et 
des  proses,  des  chansons  nous  trans- 
portent  daaa  un  roman  de  uheraaa 
et  de  rêve.  Car  les  enfants  ont  le 
pouvoir  de  transformer  notre  vi- 
sion du  mouds.  Beaucoup  de  talent 
enee  osa  petits  et  une  dhardan  ha- 
bile nous  ont  fait  passer  une  agréa- 
ble soirée.  "Que  Dieu  est  bon  d'avoir 
créé  des  ébattes  r*  s'écriait  tntel- 
qirun  daaa  une  saynète,  Ehsrtuut 
quand  eues  nous  permettent  «flan* 
tendre  ces  petits. 

ïa?5^" 

Dsiaanohe  aoir,  U  7  avril,  dans 
la  ssfe  académique  de  l'université, 
M  Stepbea  Fan.  DFh..  donna  une 
courte  conférence  sur  l'Eglise  Ca- 
tholique an  etnne.  Cette  eauMaan- 
ce  fut  suivie  d'un  film  en  couleurs 

qui  ramperait  la  beauté  de  la  Chme  l*81*   k00"»*»   braves",  d'après  un 
dTavant-guerre  a  faorreur    de    la  i  °Jaan*  de  Ortnan,  et  Interprétation 


Kuit  Joos 

Rien  qu'un  mcjL  iloure  collabora- 
teur, Jacques  Bhdt,  nous  avait  fsit 
là-dessus,  en  awptamais,  un  article 
fort  à  point,  et  qui,  par  suite  de  je 
ne  sais  quel  malheureux  concours 
de  clrconstsanies,  n'a  paa  paru  sci. 
Four  lui  le  ballet  Joos  citait  sa  stn- 
ééttté  dans  l'art.  H  n'avait  pas  teut 
A  tait  tort.  Oe  ballet  se  joue  sans 
décors,  mais  avec  wiatinsaii.  H  pa- 
rait que  c'est  selon  une  formule,  une 
théorie.  Pour  Joos,  le  décor  n'a  au- 
cune importance.  J'Incline  ptatot  à 
panser  qu'A  n'en  a  paa  aases  pour 
asservir  le  baltet.  daaa  1a  rijméeuu- 
tsMon,  .aux  multiples  lailmni 
techniques  qu'il  comporte,  (difficul- 
tés de  transport,  langueurs  des  est» 
u-ectes.  etcJ  Mais  la  perfsettoa 
sappus  lirait  le  décor.  Du  moins, 
c'est  mon  avis.  Rien  à  reprocher 
pourtant  aux  danseurs,  et  aux  bal- 
lets eux-mêmes.  Four  notre  part, 
nous  avons  préférés  le 
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Chine  dévastée  d*après-guerrei 

Le  Docteur  Pan  fut  r'Tff  ni»  de 
relations  internationales  au  Provi- 
dence Collège,  Rnode  Ialand.  et  est 
fuaxotenaat  seciétaire  de  son  Ex- 
■ortaawa  ifnairlgmsu  T«-Pta.  évê- 
ejne  de  m  mai  Ong,  chine,  qui  Fa 
délégué  dans  cette  tournée  de  con- 
férences en  Amérique 

-      ■  <!• 

Concours 


In- 
dien   C0N- 

<n&-  aNATiojvax  mdu. 

'  '     aHs^BMaVda  de  notre  TJM- 

i        en  *  m 

i  k 

sulecs  M  Ou*  sa^seatA 


II. 


du  rôle  de  l'amoureux  par  Heury 
8chwartx.  Mata,  malgré  sa  longueur 
Xmronica''  ne  nous  a  pas  ennuyés, 

aVM. 


I 


COMOLEIMES 

Voudront  bien  accepter 
nos  plan  séncèrea  sympa- 
thies: 

MM.  Paada  ai  Baaevi  Mé- 
nard  paaur  la  saartdeleejr 
Père,  ML  C.-A.  MénarsL 

M.  J-Cfc.  isaoaaé  et 
Mme  Léonard  Maaalsn 
peur  la  mort  de  lcar 
mère,  Mme  Charlee-Re- 
starDaïaat. 
M.  ltafmt.de 
T,    ra 


aoa    : 


L',J^•*llrV'^I• 


' 


iVN  ';■ 


LA  ROTOffiam,  Lst  U  ATsUL  Itat 


ftaasf 


Varsity  déclasse  Nouveau  -  Brunswick  94  -  60 


Le  grenot  et-gris  poste  en  fi  no  le  canadienne  en  fai- 
sant sombrer  les  porte-couleurs  de  l'université 
du  Nouveau  Brunswick,  47-19  et  47-41;  fous 
les  gladiateurs  du  régiment  Nixon  ont  joué  dd 
façon  sensationnelle;  cinq  victoires  consécutives 
dons  les  parties  dd  détails;  centre  les  Niagara- 
Folls  'Hamcos"  vendredi  et  samedi. 

(For  Hubert  Laçasse) 

Lance  Anderson,  Bill  Ivanski,  Robert  Rochon,  Emmett 
O'Grady,  Tora  Joyce,  Jean  Dufour  et  Hubert  Laçasse  — 
voilà  des  noms  d'athlètes  intrépides  qui  demeureront  gravés 
pour  longtemps  dans  la  mémoire  des  sportifs  de  la  Capitale 
et  surtout  de  rUmversité  d'Ottawa. 

Ce  vaillant  «Toope  de  beaketballears,  champion  intermé- 
diaire du  Canada  l'a»  dernier,  est  actuellement  en  finale 
encore  cette  année,  cette  fois-ci  en  .défense  de  sa  couronne. 

Ayant  disposé  du  Britannia  Boating  Club  en  deux  joutes 
consécutives  (42-30  et  51-3S)  peur  las  honneurs  de  la  ville 
d'Ottawa  et  de  la  région,  les  hommes  de  l'énergique  Père 
Casfconguay  éliminèrent  ensuite  les  puissants  champions 
Québécois,  Shawinigan-Falla,  au  pointage  de  87-36  pour 
s'assurer  du  championnat  de  la  Province  de  Québec  et  de 
la  Vallée  d'Ottawa. 

Une  semaine  plus  tard  la  grenat-et-gris  recevait  la  visite 
des  champions  des  Provinces  Maritimes,  ceux  de  l'Université 
du  Nouveau-Brun8Wîck.  Cette  série  semi-finale  entre  deux 
universités  suscita  beaucoup  d'intérêt  et  plus  de  1000  fer- 
vents du  basketball  accoururent  au  gymnase  universitaire. 

La  première  partie  fut  la  plus  mouvementée  et  la  plus 
intéressante  des  deux.  Elle  commença  d'une  allure  endiablée 
et  pour  Isa  20  premières  minutes  en  croyait  bien  que  ce  serait 
la  répétition  du  combat  de  Shawinigap.  Les  deux  clubs  étaient 
à  peu  près  d'égale  force  et  les  Maritimes  tenaient  leur  bout; 
le  pointage  de  16-11  l'indiquait  bien.  Mais  &  la  deuxième 
période,  la  force  d'attaque  des  champions  des  côtes  de  l'Atlan- 
tique était  à  jamais  brisée  et  l'initiative  de  l'action  passait 
dès  lors  à  leurs  adversaires.  Le  grenat-et-gris  ne  se  lassait 
pas  de  monter  offensive  sur  offensive  ,maniant  ses  divisions 
avec  la  sûreté  de  main  et  l'élégance  d'un  joueur  d'échec.  Le 
feu  de  son  jeu,  ses  courses  et  ses  passes  enthousiasmèrent  les 
spectateurs.  Quand  le  dernier  coup  de  sifflet  annonça  la  fin 
des  hostilités,  le  jeu  ouvert,  rapide  et  spectaculaire  de  Nixon 
Tavaït  emporté  47-19. 

Avec  une  avance  de  28  points,  naturellement  le 'deuxiè- 
me match  ne  fut  pas  aussi  intéressant  que  le  premier,  mais 
sept  des  combattants,  réalisant  qu'ils  jouaient  leur  dernière 
partie  sous  les  couleurs  grenat-et-gris  dans  notre  gymnase, 
luttèrent  avec  toute  leur  âme,  tout  leur  coeur  et  auraient 
voulu  que  cette  partie  ne  finit  jamais.  Mais  comme  toute 
autre  bonne  chose,  une  carrière  sportive  doit  aussi  se  termi- 
ner! Le  pointage  de  4T-41  hissait  donc  le  total  de  la  ronde 
à  94-60. 

Maintenant  dans  cette  série  semi-finale,  qui" donc  avaient 
été  les  héros  pour  le  glorieux  VARSITY?  Ce  serait  injuste 
d'attribuer  tout  le  crédit  à  un  ou  deux  joueurs  en  particulier. 
C'était  "Andy"  Anderson  par  ses  tours  de  force  autour  du 
panier,  "Spike**  Rochon  et  Bill  Ivanski  par  leurs  courses  ver- 
tigineuses et  captivantes,  Tom  Joyce  par  son  jeu  velouté  et 
précis,  Jean  Dufour  par  son  travail  monstre  sur  la  défensive 
de  même  que  notre  calme  Emmett  O'Grady,  la  défense  par 
excellence.  Les  recrues  ,  André  Guindon,  Denis  Harbic  et 
Yvon  Laçasse,  méritèrent  elles  aussi  des  applaudissements 
en  jouant  comme  des  vétérans. 

A  présent  nous  sommes  en  finale  contre  les  Niagara- 
Falla  "Hamcos"  (tes  Brocks  de  1939).  Ce  club  est  composé 
des  mêmes  joueurs  que  l'an  dernier.  C'est  donc  dire  que  les 
champions  rencontreront  vendredi  et  samedi,  sur  un  terrain 
ennemi,  leurs  plus  formidables  adversaires.  Ils  arriveront  à 
Niagara  avec  un  record  parfait:  cinq  victoires  et  nulle  dé- 
faite dans  les  détails.  En  1939  l'esprit  de  cambattivité  du  bon 
vieux  Varsîty  triompha  sur  la  science  des  gars  de  la  pénin- 
sule de  Niagara-Palis.  Cette  année  nos  représentants  sont 
plus  savants  et,  avant  de  nous  quitter,  ils  ont  juré  de  com- 
battre jusqu'à  la  victoire.  s 

A  nous  de  faire  notre  part  bien  que  nous  soyions  a  plus 
de  300  milles  du  champ  de  bataille.  Comment?  ...  en  pensant 
à  eux  dans  nos  prières  et  nos  communions  vendredi  et  samedi  ! 


Hubert   LAÇASSE 


Autour  du  Panier 


(L.T.) 


Notre  Verstty  intermédiaire  bat-   les  Bentsms  intersçolastlques  de  32- 


talt.  vendredi  et  samedi  derniers,  les 
1S  et  30  avril,  les  Universitaires  de 
FréderlcUm,  N.-B.  A  la  première 
partie,  nous  avions  le  bonheur  de 
vote*  un  de  nos  anciens,  le  légendaire 
Frank  **S3ng"  CSaney,  lancer  le 
Imllm  a  la  daaeJèaaa  partie,  c'était 
le  plaisir  da  recevoir  M.  le  Contrô- 
leur E.-A.  Bourque.  A  MM.  Clancy 
et  Bourque.  nos  plus  sincères  re- 
seerciements  ! 

♦    #    • 

Nous  remarquions  dans  l'asssitan- 
ce  à  ces  parties  de  semi-finales  pour 
le  enamnionnat  du  Canada,  la  pré- 
sence da  trois  de  nos  populaires 
"Jeûnes**  anciens:  MM  Joan-Paul 
Barsalou  et  Jean- Yves  Bigraa.  do 
h  Fore  aérienne,  Georges-Henri 
Larreniére  et  d'autres. 
♦    ♦    * 

S  noua  faisait  réellement  plaisir 
da  revoir  oe  bon  vieux  Georges- 
Henri  Lafrenfétet  Ti-Noù-,  comme 
an  l'appelait  dans  son  temps,  fut  un 
des  meilleurs  Joueurs  de  ba«^e*b»rJ 
la  petite  cour.  U  figurait  dans 


33  et  33-S4. 

a-  ♦  ♦ 
Le  fameux  entraîneur  de  l'équipe 
des  Maritimes.  "Béer  Andrews;  (No 
i),  Jouait  pour  les  Seniors  de  8t- 
Jean  dans  leur  partie  des  semi- 
finales  contre  les  Glèbe  Grade,  il  y 
a  quelques  années. 

#  #    * 
Un  autre  Joueur  des  Maritimes,  D. 

Munro   (No  10).   est  un  ancien  du 
Glèbe  CoOeglate  d'Ottawa. 

*  *  « 
Nos  remerciements  aussi,  et  im- 
pression de  notre  plus  profonde  re- 
connaissance à  tous  ceux  qui  ont 
contribué  à  la  préparation  du  pro- 
gramme des  parties  de  ballon-au- 
panier.  n  faut  noter  que  c'est  la 
première  fois,  dans  l'histoire  du 
basketball  à  l'Université,  qu'un  pro- 
grsenm:  est  fait.  Et  c'était  un  bijou 
da  programme!  Donc,  un  sincère 
merci  à  Roland  Pilon,  à  William  Pa- 
risien, à  Michel  Bcnneau,  à  Armand 
Vtenr.eau,  S  tous  ceux  qui  ont  aidé 
\  In  composition  et  à  la  mise  an 


PORTRAIT   SPORTIF 


Hubert  Laçasse,  fils  de  Vhon. 
sénateur  Gustave  Laçasse,  vit 
le  jour  à  Tecumseh,  Ont.,  2a 
U  janvier  1918.  Il  fit  ses  étu- 
des primaires  à  l'école  de  sa 
ville  natale  puis,  après  un  sé- 
jour de  quelques  années  au  col- 
lège Notre-Dame  de  Montréal, 
il  entra  à  l'Université  d'Otta- 
wa, par  un  beau  matin  de  sep- 
tembre, il  y  a  de  cela  déjà  huit 
ans. 

Dés  son  arrivée,  Hubert  s'est 
lancé  à  la  recherche  du  fameux 
gymnase  qu'on  uétrennait" 
alors  (c'était  en  1932).  Depuis 
ce  jour,  Dieu  sait  combien  de 
fois  U  l'a  fréquenté,  combien 
de  sueurs  il  y  a  laissées  l  Com- 
bien d'heures  il  y  a  passées  à 
apprendre  son  jeu  favori,  le 
ballon- au-panier,  sous  les  yeux 
attentifs  du  bon  Père  Sénécal, 
alors  préfet  de  la  petite  cour, 
et  du  regretté  Edmond  Bance, 
"le  dévoué  et  populaire  entraî- 
neur des  petits",  celui  qui  en- 
seigna aux  "vétérans"  d'au- 
jourd'hui (O'Orady,  Laçasse, 
Ivanski,  Rochon,  Brunette,  Bé- 
zaire et  votre  humble  servi- 
teur) les  premières  notions  de 
ce  jeu  que  nous  trouvions  si 
bizarre  .  .  .  En  ce  temps-là,  le 
ballon  était  "énorme"  pour  nos 
petites  mains  et  nos  quelques 
treize  ans  ne  nous  donnaient 
que  la  force  de  le  lancer  à  la 
hauteur  du  panier  ... 

Naturellement,  sous  la  pous- 
sée expérimentée  de  notre  pa- 
lpa de  la  petite  cour,  le  Père 
Sénécal,  et  de  notre  premier 
précepteur  sportif,  Edmond 
Bance  (pour  le  dévoûment  et 
/a.  patience  desquels  nous  pré- 
sentons ici  le  plus  sincère  té- 
moignage de  reconnaissance) , 
Hubert  s'enrôle  immédiate- 
ment dans  la  phalange  des 
basketballeurs.  H  progresse 
si  rapidement  que  l'année  sui- 
vante (33-34),  U  fuit  partie 
des  Midgets,  champions  tnter- 
scolasUques  du  fameux  entraî- 
neur Bennie_Jl£noit.  Ils  arrê- 
tèrent ainsi  la  marche  des  jeu- 
nes du  Glèbe,  détenteurs  du 
championnat  depuis  des  an- 
nées. 

En  34-35,  Hubert  joue  en- 
core pour  les  Midgets  qui  se 
rendent   aux  finales   sous   la 


pkm  britannique  dems  te  tan- 
cer du  javelot. 

En  35-96,  encore  avec  te  pi- 
lote Courtright,  U  est  promu  à 
T  équipe  Junior  tnterscolatti- 
que.  L'année  suivante,  on  te 
voit  capitaine  dm  Senior  tnter- 
scotastique  qui  se  rend  jus- 
qu'aux finales,  puis  joue  à  ta 
fin  delà  saison  pour  les  Greys, 
champions  de  ta  Ligue  Junior 
de  ta  CHU. 

En  37-3S,  a  est  capitaine  de 
l'équipe  Junior  de  ta  vUle,  dé- 
tentrice du  championnat.  Et 
depuis  septembre  1938,  tous 
connaissent  Hubert  comme  Fa- 
mé et  te  coeur  du  fameux  Var- 
sity Intermédiaire,  champion 
du  Canada  I 

Voilà  sa  masche  progressive 
dans  le  basketball.  Comme  on 
le  constate  U  a  presque  tou- 
jours joué  pour  des  champions. 
Ceci  témoigne  grandement  de 
sa  valeur  et  de  son  utilité  dans 
toutes  tes  équipes  dont  il  a  fait 
partie. 

Hubert  a  terminé  sa  carriè- 
re de  basketball  (et  avec  elle, 
as  carrière  athlétique)  à  TU- 
ntversUé  samedi  voir  dernier, 
le  30  avril,  en  jouant  pour  ta 
dernière  fois  dans  le  gymnase, 
contre  l'Université  de  Frédé- 
ricton,  N.B.,  Bien  que  son  équi- 
pe avait  une  avance  continuel- 
le d'une  trentaine  de  points,  il 
continua  quand  même  à  com- 
battre de  toutes  ses  forces  et 
de  tout  son  coeur,  comme  si 
vraiment  un  championnat 
olympique  était  en  jeu.  Cest 
que  cette  dernière  partie  qu'il 
jouait  dans  ce  gymnase  mar- 
quait pour  lui  la  fin  d'une  car- 
rière dans  les  murs  grenat-et- 
gris  de  son  Aima  Mater.  Il 
voulait  finir  comme  U  avait 
commencé,  en  véritable  athlè- 
te, plein  de  coeur  et  d'énergie, 
avant  de  buriner  ses  hauts 
faits  dans  la  pierre  du  souve- 
nir t  Cest  avec  des  larmes 
dans  ta  voix  qu'a  nous  con- 
fiait: "J'aime  tons  tes  sports; 
mais  je  ~vts"  dm  basketball!" 

Oui,  Hubert  aime  tous  les 
sports,  et  U  les  a  tous  prati- 
qués. On  le  voyait,  en  36-36,  ca- 
pitaine  du  Junior  tnterscotas- 
Uque  de  football.  En  37-38.  AT 
fut  promu  gérant  de  Viater- 
coilégiol  dont  il  fit  ensuite  par- 
tie pour  deux  années  consécu- 
tives. Lé  Use  distingua  par  son 
esprit  d'initiative  et  ses  tacti- 


direction,  cette  fois,  de  Jimmie 

Courtright,  jnaintenant  cham-  ques  fameuses  et  habiles,  à  la 


position  d 'arriére -quart . 

De  vins,  et  pour  compléter 
son  record  titvtnble,  "Lme", 
comme  on  rappelle  chez  tes 
carabins,  a  joué  dans  toute» 
tes  équipes  intermurales  ima- 
ginables. Receveur  infatigable 
à  ta  balle- au-camp,  digne  ému- 
la de  Mtekey  Cochrane,  gar- 
dien de  buts  des  pins  surs  au 
gouret,  il  a  été  tour  à  tour  ca- 
pitaine, gérant  et  entraîneur 
de  plus  d'équipes  qu'aucun  au- 
tre athlète  à  l'Université,  et 
cela,  dans  toui  les  sports:  foot- 
ball, ballon-au-panier,  gouret, 
balle -au-camp,  balle  molle, 
etc.  etc.  etc.  On  pourrait  juste- 
ment dire,  à  ta  suite  d'un  émi- 
nent  sportsmau  de  ta  ville,  que 
"tes  championnats  qu'il  a  rem- 
portés sont  légion",  tant  dans 
les  ligues  intermurales  que 
dans  tes  domaines  interscolas-  ■ 
tique  et  intercollégial. 

Mais,  ne  l'oublions  pas,  "Lac" 
n'a  pas  seulement  été  un 
athlète.  Cest  aussi  un  étudiant 
dans  toute  la  force  du  mot. 
Après  huit  ans  de  travail  sco- 
laire ardu,  U  laissera  son  Aima 
Mater  avec  un  B.A.  De  plus, 
on  Va  vu  successivement  se- 
crétaire, vice-président  et  pré- 
sident de  l'As  ociation  athlé- 
tique. Il  a  fait  partie  du  Con- 
seil des  Débats  français.  De- 
puis trois  ans,  il  figure  au  Con- 
seil des  Etudiants.  Depuis  trois 
ans  aussi,  U  est  rédacteur  spor- 
tif delà  Rotonde',  ses  créations 
dans  ce  domaine:  la  case  des 
sports  par  Tarasse  des  Arts, 
autour  du  panier,  en  scrutant 
l'horizon,  portraits  sportifs, 
sont  toutes  imprégnées  de» 
qualités  de  coeur  et  d'esprit  et 
de  l'expérience  loyale  qu'il  pos- 
sède. Son  style  si  particulier  a 
su  rendre  vivantes  foutes  les 
pages  (et  elles  sont  multiples) 
qu'U.    a  écrites. 

Et  voua,  chers  lecteurs,  Hu- 
bert Laçasse!  n  nous  quitte 
pour  toujours  cette  année.  Il 
nous  laisse  pour  souvenir  une 
réputation  digne  d'un  des  plue 
briUùnU  athlètes  qui  aient  ja- 
mais franchi  te  seuil  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  et  d'un  étu- 
diant au  courage  indomptable, 
au  dévoûment  sans  bornes  ! 

Le  souvenir  d'Hubert  Laçasse 
restera  à  jamais  dans  les  murs 
de  son  Aima  Mater  t  Elle  a  su 
reconnaître  ses  qualités  da 
coeur  et  d'esprit,  von-  courage, 
son  dévoûment  ! 
'  Lucien 
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ROMANÀ 


Courts  réfimial  fcs  étadlMts  ulboliques 

M  liOflM  iO(ldlS6  à  TOfOfHo 


Les  13  et  H  avril  derniers, 
dan*  une  salle  du  collège  8t- 
Michel,  à  Toronto,  se  réunis- 
saient une  trentaine  de  délé- 
gués représentant  huit  collè- 
ges anglais  catholiques  du 
Québec  et  de  l'Ontario:  As- 
sumption  et  Holy  Names  de 
Windsor;  Brescla  Hall,  de 
London;  St- Joseph,  Loretto  et 
St-Mlcjiers  de  Toronto;  St- 
Patrick's  et  l'Université  d'Ot- 
tawa. 

Le  but  de  cette  réunion  était 
de  former  la  section  Québec- 
Ontario  de  la  "Canadlan  Féd- 
ération of  Catholic  Collège 
and  Unlversity  Students". 

Cette  fédération  serait  or- 
ganisée parallèlement  à  la  Fé- 
dération canadienne  de*  étu- 
diants catholiques  de  langue 
française  qui  existe  déjà  de- 
puis 1036  et  dont  le  secrétai- 
re est  M.  Benoit  Baril,  de 
Montréal,  qui  assistait  a  la 
réunion  de  Toronto. 

Au  début   du    mois   d'avril, 
des  représentants  des  collèges 


Nouveau-Brunswick,  de  la 
Nouvelle-Ecosse  et  de  111e  du 
Prince -Edouard,  réunis  en  as- 
semblée a  Chatham,  N.-B., 
organisèrent  la  section  des 
Maritimes. 

•  A  Toronto,  les  délibérations 
portèrent  sur  le  nom,  le  but» 
le  besoin  et  les  membres  de  la 
nouvelle  fédération.  H  fut 
décidé  d'établir,  a  Ottawa,  au 
bureau  de  IVJ.C.C,  un  secré- 
tariat temporaire  qui  sera  .dl* 
rigé  par  M.  Mlchael  McMor- 
row,  assisté  de  M.  Harry  Bea- 
hen  de  l'Université  d'Ottawa 

L'Université  d'Ottawa  était 
représentée  à  Toronto  par  M. 
Harry  Beahen,  le  R.  P.  L.  Da- 
nis,  OM1.,  et  René  Monty,  à 
qui  revient  l'initiative 
d'organiser  la  section  anglai- 
se de  la  Fédération  canadien- 
ne des  étudiants  catholiques. 

Il  fut  proposé  qu'une  réu- 
nion générale  des  étudiants  de 
langue  anglaise  soit  tenue 
l'automne  prochain  si  les  clr- 


Paul  BARIL 


et  universités  catholique*   du  I  constances  le  permettent. 




Dimanche,  le  7  avril,  le  R.P. 
Lalande,  p.s.c,  un  des  direc- 
teurs du  Centre  catholique  de 
Montréal,  était  de  passage  à 
Ottawa.  Le  groupe  d'Action 
Catholique  de  l'Université  eut 
le  privilège  de  discute*  Avec 
lui  certains  problèmes  concer- 
nant les  étudiants. 

Comment  justifier  la  con- 
duite de  certains  universitai- 
res? Voilà  le  sujet  de  l'entre- 
tien. On  oublie  trop  que, 
comme  étudiants  catholiques, 
nous  avons  des  devoirs  à  rem^ 
plir  et  une  grande  responsabi- 
lité. D'abord  et  par-dessus 
tout  nous  avons  notre  titre  de 
catholiques  à  défendre.  Notre 
situation  ne  nous  permet  pas 
de  faire  à  notre  guise,  elle  im- 
pose une  tache;  rien  ne  peut 
"Tuons  en  soustraire,  même  la 
liberté  que  très  souvent  nous 
invoquons  à  notre  Age  et  qui 
ne  saurait  y  changer  quoi  que 
soit. 

D'aucuns  sont  portés  à  dire 
que  le  milieu,  l'ambiance  gé- 
nérale est  le  facteur  principal 
qui  les  détermine  à  agir.  Ils 
sont  nombreux  en  effet  ceux 
qui  suivent  la  houle,  et  plus  la 
vague  est  forte  plus  le  nombre 
de  ceux  qu'elle  entraîne  aug- 
mente. Les  indifférents  doi- 
vent en  tenir  compte,  même 
les  prétendus  esprits  forts  qui, 
bien  souvent,  sont  les  plus 
ballottés,  quand  ils  ne  chavi- 
rent pas. 

Bien  que  le  milieu  soit  un 
gros  facteur  dans  la  vie  uni- 
versitaire, l'étudiant  demeure 
toujours  le  maître  Incontesté 


Réflexions 


— — 


de  ses  actions.  Sa  manière  de 
penser,  ses  convictions  Joue- 
ront toujours  un  rôle  princi- 
pal. Mais  encore  ici,  il  y  a  de 
quoi  s'étonner.  On  nous  dit 
que  les  uUrfW'sltalrès  n'ont 
pasde  convictions.  L'effort 
dF'fMeuXé  ches-eux  n'est  pas 
habituel.  Tout,  autour  d'eux, 
est  si  bien  agencé  dans  tous 
les  domaines  qu'il  ne  semble 
pas  nécessaire  de  penser.  Ré- 
fléchir avant  d'agir  ne  semble 
plus  être  de  notre  temps.  La 
connaissance  des  principes  qui 
doivent  nous  guider  ne  man- 
que pas,  au  contraire,  nous 
savons  très  bien  ce  que  notre 
devoir  exige,  mais  on  ne  s'en 
préoccupe  pas. 

C'est  ici  qu'entre  en  Jeu 
l'Action  Catholique.  Agir  sur 
le  milieu,  faire  penser  les 
gars,  leur  suggérer  d'emmaga- 
siner des  convictions  solides 
pour  que  plus  tard,  dans  la 
vie,  ils  fassent  toujours  hon- 
neur à  leur  titre  de  catholi- 
ques. Son  organisation  doit 
s'adapter  au  milieu,  l'influen- 
cer, préparer  les  voies  que 
nous  sommes  appelés  à  sui- 
vre; voir  à  ce  que  l'esprit 
chrétien  domine  dans  tout  ce 
qui  nous  touche  de  près.  Elle 
devra  ainsi  contrebalancer 
l'Influence  "gauche"  qui  s'In- 
filtre toujours  dans  nos  mf- 
lieux  estudiantins. 

Voilà  un  travail  qui  devrait 
intéresser  tous  les  universitai- 
res qui  pensent.  Le  Pape  nous 
le  demande,  notre  devoir  le 
commande.  ' 

Lien*!   BRUNETTE. 


L'ensemble 
universitaire 


C'est  un  groupe  de  jeunes 
mulsciens,  tous  étudiants  à 
l'Université,  qui  se  sont  char- 
gés de  la  partie  musicale  des 
principaux  programmes  pré- 
sentés par  la  Société  des  Dé- 
bats français  au  cours  de  l'an- 
née académique.  Le  public 
d'Ottawa  l'a  souvent  apprécié, 
non  sans  éloges,  et  c'est  un  peu 
sur  son  invitation  que  nos 
jeunes  ont  bien  voulu  préparer 
un  programme  de  choix  qu'Us 
présenteront  samedi  le  27  avril, 
dans  la  salle  académique  de 
l'Université.  Tous  ceux  que  la 
cause  musicale  chez  les  Jeunes 
Intéresse  ne  refuseront  pas,  il 
nous  semble,  d'encourager  cet- 
te initiative  en  versant  la  ter- 
rible somme  de  25  ou  35  sous! 
pour  obtenir  un  billet  à  l'Uni- 
versité ou  auprès  des  étu- 
diants. 

Pour  faire  oeuvre  éducatri- 
ce  autant  quartiat  que.  mon- 
sieur Raymond  Roblchaud, 
critique  musical  de  la  Roton- 
de, a  bien  voulu  accepter  de 
commenter  les  principales  piè- 
ces, peur  les  enfants  exclusi- 
vement, du  programme  que 
l'Ensemble  présentera  dans  la 
matinée  du  27  avril  prochain, 
à  2  heures  30. 

Monsieur  Paul  Baril,  bary- 
ton, avantageusement  connu 
dans  notre  milieu  artistique, 
interprétera,  comme  artiste 
invité,  quelques  pièces  de  son 
choix;  il  sera  accompagné  au 
piano  par  monsieur  Wiifrid 
Charette,  le  sympathique  di- 
recteur de  la  Symphonie  La- 
Salle. 


Promenades  Nocturnes . .  ♦ 

Quan4  le  soleil  lassé  de  sa  charge  de  feu 
Va  se  coucher  enfin  sous  les  pins  des  montagnes, 
J'aime  aUer  è  pas  lents  dans  la  verte  campagne 
Et  reposer  un  peu  mes  yeux. 

Le  calme  de  la  nuit  qui  me  touche  et  m'enivre, 
Les  astres  du  ciel  bleu,  le  doux  parfum  des  fleurs. 
Tout  chante  l'allégresse  et  le  bonheur  de  vivre, 
Tout  chante  la  paix  dans  mon  coeur. 

Dans  cette  solitude  où  mon  âme  est  charmée, 
La  Folle  du  Logis,  s'envole  au  gré  des  vents, 
Folâtre  dans  les  deux,  tout  comme  la  fumée 
■  Monté  en  spirale  au  firmament. 

Parfois  c'est  le  grand  vent  qui  transparu  ma  peine  * 
Jusqu'à  la  forêt  noire  ou  se  cache  l'écho 
Et  le-  vent  doux  du  soir  gaiement  me  la  ramène 
En  Ut  filtrant  dans  le  ruisseau. 

Et  parfois  les  ténèbres  vont  cacher  mes  rèvm* 
Dans  un  épais  bosquet  à  l'abri  des  curieux 
Et  je  reviens,  bien  doucement,  content,  heureux, 
h  Car  en  mon  cœur  l'espoir  se  lève. 

MAURICE. 


[ 


Ensemble  universitaire 


PROGRAMME 

1— a)  Allegro  Resoluto 

b)  Andante  cou  moto 

c)  Gavotte 

2    a)  Sérénade 

b)  Danube  bleu 
3 -Arttete  invité:  M.  Paul  BARIL  (baryte 
Au  piano  :  WUfrfct  CHARJBTl 

a)  Le  cor 

b)  Arioso  Benvenuto 

_  |  N  I  I  ■  M  |  î  |  I  0  N 

4-hi)  Contes  des  forêts  de  Vienne  . 
b)  Danse  hongroise  . 
2  6)  a)  Menuet 

b)  Andante  CantaWi 

c)  Prélud*  en  do  dièse  mlnetu 
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Hoffman 
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Bach 
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Strauss 
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Rencontres  d'Allemands 

(Suite  de  la  9e  p*#e) 

que  sorte  —  car  il  ne  semblait  être  venu  que  pour  préciser  ce 
que  le  premier  énonçait  et  faire  les  distinctions  nationales- 
socialistes  nécessités  —  avait  une  figure  mince,  les  cheveux 
châtains  et  rares  et  dés  pottes-de -lapin  qui  descendaient 
chaque  côté  jusqu'à,  la  naissance  de  la  mâchoire.  Bien  sanglé 
dans  son  complet  fauve  et  nonchalamment  assis,  il  fumait 
un  interminable  cigare  hollandais  —  les  meilleurs  du  monde 
à  ce  qu'on  dit  —  qu'il  ne  cessait  de  tourner  que  pour  renforcer 
ou  compléter,  d'une  voix  claire  et  nasillarde,  ce  qu'avançait 
son  compagnon.  Mous  avons  surtout  parlé  de  la  conception 
allemande  du  "fuhrer".  Comment,  pour  chaque  commune, 
pour  chaque  pays,  pour  chaque  service,  il  se  trouve  un  "fûhrer" 
qui  incarne  en  quelque  sorte  les  communes  aspirations  du 
groupe.  Et  comment  l'esprit  de  corps  des  allemands  fait 
qu'une  fois  qu'ils  ont  trouvé  un  "fûrer"  ils  le  suivent  aveuglé- 
ment. St  dans  une  voix  douce,  à  la  parole  lente  ou  l'on  sen- 
tait, pour  ainsi  dire,  chaque  mot  s'élaborer  avec  la  pensée, 
en  épouser  les  contours  et,  accompagné  d'un  geste  tout  aussi 
expressif,  prendre  corps  et  se  tenir  debout  devant  nous  com- 
me un  tout,  ce  jeune  allemand  sympathique  nous  expliquait, 
sans  passion,  mais  avec  fermeté,  comment  son  pays  ne  faisait 
que  commencer  à  êtte  une  nation.  Que  la  nationalité  alle- 
mande était  en  retard,  jeune,  comparée  â  celle  de  la  Francei 
première  nation  de  l'Europe.  Nous  n'ahons  malheureusement 
pas  pu  renouveler -ces  contacts,  intimes  avant  mon  départ; 
mais  nous  avions  pu  saisir  quand  même,  seulement  à  suivre 
ce  "docteur"  élaborer  ses  idées,  ce  qvjf  peut  être  la  "méta- 
physique" allemande  et  l'immense  concours  que  lui  prête  une 
langue  qui,  dit-on,  peut  non  seulement  rendre  clairement  la 
pensée,  mais  calquer  à  souhait  toutes  les  expressions  des  au- 
tres langues  et  même  les  nuancer.  Et  ï'oh  comprend  aussi 
pourquoi  l'allemand  est-une  langue  essentiellement  poétique. 

Et  pour  finir,  une  troisième  rencontré  tout  aussi  cocasse 
que  la  première.  Sur  invitation  des  Allemands  eux-mêmes 
nous  nous  étions,  rendus  %n  certain  groupe  au  grand  pavillon 
au  bout  de  la  jetée  du  "Kurhaù*"  —  qrand  hôtel  et  salle  de 
concerts  —  de  Schéveningue,  qui  est  un  village  en  banlieue 
dé  La  Baye  et  où  se  trouve  la  plus  belle  plage  de  la  mer  du 
Nord.  Et  là,  tandis  qu'un  orchestre  nous  servait  sa  sauce  de 
jaçz,  que  les  ' vaudevillistes  déroulaient  leurs  inepties,  que 
quelques  couples  dansaient,  nous  cherchions,  entre  nos  verres 
de  bière,  de  vin  ou  de  liqueur  et.  nos  tasses  de  thé  ou  de  café, 
â  lier  quelque  bout  de  conversation  et  à  parler  de  choses  non 
banales.  C'pst  alors  que  nous]  arrive  le  professeur  allemand 
de  ta  semaine:  C'est  un  gros  homme  un  peu  trapu,  lui  aussi 
vêtu  d'un  costume  de  sport,  en  mauvais  tweed  pris,  à  là  tête 
par  f  a  •ment  ronde  et  chauve,  deux  petits  yeux  vrillés  dans 
de  dogue,  pleine  et  courte,  le  tout  vissé,  sans  cou 
pres<;  deux   larges;  épaules   légèrement  '  voûtées .'   "V% 

MbocJie,r  quoi  !  OuT,  un ^bOCKe"  prussien  comme  les  carica- 
tures des  "Lectures  pour  tous"  dé  1917-18  m'avaient  habitué 
à  me  les  Imaginer.  Et  pouf  comble  fl  s  appelait  "Kriege" 
■voit  donné  ses  cours  en  allemand]  —  sous 
prétext  n'avait  pas  eu  le  temps  de  tej  faire  traduire   - 

malgré  que  la  seule  la-   ;       -     Académie  fût  le  français:  Et 


^^^■^^■K*  il 

il  le  fallait  en'une  Otinfûe  presque  sans  açce 
venu  s' at seoir  non  loin  de  moi  i'en  profitai 
"Monsieur  'le  professeur, .  inanJtàur.  le ,  corr 
Uênl-U  toujours  :.<'■;.  "Ecole  ';•■  Ut  Sagesse"  i 


Par.  ce  concert, 

année  Mb  remplis   m QMea 

Lefebvre   /kt.  Jeune,  mai  -  très 
v      directeur,  et  qui  poeeè- 
deov    balenta  *e  rioioniaUr* 

.     .  r 

OaUe,  .'.  Ci   mafn 
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U  je  n'ai  jameh 
hràfe  werur  "dansait 


Jets  pour  l'an 
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lui  demandai: 
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irnistadt  ' 

t     •  *    i  Mj»îa 
|w*i,\    tH  ■-'•■■  * 


ODCtfEL 


«Dp    en  - 
•ous^-ieu 

^S^S^SmS^S^S^m 


ttfM    • 


EP1PPHH 


Vi» 


^M  m 

en 

4E* 

^r^ 

wïrÛL 

1 

!f*JH 

H 

kfrkfl 

!Sn 

:..-**-->* 


Orf4M»«   4««    étudiants   d«    langue   fronça. m   «t   de    la    société    des    débote  tronço.t  de  l'Université   d'Otto we 


Directeur:   HENRI    CHARBONNEAU 


PREPARONS-     N  O  U  ? 


■ 


• 


Rédacteur   en   chef:     Monrice     LACOURCIERC 


I 


;; 


Un  contre-temps  qui  aura 
de  bons  résultats 


La  pieuse  mort  dVnotre  bien-aimé  archevêque,  Son  Ex- 
cellence Mgr  Guillaume  Porbes,  est  survenue  le  mercredi  22 
mai.  Sa  bénignité  et  son  inaltérable  patience  dans  sa  longue 
et  douloureuse  maladie  nous'  serviront  longtemps  d'exemples 
dans  les  épreuves  providentielles. 

Toute  la  famille  universitaire  fut  dès  lors  plongée  dans  le 
deuil.  Le  T.  R.  P.  Recteur,  le  corps  professoral  et  la  gen,  estu- 
diantine prirent  leur  large  part  &  la  tristesse  de  l'Eglise  d'Ot- 
tawa. Par  un  concours  d'inéluctables  circonstances,  la  gran- 
de famille  des  anciens  devait  prendre  sa  part  de  deuil.  Le  7e 
conventum  général  qui  devait  s'ouvrir  le  lendemain  dut  re- 
mettre ses  assises.  Il  ne  convenait  plus  de  donner  cours  à 
l'entrain  d'une  telle  réunion  quand  le  chancelier,  représen- 
tant officiel  du  Souverain  Pontife  à  l'Université,  reposait  en 
chapelle  ardente  dans  les  galons  de  l'archevêché.  Tous  l'au- 
ront compris  lors  même  qu'une  décision  forcément  hâtive  au- 
rait causé  quelques  contrariétés.  Malgré  le  secours  très  ef-« 
ficace  de  la  radio,  venant  en  aide  aux  journaux,  au  télégraphe 
et  au  téléphone,  il  était  humainement  impossible  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  nous  séparaient  de  la  première  séan- 
ce, de  prendre  un  contact  personnel  avec  tous  nos  invités, 
dispersés  dans  tout  le  Québec,  l'Ontario  et  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Nous  avons  pu  arrêter  le  ban  et  l'arrière-ban,  mais 
l'avant-garde  était  sur  nous.  Une  vingtaine  sont  venus  qui? 
l'avis  n'a  pu  atteindre  à  temps.  Ils  étaient  tout  entrain;  le 
contretemps  n'a  pas  tempéré  leur  belle  humeur.  Nous  étions 
heureux  de  les  voir. 

Nous  les  reverrons  encore,  car  ils  ont  promis  de  revenir 
à  l'automne. 

Oui!  nous  nous  reprendrons  à  l'automne.  Les  centaines 
d'adhésions  reçues  pour  les  23  et  24  mai  nous  donnent  l'espoir 
que  la  réunion  prochaine  sera  vive  et  enthousiaste. 

Dans  cette  organisation,  nous  avions  compté  sur  la  col- 
laboration de  quelques  artistes  parmi  les  anciens  et  étudiants 
actuels.  Un  généreux  concours  nous  a  été  largement  donné. 
Merci  à  tous.  Nous  leur  promettons  encore  de  faire  appel  à 
leurs  talents  et  de  solliciter  leur  aide  précieuse  dans  quelques 
mois. 

Henri  MORISSEAU,  O.M.I.,  ; 

Directeur  des  Anciens. £"  T 
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Les  étudiants  et   étudiantes 

de  l'Université 
s'unissent  à  tous  les  fidèles 

m 
■ . 

du  diocèse 


- 


— ■— 
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pour  pleurer  la  mort  de 

S.  Exe.  Mgr  Guillaume  Forbes, 

Archevêque  d'Ottawa, 

décédé  le  22  mai  dernier. 


■ 


\ 
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Oj  ék'd 
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A  Son  Excellence 
Monseigneur  Alexandre  Vachon, 

Archevêque  d'Ottawa 
et  chancelier  de  l'Université, 
les  étudiants  et  les  étudiantes 

offrent 

leurs  hommages  de  respedueuse 

soumission. 


■v 

A.  5.  Exe.  Mgr  Joseph  Charbonneau,  arche- 
vêque coadjuteur  de  Montréal,  avec  future 
succession,  ancien  professeur  à  l'Université, 
La  Rotonde  offre  ses  hommages  de  félicita- 
tions et  ses  meilleurs  voeux. 
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Hommage   aux  vainqueurs 

NOTB:  —  Le  sujet  du  débat  toseruniverskaire  cette  année,  k  premier 
mars,  était  le  suivant:  «Votre  vingtième  siècle!  —  Progrès  f  ou  déca- 
cencer  Un  «ni  de  la  Ligue  des  Débats  uuensaiversiteires,  Ottawa- 
Miaoïial  Qadhiu.  et  de  no»  Jeunes  auteurs  gui  ont  conquis  4e  trophée 
vonvimai,  »  bien  voulu  nous  sdrtsnu  ce  petit  pointe. 

OorSJal  merci  A  Louis  de  ttsoanv 


>r^ 


Conventum  1927-1940 


Menacé  de  disparaître  à  la  suite  de  son  grmnd  frire  le 
7ème  Conventum  général  des  Anciens,  le  Coventum  1927-1940 
tint  bon  contre  la  bourrasque  et  mena  sa  joyeuse  troupe  de 
vingt-cinq  copains,  heureux  de  se  revoir,  vers  les  hauteurs 
de  St -Michel  de  Wentworth.  C'était  conforme  à  la  devise: 
"?mo  non  gscenaam.''  Le  difficile,  ce  ne  fut  pas  de  monter; 
ce  fut  de  descendre  après  24  heures  de  pluies  continues.  Les 
chauffeurs  en  surent  quelque  chose,  surtout  G.  (Jerry)  Du- 
rocher.  Parti  de  l'Université  à  2  heures  samedi  après-midi, 
le  25  mai,  le  groupe  fut  reçu  au  campement  St -Louis  (heu- 
reuse coïncidence,  St- Louis  de  Oonmçues  est  justement  le 
patron  du  Conventum)  par  M.  l'abbé  Arsène  Hébert  du  grand 
Séminaire,  qui  parut  se  faire  un  plaisir  4a  rendre  aussi 
agréables  que  possible  les  vingt-quatre  heures  passées  à  son 
camp  de  collégiens. 

Et  de  fait,  elles  furent  agréables,  ces  courtes  heures  de 
■  rencontre.  Sous  la  direction  endiablée  de  Lemu  (Dentiste 
Louis-Jules)  Côté,  et  de  James  (avocat)  MiUar,  les  copains 
ne  donnèrent  aucun  repos  aux  échût  laurentiens.  Le  Par* 
Dubé  et  le  gros  Bta  (Dr  François  Coté,  de  Toronto  j  ne  fusant 
pas  Us  moins  bavards.  Le  Père  TeOetser  se  lança  dans  un 
petit  discours  grec,  le  Pare  Cloutter  paria  en  hébreu,  l'abbé 
Bradley,  dans  le  doux  verbe  de  Shakespeare:  "Let  me  piap 
the  fooi."  Tous  les  autres  s'égosillèrent  dans  le  pur  "ca- 
napé*" ...  te  soie*  levant  faillit  les  u  surprendre  ! 

A  t  heures,  dimanche  matin,  messe  a^mêésn  de  grâces 
pour  les  faveurs  pâmées,  de  demandes  pour  les  besoins  pré- 
sents, et  de  prières  pour  les  défunts:  le  P.  Guertsn,  le  P. 
Laieunesse,  et  Dieudonné  RobJOurd.  Beau  ^trfifV  que 
tous  tes  "bovs",  st  urmpauts  et  si  premdkmU  infini]  heures 
pins  tôt,  réunis  autour  de  l'autel,  dans  la  chapelle  improvi- 
sée du  camp.  Les  propos  rfhiiHi.n,  fuiront  hors  du  studio 
du  vieux  ~ceok",  fatMneat  amuser  une  panique  de  fou  rire. 
Mais  tout  rentra  dams  tordre. 

Le  dsner  fut  trauqoMle.  On  sentait  vernir  l'heure  de  sa 
mpmratiom.  Remerciements,  résolution,  portraits,  puer  dé- 
part.    A  bientôt:  1*45! 

Etaient  présents:  se  M.  p.  Alphonse  Pelletier,  osmJ.,  pré- 
sident honoraire;  le  M.  P.  Hector  Dubé,  omJL,  et  M 
Francis  BrasBeu,  professeurs;  sas 
seU:  MM.  James  uVUar,    avocat,    Bull 
Paradis,  avocat,  CJPJkX,  Montréal, 
mapaêésm  G mn  tsu,  preésesem 

trAsorser;  M.  P.  Conrad  Leblanc,  m.mi.,  ursfmsent  P.  O,  su 
crétaire- très*»  1er  adfoint;  M.  Vubbé  Perçu  McOubs,  profes 
set*  Grand  Séminaus,  MM.  Hector  Oreoen, 
rèdl;  Qérald  Dureeker,  sAtismihu,  en  gras, 
semers;  les  Omets  suivants:  Gérard  Cmuhtr 

VlnstHut  de  Philosophie  U.  O.;  Robert  Vouer,  montre  A 

réal;  André  Piché,  professeur,  scolasttcat de  Ste-Agathe,  P.$.; 


Vous  dont  le  souple  esprit  et  la  langue  facile 
Raséient  dans  leurs  jeux  de  magiques  accents, 
Orateurs  qui  montez  presque  l'inaccessible, 
Recevez  en  ce  four  nos  veaux  et  notre  encens  I 

Pour  avoir  su  H  bien,  sur  une  décadence, 
Vous  bdttr  un  triomphe  ou  pointe  le  progrès, 
Vous  avez-  mérité  qu'autour  de  vous  Von  danse 
Et  que  Ton  vous  acclame  et  de  loin  et  de  près. 

Le  siècle  a  vu  passer  déjà  quarante  années 
Me  nous  faissant,  hélas!  qu'un  amer  souvenir; 
Mais  les  preuves  d'espoir  que  vous  avez  données 
Permettent  d'augurer  un  meUleur  avenir. 

Vous  êtes  la  jeunesse  et  vous  aimez  la  vie; 
Vos  veux  s'ouvrent  encore  au  soleil  du  matin; 
Marchez  t  et  que  partout  les  mues  sans  envie 
Reconnaissent  en  vous  des  faiseurs  de  destin  t 


Marchez  I  et  que  toujours  vos  âmes  s'illuminent 
Aux  grandes  vérités  qui  chassent  Us  regrets  ! 
Dans  les  sentiers  nouveaux  où  vos  pas  s'acheminent 
Marchez  donc  umuomemt,  car  c'est  vous  M  progrès  t 


Jean  Pétrin, 

l'abbé  Rodolphe  Couture 

MM.  les  dentistes 

ma;  MM.  Charlm-tsenrl 

Malet,  empmpi 

CMJL&., 

Harasse 

Dr  François  (Bmp)  OOté,  Toronto; 
macten,  tuatmiM.  Out^  (M 
retour  !  I  f  pauvre  Edmond  !  ) 


de  Récmesmu,  PjQ.i  M. 

A  racole  Tectudque,MuU; 

et  Pmû  (Ti-Peml)  Cùêé,  OUs- 


Ont  exprimé  leurs  nantie  de 
E.   Romand,   omlL, 


Agrandissement   du    Séminaire 


Monsieur  Lionel  Chevrier, 
M*.,  député  de  Btormant» 
vient  d'être  nommé  whtp-ad- 
joint  do  parti  obérai. 

*   «    « 

Monsieur  Hugues  Lapointe, 
M.P.,  député  de  Lotbinière  et 
fils  de  l'hon.  Ernest  Lapointe, 
ministre  de  lu  Justice,  a  pro- 
noncé, en  français  et  en  an- 
glais, l'adresse  en  réponse  au 
discours  du  Trône  A  l'ouvertu- 
re de  la  session  du  16  mai  der- 
nier. 

Le  19  mai  denier,  8.  Esc 
Mer  Henri  Belleau,  OJtf  Jn  vi- 
caire apostolique  de  la  Baie 
James,  conférait  les  ordres  sa- 
crés A  plusieurs  étsunants  du 
Sesnlnaire  unrrersiUlre  8t- 
PuuL  AanosobndosoedUnands 
se  fffouooit  m.  PamM  Francis 
Ooa,  ancien  élève  de  1  Institut 
de  Philosophie,  qui  reçut  l'onc- 
tion sat-eirlidjaar,  la  veille,  des 
mains  de  son  OiOaoi.  s.  Sic. 
Kgr  MeCarthy.  Pnrtland. 

La  ssotonés  ottre  osa  iéskl- 
AattefisAM.  l'abbé*.  Ce*.  . 


f 


__,  Nelson  Lairasa- 
GOagnon,  Claude  Cna- 
Oérsrd  Leroux,  afaneice 
Biais  et  Raymond 

e4  Françoise   Poitevin 


*emn  Haut  et  Armand  Vlenneau 
Lionel  Lensteux 


■ 


*    ♦    ♦ 


M.  l*obé 


Leleovre 
vicaire  A  Oem- 


dmre 
de  +.\mc. 
Antoniirtti, 


•    * 


X  S. 


Vdautv 

LMLM 

L,    Mgno,  Y. 

T.  tourné,  B.  *arl- 
n.  Oeroa.  H  Pr*rost>  A. 
J.  Tkier,  *  M.  Leseb- 
wrt,  D  Pavent,  abhé  M.  Danis, 
Dr  Bénécal,  etc. 


##Gcns  novo  in  liminc  vitae## 


Une  nouvelle  génération  au  seuU  de  la  vie  !  Ce  sont 
tous,  les  Gradués  de  '4$.  Encore  quelques  jours,  et  nous 
nous  verrous  face  à  face  avec  la  réaUtè>  avec  la  vie  elle- 
mème.  ldéatute,  elle  nous  sourit;  réalisatrice  de  nos  ambi- 
tions, eue  nous  hante;  vteMle  d'expérience,  elle  nous  appelle 
é  ses  luttes,  A  ses  tracas,  à  ses  misères  ! 

Et  tout,  nous  y  allons  fermement,  résolument.     Sans 
ta  «■■■uffiii,  noms  ht  voulons;  sans  savoir  au  juste  où  elle 
noms  noue  *  engageons  avec,  comme  bagage, 
la  tuujsuMse  et  .  .  .  un  peu  de  science  t 
De  m  confiance  T     Oui,  certes:  par  Vexpérience  de  nos 
qui  nous  ont  tracé  un  chemin  jalonné  des 
Mater  et  de  toutes  ses  organisations  Ittté- 
et  sportives. 
Bu  M  confiance  T     Osa,  par  r expérience  de  nos  prof  es- 
ami  noms  ont  tueulgué  des  principes  de  saine  raison, 
druue  vie  droite  et  fusée. 
Bu  m  confiance?     Oui,  parce  que  formés  à  l'Université 
ne  lu  quitterons  pas  rêveurs  et  idéalistes, 
dans  la  use,  voir  comme  étte  nous  a  appris 
une  intelligence  qui  comprend  et  une  raison 


du  conseil  do*  étudiants- 
La   F,N.E.U,C-  f  fAXe 

ATTENDU  QUE  ni  r  s  «semblée  des  Etudiants  cana- 
diens, ni  le  Fédération  —  rtonale  des  Ftadfasds  des  Uni- 
vusHis  canadiennes  no  possèdent,  selon  noms,  Fergani- 
satiem  rcsjulse  assu*  servie  sdéspuÊbeuseut  Isa  mtéréta  des 
éfdlaais  canadiens; 

ATTENDU  QUE  ni  FA.  E.  C.  ni  U  F.  N.  E.  U.  C.  n'ont 
aidé  les  étudiants  A  FUsdvesoMé  sTOt- 


ATTENDfJ  QUE  nous  ■■ssasts  csvvsAocms  «se  les  in- 
térêts des  étudiants  des  anlvcrsstés  canadiennes  seraient 
plus  rftVa sèment  sauvegardés  et  servis  pas  une  seule 
fédéra  rasai  atrtfrnalf  d'étudiants  canadiens; 

ATTENBfJ  QUE  noua  aoosm  vsdnesneni  tait  appel 
aux  cniiJuUrs  nationaux  de  FAJS.C.  et  de  U  F.  N.  E.  U.  C. 
en  faveur  de  la  formation  d'une  nouveBe  fédération  na- 
tionale d'étudiants  canadiens. 

NOUS*  atcBoorcs  du  Conseil  des  Etudiants  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  peur  l'année  académique  1989-1940, 
DECIDONS  de  suspendre  noire  af t fliatioa  A  l'Assemblée 
des  Etudiants  canadiens  (A.  E.  C)  et  A  m  Fédération 
nationale  des  Etudiants  des  Puis ei sites  canadiennes 
<F.  N.B.  U.C.) 

Bené  MONTT,  Président. 


reeaear  *"  F*  VbTm1  ?4bMi>  OMJL> 

SéeMéffsoTaadir  le  SanuaTTii  OuU 
tiMllsln  par  la  iiiiauiHhs  dn»e 
aue  de  n piaOspar  « aleés.  Ce  aeo- 

vM  limai  ranfersMfm  un  rrnnmsor. 
Se  nsajBsrênc*.  in  saOea 
et  Sas  «nambres  pesa*  ka 

osMe  allé  an  aur»  anaal  une 
.fraude  pour  recevoir 


Le  AmShpwmutt  tstiét  de  eetle 
saalasn,  roudée  U  7  a  à  prine  trois 
ans,  rend  n£c*ew&e  e«t  aerasMUa- 
sèment,  para»!  eetle  dcmfèr- 
né«  V  Béntlnaire  a  reea  4*4*mm 
séialnulihs  et  prêtres  éiudiunU  ds 


db^  aéeate,  muoenant  de  H  dla- 
eésss  du  Çanséa.  de»  CtaSs-UaU  et 


■de  Terre- Weata.  La  «■■ 

'Oatfe  afle  permettra  aux  aasBV 

US  externes.  ■I"J'  •*'*■••», 

Le  aémbMJre  Universitaire  est  le 
dAm  filaibjel  d«s  Faiatléa  eeelé- 
flnalsass  de  rUnlreratlé  StHUwe. 
Lee  osurs  Se  ta  Faealté  dr    -v- 
P'Li^Ameai  dans  cette  V^irsliBU, 


knl 


ne  sefenees 


-  ■  "T  ~  t  te 

lesophle  et     de     DreK    CanordaUe 
omémtolus  de  m  éMves. 

Le  tésslnsh»  çav  pNareeolt  m 
aMsnee  des  .prêtres  un!  aysrtl^H 
tremlné  leurs  études  r'Irlaïuu  reu- 
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1925-1940 

Président:  M.  l'abbé 
Jean  Berthiaume,  aumô- 
nier de  la  J.EC. 

Secrétaire:  M.  Lionel 
Choquette,  avocat,  Otta- 
wa. 

La  classe  de  Belles- 
Lettres  de  1026  ^lolt  te- 
nir son  premier  conven- 
tum A  la  On  des  vacan- 
ces prochaines,  du  31  août 
ou  2  septembre.  La  let- 
tre de  convocation  est 
partie  et  les  réponses  en- 
trent  nombreuses  et  en- 
isiastes.  nous  dit  le 
secrétaire,  M.  Choquette, 
et  U  an  vient  de  près 
comme  de  loin. 

La  Rotonde  encourage 

vrvetnerjî  ce<  .onvontums 

de  ?b\ssee  qui  préparent 

bien   les   assemblées  gé- 

'    aies  d'Anciens. 

'•-es  membres  du  con- 
v  '  «  t  u  m  Berthiaume  - 
Choquette  idront  bien 
se  hsttej  <:.e  répandre  &>lls 
ne  l'ont  •■>( là  Pâli 


le  pou  de  jcieswu  glanée  par  nos  faibles  esprits 
durant  huit  années,  et  récoltée  en  un  parchemin  à  notre 
dernier  départ,  soit  notre  plus  sincère  témoignage  de  reeon- 
r,  te  tribut  de  notre  gratitude  la  plus  profonde  à 
tous,  pwmfmmurs  et  directeurs  t 

Ce  n'est  pas  sans  un  extrême  regret,  sans  quelques  larmes, 
que  nous  quittons  pour  toujours  l'Aima  Mater,  témoin  de 
nos  travaux,  de  nos  progrès,  de  nos  escapades  d'écoliers. 
Devant  nous  ne  se  présenteront  plus  d'autres  années  d'études 
au  bon  vieux  Varsttp  t  Devant  nous,  plus  de  vacances, 
bien  méritées,  dit-on  t.  DEVANT  NOUS,  C'EST  L'AVENIR  ! 
Dé  mm  jours,  ces  mots  font  peur  /  il  g  a  tant  à  faire, 
B  g  en  a  si  peu  qui  agissent  bien.  Cest  la  lotte  de  l'esprit 
contre  la  matière.  Notre  devoir  est  de  faire  triompher 
l'esprit  et  Us  principes  d'équité  et  de  justice.  Et  les  Gra- 
dués de  'dû  seront  de  ceux-là  .  .  . 

Plus  tard,  lorsque  les  nuages  noirs  se  seront  dissipés, 
lorsque  le  calme  aura  enfin  raison  de  la  tempête,  lorsque 
U  soleil  de  la  vérité  brûlera  de  nouseam  sur  nos  têtes,  les 
finissants  de  cette  année  pourront  dire:  "Nous  avons  aidé 
A  vaincre,  nous  avons  aidé  A  reconstruire."  Nous  sommes  an 
plein  combat,  nous  nous  lançon  t  on  boom  otaTteo  de  la  tour- 
mente, A  nous  la  conquête,  parce  que  le  droit  prime  la 
force.  Ainsi,  é  un  avenir  qui  nous  fait  te  plus  triste  des 
figures,  nous  aurons  substitué  .  .  .  pour  d'autres  finissants.» 
des  jours  meilleurs,  des  jours  sereins,  des  jours  pleins  de 
calme,  de  bonheur  et  de  pats  t 

"Gens  noua  in  limine  vitae"  —  les  Gradués  de  '40,  au 
seuil  de  te  vie,  en  face  d'un  avenir  qu'a  leur  faudra  rebâtir, 
disent  é  tous  —  ADIEU  1 


Loden  THERRIEN. 


JL 


KVUE  DE  L'tWVaSIIÏ  D'OTTâWÀ 


risnyeh,  par  Séraphin  Marton.  de  U  Société 
supérieur  de  la  Faculté  des  Arts.  —  Les  O" 
iTsii   de  fleial  Isimt  darant 


Le  ■_ 

le  phttosopkfe. 


LemoureuK, 

dKXtsjr*    —  L*  vis 

Charpentier.  — 

asi    par   Jules 

Déclamation.  —  La 

MteVaire  da  €■■■*■ 

royale,  mofesoinir  au  cours 
tdslSsfU  liiirti  do  k 
1SSS    (suite.) 


Jutas  La  Chevallier,  OJI.I.  -  Un  prnhHms  slstimra:  ndentSnestlssi 
ssee  ru»  dans  In  csntimplilliM.  par  lSeurJcr  Barque.  SMJf - 
{suite),  par  Lovent  Clément,  professeur  à  la  Faculté 
ande.  —  necesMd*a  de* 


CluTOJens.  — 


des  insu. 


Cotation  des  grades  uahrersHaires 

ritS      IsP     JIIUI     Ou     IffV^Hi  w     VwprwsVl 


André  Mathieu  sous  notre  rotonde 


André  Mathieu  est  un  jeune  pianiste  canadien- 
français  de  Montréal.  Ses  parents  sont  musiciens;  André 
n'a  que  dix  ans  et  U  est  déjà  célèbre.  Les  capitales 
européennes  et  américaines  l'ont  applaudi.  Ottawa  eut 
le  grand  bonheur  de  le  recevoir  et  de  l'entendre  à  son 
tour,  le  treize  mai  dernier,  grâce  A  l'initiative  de  la 
Symphonie  La  Salle.  Et  Ottawa  Va  reçu  dignement, 
chaleureusement,  "mieux  que  partout  ailleurs",  disait 
le  jeune.  André  à  son  départ 

Durant  son  court  séjour  dans  la  Capitale,  il  eut 
pour  compagnon  et  guide  le  très  aimable  directeur  de 
notre  Ensemble  universitaire,  musicien  talentueux  lui 
aussi,  Gilles  Lefebvre.  Si  les  étudiants  ont  pu  voir  le 
jeune  Mozart  canadien  un  instant,  sous  notre  rotonde 
et  alentour.  Us  le  doivent  à  Gilles,  qui,  profitant  d'un 
congé  qu'André  avait  obtenu  de  sas  parents,  l'amena  à 
rUnsmwsiU  ad  la  R.  P.  Recteur  le  reçut,  A  midi  et  quart,  A  b» 
et  le  conduisit  au  réfectoire  des  Pères  et  à  celui  des  ' 
étudiants  qui  applaudirent  spontanément  le  jeune  pia- 
niste pendant  quelques  secondes.  Lé  R.  P.  A.  Guindon 
lui  fit  visiter  ensuite  les  principales  salles  de  Tédifice 
central.  André  Mathieu  se  dU  très  enchanté  de  cette 
courte  mais  si  vibrante  réception. 

André  Mathieu  doit  revenir  à  Ottawa  l'automne 
prochain.  Toute  la  cent  estudiantine  se  prépare  déjà  à 
le  recevoir  spendtdement. 


René  Mont*,    président  du 

Conseil  des  étudiants  pour 

l'année  1939-1940. 

Au  nom  du  Conseil,  sortant 
de  charge,  Je  désire  remercier* 
sincèrement  le  T.  R.  Père  Rec- 
teur, notre  dévoué  directeur  le 
B.  P.  A.  Guindon,  et  tout  le 
corps  professoral  pour  tout  ee 
qu  ils  ont  fait  pour  les  étu- 
diants an  tours  de  cette  année 
académique. 

Merel  ssaoère  aussi  aux 
exécutifs  des  différentes  so- 
ciétés, A  La  Rotonde,  et  A  tous 
les  sacsaoeea  de  l'Association 
des  étudiants  peau-  leur  fran- 
che eoMab  station  an  Conseil 
des  étsttftatssts  dans  son  oeuvre 
très  Impart  n  ait  de  coordina- 
tion si  do  dnvectlou  des  diver- 
ses Initiatives  estudiantines. 


René  MONTO-Ai 


L'Ensemble  Universitaire 

H  y  a  quelque  temps  déjA  que  notre  quatuor  présentait 
A  un  public,  heureusement  très  nombreux,  son  premier 
concert  annuel  On  ee  souviendra  tout  de  même,  et  pour 
cause,  du  vif  succès  qu'il  y  avait  remporté.  Cela  est  sans 
doute  un  hommage  bien  banal.  Mais  A  la  vérité  11  n'en  est 
pas  moins  très  sincère,  et  surtout,  très  vrai,,  très  "fondé*'. 

Evidemment  l'Ensemble  avait  à  faire  face  A  un  public 
acquis  d'avance  A  beaucoup  d'indulgence.  Cest  bien  cela 
qui  était  redoutable  !  Pour  ma  port  Je  préférerais  cent  fors 
on  public,  nom  pas  sévère,  ça  n'existe  nos  dans  notre  pays, 
mais  tout  prit  A  admirer  aveuglément.  Mais  l'Ensemble. 
H  me  pardonnera  de  le  noter,  n'avait  pas  de  réputation  A  sou- 
tenir; donc1,  pas  de  réputation  A  perdre.  Il  s'en  est  brusque- 
ment créé  une.  L'Indulgence  dont  le  publie  s'était  complai- 
samment  armée,  H  n'a  pas  eu  A  en.  faire  usage.  En  somme 
ce  qull  était  venu  entendre,  c'était  quatre  tout  jeunes  gens 
qui  en  étaient  A  leurs  débuts,  ce  qull  a  entendu  c'est  un 
petit  ensemble  de  belle  qualité.  Sans  doute  tout  n'alla  pas 
sans  quelques  accrochages,  U  y  eut  bien  des  attaques  un  peu 
hésitantes,  des  reprises  marquées  de  quelque  flottement.  H 
y  ont  miHiw  hélas,  quelques  fausses  notes  .  .  . 

Mais  ce  ne  sont  que  des  ombres  an  tableau.  L'Ensemble 
Universitaire  est  on  excellent  ensemble  qui  a  excellemment 
interprété  un  programme  très  bien  choisi,  où  11  y  avait 
heureusement  peu  de  musique  de  chambre,  mais  où  il  y 
avait  .dos  valses  de  Strauss,  du  Bach,  du  Rachmaninoff ,  du 
Tchaikowssi   (L'Andante  Cantabile). 

Les  interprétations  étaient  de  qualité  sensiblement  égale. 

Ne  l'eussent-elles  pas  été  11  faudrait  en  accuser  peut- 
être  une  certaine  nervosité  fort  compréhensible,  ou  la  diffi- 
culté de  la  pièce  A  exécuter,  mais  sûrement  pas  les  Inter- 
prètes 00  le  directeur,  M.  ailles  Lefebvre. 

L'Ensemble  Universitaine  à  droit  désormais  à  toute 
notre  admiration.  Encore  qu'il  ne  nous  doive  rien  (artistique- 
ment s'entend)  nous  avons,  A  notre  tour,  le  droit  d>en  être 

fiers. 

R.R. 


M.  MAURICE  CRAGNON 

Président  du  Conseil  des 

EtudianU  peur  1940-41 


CONSOLDO 


LA  ROTONDE  souhaite  à  tous  ses  lecteurs 
de  bonnes  et  heureuses  vacances. 


Vice-prés.  John  ScabAl 
Président   des   Débsta    frsa- 


des    Débats    an- 
gtafc:   Tran  Sparks 
PrariisBl     de    rAeuscUtlen 
AfMédana 

Président  du  comité  d'Action 
CsthsUsne:      tscSe*     La- 


. 


PifaMial  du  comité  ans hds 

d'Action    CathsMeue 
Psesuim  et  1»  a  lisait 
Président  da  esasUé  de  pu- 
blicité 
Président   du   Bloc    Unirer- 

Sttaére:   Guy  Sylvestre 
Le  SECUETAIRE  (bUtafoe) 
sera  choisi  en  st  pic  mare  pro- 
chain. 

Les    autres    aisées    vacantes 
seront  fntoOrt  en  st  pissa»-™. 
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NOS  FINISSANTS  DE  1940 
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Expressisn  favorite:  "Viens-tu  au 

Sandwich?" 
Idéal:   fonder  un  foyer  idéal I 
Toquade:  assister  à  tous  les  Ipec- 
•    taclas  publics . . .    sans  payer. 
Cauchemar:  perdre  de  l'argent  au 

"poker"... 
Spart  favori;   traverser  la  rivière 

sur  la  glace  par  un  froid  de  10 

sous  aéro,  pour     aller     voir... 

Françoise. 

Charles- Auguste  Provost:— 

Type;  grand  et  sec,  blond-frisé  a 
la  Groucho  Marx. 

Caractéristique:  front...  étroit, 
nez  grée,  démarche  (még)  anti- 
que. 

Bzpreaalan  favorite:  "Nelson, 
mange  pas  tout  le  desserti" 

Idéal:  balancer  les  livres  de  la 
Megantic  Manufacturing  Co. 

Toquade:  "C'est  pas  ça,  c'est  ça". 

Cauchemar:  Toutes  les  organisa- 
tions  qu'il   ne   dirige  pas. 

Sport  favori:  se  laisser  balloter 
par  des*  flots  calmes  et  romanes- 
ques.  . . 

Hermon  Reordon:— 

Type:  rat  de  bibliothèque;  rien 
en  dehors  des  principes. 

Caractéristique:  déteste  la  fem- 
me. 

Expression  favorite:  "Is  that  tôt" 

Idéal:  professeur  de  bibliothéco. . . 
manie! 

Toquade:  "philosophus  dixit  . 
ergo  dicot" 

Cauchemar:  les  concours  de  tlic- 
,  tlon. 

Sport  favori:  d'un  livre  à  l'au- 
tre ... 


ijj*z 


rcel  Rochon 


<r- 


Type:  "Beau  noir  frisé.  "Cyclone'* 
Casanova! . . . 

Caractéristique-.  prendre  son 
temps;  un  homme  est  un  hom- 
me. •  •   v 

Expression  favorite:  "Allô.1  allô 
vieux!"  4 

"Absolument!"... 

Idéal:  devenir  interne  à  l'hôpital 
Ste-Justine  l'an  prochain,  et 
soulager  les  joués...  patientes! 

Toquade:  Laurette!  Oh!  la  belle 
Laurette! 

Cauchemar:  Etre  ponctuel  pour 
les  heures  de  chapelle,  après 
s'être  fait  éveiller  brusquement 
par  T. . . .  I 

Sport  favori:  Allumer  sa  pipe  vvec 
toute  tyne  botte  d'allumettes... 


Toaaade:  Abattre  deux  oiseaux 
d'une  seule  pierre:  saint  Tho- 
mas et  son  disciple  . . 

Cauchemar:  perdre  un  argument 
"scientifique".  . . 

Sport  favori:  Disséquer  un  cra- 
paud ou  un  poisson.  * 

Edmund  Sullivan: — 
Type:  Galento. 
Characteristic:  a  swell  guy,  wovld 

glve  you  his  shirt,  lf  he  had  .. 

two! 
Favorite  Expression:  "Got  a  butt? 

. . .  Next  on. . 
Idéal:    be    an   undertaker    (cany 

era  away  dead). 
Weakneas:  Figures!       ^J>  ■ 

Nlghtmare:  Beans! 
Favorite    Spart:    football,    rugby 

too!    Belng  manager! 

Lucien  Therrien: — 

Type:  Doux  et  tendre  (a  cro- 
quer!) 

Caractéristique:   Minou  inquiet   . . 

Expression  favorite:  A  Tit-Pep: 
"Débarque  de  d'dans  mon  lis 
que  Jlne  repose!" 

Idéal:    Minougraphier. 

Toquade:  Improviser  des  discours. 

Cauchemar:  "static"  du  radio  de 
Fonder  à  2  heures  du  matin 
4  Spart  favori:  Rowl  Row!  Rov/!     . 

Elmo  Thibault: — 

Type:   Tino  Rossi. 

Caractéristique:  Grand  par] eux, 
p'tlt  faiseux. 

Expression  favorite:  J'étais  l'uni- 
que représentant  des  externes. 

Idéal:  Président  de  la  société  des 
farceurs. 

Toquade;  Jacqueline  de  Chéné- 
ville. 

Cauchemar:  Les  dépenses  inutiles. 

Sport  favori:  Répandre  des  nou- 
velles. 


■- —     --y 


George  Whire: — 

Type:  Man-about-town. 

Characteristic:    Unmentionable. 

Favorite  Expression:  "She's  nlce!" 

Idéal:  To  play  goalie  for  "Les  Ca- 
nadiens". 

Weakness:  Mr.  Joseph's  pin-bail 
machine.  , 

Nlghtmare:   The  home-town  glrL 

Favorite  Sport:  Hockey  and  eut- 
ting  in  on  Driscoll. 


Robert  Rochon 


Foui  Voliquetre: — 

Type:  The  Torso  Kid. 
Caractéristique:    Convexité 


équa< 


>:   Le  petit  noir  et-  \  m*  tan  ris* 

toujours  le  char  qui  amène 


•  ri 


ttr 


Type: 


4a\ 


à  la 


ivertte:       Viens-tu 
i  Bidou"? 
Devenir  spécialiste. 

Vendre  des  billets  pour 

Une  visite  de  Pen- 

>ri:    Méditation  sur     H 
de  la  vte  sur  le  pont 


pi:  girouette  et  yoyo. 

:  des  oreilles  aéro- 
ftmamlquss. 

favorite:   "Montre-mol 
preuve." 

■al:  faire  partie  dse  ennassa  de 
te  jours! 

:  La  f ernsne ... 

lavasseie. ..    •  •    * 
favesl:  Emprunter  (pronon- 
/**pps*\dj«")   les  bicycles  des 
xternes. 


4      Umidu 

4   te:  Jllter- 


Type:  Puritain. 
Chenséértetapae:    Emphatique. 
E^susaten  favorite:  Vieille  bom- 
_Jei   hict   Ces*  ça  la   vie  t 
1s  -n-Cfcune"  Chàtillon. 
Se  lâcher. 

La     distance     entre    "  rîlunker  !" 
Ottawa  et  Bawkesbury. 
part  favori:   Visiter  Aylmer. 


ih» 


•te). 


WLWÊL 


1>ns£  réaliste  "goncourrien";  le* 
éveillée,    imagination 
une  écorce  endormie, 
chevelure    à     la 
symboliste  par    son 
"gauche" 

favorite:  "Excuses-mol, 
.j*.**^  en_  retard  !  " 
■•■•s  président  de  la  république 
Lettres! 

arriver    an     retard... 
principe! 

U   arriver,  eu   temps  .. 
«selreinenri 
sort  fhi oïl:  L'Insomnie,  puis  ..• 
les  caricatures. 


Type:  Artiste. 

De    sa    voix    do 
falrs  vibrer  les  coeurs. . . 
favorite:     Passe-moi 
réaumé  Phil? 

Devenir  agronome  dans  le 
Dundas-Stormont. 
Dne  Jeune  buuolse  de  la 

Traverser  le  pont  In- 
par  un  beau  soir 


Impérialiste. 
arste:      Je      vais 


al:  8e  laisser  pourrir  dans  un 
>ttt  corn. 
laadef  Les  petites  femmes  dé- 
lestes et  distinguées. 

Les    machines    ches 


•f 


e*Wt.  Manipuler  las  ftrs- 


favori;  Prendre  des  résolu  - 

Loater  — 

h  very  eave,  —  man  too! 

a    good    head,   a 
watt. 
|   arite  .Eaprossion:    "Oh!      Will 
«but  up,  8ylvto?" 
:  take  a  better  pteturç  than 

rollln'  bones... 
w:  Bylviot 

Spart:  throwing  the  dts- 
javelin,  bull. . .  and  ail  that 
W*t  of  thlngs... 

•  Limier: — 

"Nutaieg",     without     the 
Vieg". 
araotertetlc:       Words,      words, 

Expression:  "Dog's  teeth". 
'Ralsing     short-horn     pi- 

:  Eating. 

:  The  monthly  shave. 
x  The  ••am-I-eood- 


Jomes  McCorthy  : — 

Type:  The  big  sUent  man. 

Characteristic:  Industrious,  per- 
sistent, friendly. 

Favorite  Exprossten:  Tes  sir!  if 
there's  anythlng  I  Uke,  lt's  Cost 
Acoounting. 

Idéal:  "Dot"  Lamour,  a  South 
Seas'  island  —  and  the  Dickens 
wlth   Thomistic   Ideogeny. 

Weakness:  The  "belles"  of  Par- 
liament  WD. 

Nlghtmare:  A  mixture:  one  pink 
éléphant,  a  trial  balance,  a 
couple  of  predicables,  a  predi- 
cament,  and  a  mess  of  trigone- 
metric  functions. 

Favorite  Spart:  The  bus  ride  in 
from  Oatmeau  Mills. 

René  Monry:— 

Characteristic/  Resourceful,  Intel- 
ligent,  respectable,   smooth!    ! 

Favorite  Expression:  "And  they 
wonder  why  I  want  to  boaid 
OUt!" 

Meal:  To  be  a  marrled  M.  P. 

Weakness:  Thérèse,  —  and  Thé- 
rèse! 

Nlghtmare:  Most  Révérend  Father 
L.  À.1 

Favorite  Sport:  Week-ends  bi 
Montréal! 

Herbert  Noult  : — 

Type:  monté  sur  des  éc  nasses,  vi- 
sible à  un  demi-mille. 

Caractéristique:  circonspect  tou- 
jours souriant 

Eapueslo»  favorite:  "Osât  ail 
right  ça,   hein?- 

Idéal:  un  petit  Coupé,  une  bru- 
nette,  clair  de  lune.  et. . .-  du 
gros  change  dans  sa  poche. 

Toquade:  parler  des  "Fbrds"  que 
vend  son  père. .. 

Cauchemar:  Henriette!  (elle  "Na- 
don"  pas  de  chance!) 

Sport  favori:  Une  promenade  à 
travers  les  "beautés"  de  HuU . . . 


Favorite  Expression:  McCaffery's 
ruining  that  team. 

Idéal:  To  become  postmaster  gên- 
erai, r 

Weakneos:    SeUing  pool   tickets. 

Nighteaare:  Never  hltting  the  Jack 
pot. 

Favorite  Sport:  Playing  sub-goaUe 

for  Coronets. 

Foui  O'Gormoa: — 

Type:  Good  natured,  serious. 
Chraracteristic:  Short,  wavy  haïr. 
Favorite  Expression:  "Debate  to- 

nlght!" 
Idéal:  To  replace   "the  King"  of 

Canada. 
Weakness:  Spying     on     Driscoll's 

acUvities. 
Nighteaare:     Getting     "Commrece 
3oys"  to  debate. 
Favorite   Sport:    Argueing;    Go!f- 

taf. 

Roland   Pilon: — 

Type:  Ronflant  et  renflé. 

Caractéristique:  Bourrasque,  fri- 
vole. 

Expression  favorite;  C'est  pas  de 
tes  affaires  ça. 

Idéal:  Elever  des  poules  dans 
l'Ouest  canadien. 

Toquade:  Dormir  le  plus  souvent 
possible. 

Cauchemar:  La  rhubarbe  comme 
dessert. 

Spart  favori:  Se  promener  avec 
Thérèse  sur  le  "bon  chemin". 

Louis- Philippe  Poirier:— 

Type:  De  la  haute  bourgeoisie. 

Caractéristique:  Taille  minutieuse, 
moustache  camouflée. 

Espt union  favorite:  Je  suis  au 
4,cotan". 

Idéal:  Chef  de  la  télévision  futu- 
re de  Radio-Canada. 

Toquade:  Mariette  "l'Eternelle". 

Cauchemar:  Fatigue. 

favori:  Son  "hlke"  à  Rock- 


Type:  Beau  Jeune  homme  —  sou- 
rire angélique. 

Caractéristique:  Charmant... 

Expreoslou  favorite:  "On  VU  à 
Montréal", . .     ,   ,  tir.    : . 

Idéal:   Aviateur.    , 

Toquade:  Recevoir  des  lettres  de 
New-Wateriord.     . 

Cauohcsnar:  Le  latin  du  P.  R.I 

Spart  favori:   Basketball. 


Rejf#r  Rouleau 


Type:  cinq  pieds  deux  pouces  de 
scepticisme... 

Caractéristique:  brévité  scientifi- 
que 

Expression  favorite:  33*  diamino. 
44'  dlhydroxy  -  arseno  -  benzène 
dl-hydrochlorlde   (Salvarsan). 

Idéal:  voir  le  spectacle  à  niveau 
du  Gatlneau,  et  mourir! 


Expression       favorite:       Viens-tf 

prendre  un  coke? 
Idéal:  Développer  un  fertilisa teuz 

pour  les  cheveux.  »         " 

Toquade;   NoéUa. 
Caocheniar:   Partager    ses    "ma- 

klng"  avec  Thomas. 
Sport  favori:  Porter  son  parapluie 
!  pour  se  protéger  contre  le  soleil. 

atorf—  "Bud*"  Thomas: — 
Type:  Phlegmatique. 
Caractéristique:       Sourire      fendu 

Jusqu'aux  oreilles. 
FiprrTssten  favorite:  "J'aurais  ai* 

mé  rester  couché  ce  matin" 
Idéal:  Fumer  les  "ready-made"  de 

Vallquette. 
Toquade:  Contredire  Rouleau 
Cauchemar:  Stérilité  de  ses  rats. 
Sport    favori:    Aller   s'enterrer    à 

Passett. 


Liste  de  finissants  de  nos 
institutions  affiliées 


Jean-Louis  Prarre: — 


Lionel  Neville: 


Type:  Unruffled.  suave. 
Characteristic;   BaldnesU, 


Type:  Frétillant. 
Caractéristique:    un   grand   coeur 

mis  au  service  d'une  sentimen- 

taltté  exquise.     — 


Sésuinaire   d'Ottawa 

(•) 
Brisebois  Rolland 
Campeau  Louis 
Duchesne  Raymond 
Dussault  Henri-Paul 
Lacroix  Léopold 
Lalonde    Paul-Olivier 
Marchand  Rodrigue 
Marchand  Vianney  Jean 
Séguin  Gérard 

Collège  Bruyère 

(•) 
Beauchemin  Madeleine 
Boucher  Béatrice 
Boudreault  Georgette 
Galgnery  Germame 
Guttadauria  Anlta 
Ladouceur  Paule 
McOuire  Thérèse 
Rouette  Claire-Marie 

Notre  Dame  Collège 
Ottawa 

<•> 
Bénéteau  Geneviève 
Kennedy  Leona 
Kennedy  Rita 
Leore  Margaret 
MacKenzie  Mar*     - 
Phillips  Ethel       -  - 
Smith  Jean       /'  i 
Taykv  Laura    V  y 


t- 


Collège  Notre-Dasaa 

Ottawa 
(J) 
Deslauriers  Constance 
Oauthier  Thérèse 
Laframboise  Rita 

Gravelbourg,  Basa. 
(9) 
Chabot  Adrien 
Champigny  Joffre 
Ducharme  Roger 
Pafaurd  Paul 
L'Heureux  Léon 
Morin  Léonard 
Morin  Rosario 
Reluy  Gerald 
Tremblay  Lionel 

"  Ht.  Theresa's  CoDego 
Médecine  Hat,  Alt*. 

<*! 
Fisher  Frederick  Henry 

Saered  Heart  Collège 

Rerina.  Sask. 

m 

Coupai  Grâce  Anne 
Grajcsyk  Rita  Teresa 

Notre  Dame  Collège 

Wilcox,  Sask,     À 

m 

Blue  Bertha  Bernie 

Brown  Marshal  Cari 

Chase  Léonard  Louis 

Dwyer  Dalton  Francis 

Hardie  Mervyn  Arthur  . 

Ippollto  Maurice 

Kerchner  John  Kenneth 

Mets  Robert  Mathiaa  , 

Welst  Frederick  John    ,-■ 
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LA   BpTOsM,   il    Muai    IN* 


"les  Bats-Unis  sevaient-ib  parficiper 
à  la  guerre  actuelle! 


Exécutif   de    la 

HilkwlM       frnarni» 
WWaIIJ       ffURÇOIS 


LnnOg*ttv« 

première 
le  verdict 


— -  If.  Lucien 
—  M.  Hugues 


Idssonvte,  MJr\,  remd 


;.  i 


C'est  le  dimanche,  5  mal  dernier»  que  ae  tenait  ^  le 
plus  vaste  théâtre  de  la  Capitale»  le  Capitol,  le  débat  solen- 
nel de  la  Société  dea  Débats  français»  sous  la  présidence 
d'honneur  du  T.  R.  F.  Joseph  Hébert,  O.MX,  recteur.  "Ou  a 
estimé  à  plus  de  1500  personnes  la  foule  qui  était  venue  ap- 
plaudir nos  jeunes  orateurs/  Le  sujet  de  la  discussion  ne 
»*"KPM*  figtes  pas  d'actualité:  "Les  Etats-Unis  devraient- 
Us  participerVla  guerre  actuelle ^gE-éant  dise  que  les  évé- 
nements européens  n'étaient  pas  aussi  angoissanis  qu'aujour- 
d'hui. 

Messieurs  Paul  Prévost  et  Lucien  Lamoureux  avalent  la 
tache  de  plaider  en  faveur  de  la  participation  américaine, 
contre  Messieurs  Maurice  Chevalier  et  Victor  Jobin  qui  n'en 
roulaient  pas. 

Monsieur  Lucien  Therrien,  président  de  la  Société  des 
Débats  français»  avant  de  présenter  les  orateurs»  fit,  dans 
une  courte  allocution,  le  bilan  de  l'année  académique.  Après 
avoir  rappelé  le  nombre  de  séances  hebdomadaires  où  nos 
jeunes  se  forgent  à  l'art  oratoire,  notre  spectacle  dramatique 
annuel  où  plusieurs  s'habituent  à  la  rampe,  les  congrès  où 
d'autres  "liment  leurs  cervelles'»  au  contact  des  étudiants  de 
l'extérieur,  li  souligna  avec  un  légitime  orgueil,  la  conquête 
un  peu  tapageuse  du  fameux  trophée  Villeneuve  par  nos  vieux 
lutteurs  que  l'aînesse  et  l'expérience  de  leurs  adversaires  de 
Montréal  et  de  Québec  n'intimidèrent  pas,  Messieurs  Yvon 
Beaulne,  Maurice  Chagnon,  Raymond  Bériault  et  Jean-Louis 
Pratte»  lors  du  mémorable  débat  Interuniversitaire  du  pre- 
mier mars  dernier. 

Le  président  remercia  ensuite  les  personnages  qui  avaient 
p!.en  .vouIu  composer  le  jury  du  débat:  M.  Hugues  Lapointe, 
député  de  Lotbinière  et  ancien  élève,  M.  Paul  Fontaine,  diplô- 
mé de  l'Ecole  libre  des  Sciences  politiqucn  de  Paris  et  profes- 
seur à  notre  Ecole  de  Sciences  politiques,  et  M.  Robert  Gau- 
thier, directeur  de  l'enseignement  français  en  Ontario  et  an- 
cien président  des  Débats  français. 

Les  orateurs  de  part  et  d'autre  firent  preuve  de  talents 
remarquantes  et  l'on  s'accorde  à  dire  que  ce,  fut  l'un  des 
meilleurs  débats  présentés  par  les  étudiants  dé  langue  fran- 
çaise de  l'Université. 

Dans  un  Intermède  des  plus  apprécies,  mademoiselle 
Fernande  Lamoureux,  harpiste  distinguée,  interpréta  quel- 
ques pièces  avec  un  art  parfait. 

La  réplique  des  orateurs  fut  fort  intéressante,  du  tic 
au  tac. 

Le  président  du  Jury,  M.  H.  Lapointe,  vint  ensuite  faire 
connaître  le  verdict.  Il  rappela  d'abord  quelques  souvenirs 
de  son  temps.  En  1932,  en  effet,  il  prenait  part,  avec  M.  De 
Oaspé  Taché,  au  premier  débat  Interuniversitaire  officiel  à 
Montréal,  alors  que  l'Université  d'Ottawa  remporta  la  vic- 
toire. Pour  ne  pas  "torturer"  plus  longtemps  les  orateurs, 
M.  Lapointe  annonça  que  la  négative  avait  gagné  le  débat  et 
que  MM.  L.  Lamoureux  et  M.  Chevalier  avaient  remporté  les 
médailles  d'éloquence  offertes  par  l'Association  canadienne- 
française  d'Education  d'Ontario  à  qui  la  Société  des  Débats 
français  redit  son  sincère  merci. 

A    HAWKESBURY 

Le  jeudi  suivant,  »  mai,  le  même  débat  fut  répété  à  Haw- 
kesbury,  sous  l'aimable  Invitation  de  M.  J.-L.  Cloutier,  prin- 
cipal de  l'Ecole  supérieure.  La  soirée  était  sous  la  présidence 
conjointe  de  M.  le  curé  R.-J.  Guindon  et  de  M.  le  maire  Léan- 
dre  lfaisonneuve.  Le  Jury  se  composait  de  MM.  J.-L.  Ckm- 
tler, H.  Montpetlt  et  M.  C.  OGorman,  professeurs. 

,«.La  parUe  ma8*c*ie  *»  programme  avait  été  confiée  à 
l'Ensemble  universitaire,  composé  de  MM.  Gilles  Lefebvre 
directeur  et  violoniste,  Bernard  Hébert,  violoniste»  Jean  Paul 
Méthot,  pianiste,  et  Paul  Gulmont,  violoncelliste. 

Le  débat  était  présidé  par  M .  Raymond  Bruneau,  de 
Hjrwkesbury  et  finissant  a  l'Université.  M.  Lucien  Therrien, 
préaident  de  la  Société  des  Débats  français,  a  répondu  à  la 
bienvenue  de  M.  Maurice  Dubois,  président  du  cercle  litté- 
raire de  l'Ecole  supérieure  de  Hawkesbury. 

Nos  orateurs  surent  intéresser  la  foule  de  cinq  à  six  cents 
personnes  qui  remplissaient  la  salle  de  l'Hôtel  de  vnie,  et  nos 
musiciens  gardèrent  leur  réputation  d'excellents  petits 
artistes,  *^ 

Les  juges  donnèrent  la  victoire  à  la  négative  et  la  palme 
d'éloquence  à  MM.  L.  Lamoureux  et  V.  Jobin. 

Monsieur  le  curé  R.- J.  Guindon  dit  quelques  mots  pour 
féliciter  les  étudiants,  n  rappela  le  souvenir  du  débat  pubhe 
qu'il  fit  lui-même  alors  qu'il  était  finissant  à  l'Université 
d'Ottawa.  En  terminant,  n  invita  les  étudiants  à  revenir  à 
Hawxesbury  qui  sait  si  bien  les  recevoir. 


Récital  de 

au  courent  de  ki 


Paul  Prévost,  St- 
Jérôme,  Que. 

▼assises.:     Louis    Bésaire, 
Windsor,  Ont. 

Soe.-arsa,:  Ouy  Godard,  No- 
mlnlngue,  Que. 

See.-urés,:    Lionel   Lemieux, 
Osta 


ridante  armée  sportive  à  l'Université  d'Ottawa 


See.- 
Montréal 


Jean    Vien, 


Louis 


Terrien,  Ottawa. 


M.  PAtfL  PREVOST 


Jac- 
ques Beurfle,  Normandin,  Que. 

TroiiiHion  e— sein*»:  Le  pré-, 
aident  de  la  section  d'Imma- 
triculation qui  sera  nommé  en 
septembre. 


Section  d'Immatriculation 


Activité»  IMS-ISOS 

Ce  fut  une  belle  année  pour 
la  section!  Dix  séances  bien 
remplies!  Pas  un  des  150 
membres  qui  n'eut  quelque 
rôle  à  jouer!  Présidents,  ora- 
teurs, juges,  conférenciers,  ré- 
cltateurs,  concurrents  à  la 
diction,  tous  ou  presque,  fi- 
rent preuve  d'un  beau  sels 
pour  préparer  les  travaux,  les 
apprendre  par  coeur  et  s'exer- 
cer à  les  présenter  convena- 
blement. 

Les  sujets  les  plus  variés  fu- 
rent l'objet  des  discussions: 
guerre»  film,  Êqueurs  alcool!  - 


I  sues,  missions,  géographie,  sé- 
mitisme,  tabac  et  mauvaises 
lectures.  De  ces  divers  débats, 
M.  Georges  Lamothe,  Yves 
Pilon,  Robert  Barrette,  Lau- 
rier Leblanc,  Cari  Legault, 
Gaston  Cloutier,  Laurent  Ro- 
chon et  André  Marin  émergè- 
rent victorieux.  Ce  dernier 
eut  le  plaisir  de  gagner  un  prix 
apéesal  tiré  au  sort  entre  cas 
vainqueurs.  Les  lauréats  des 
deux  concours  de  diction  fu- 
rent MM.  Yves  Filon  et  Camil- 
le Tadoucour. 


et  monsieur 
Les  candidats 


Rembert.  F.K.C 

Raphaël  Pilon. 

heureux  furent  les  suivants: 

Robert  Michel,  groupe  dus 
jeunes. 

Guy  Hurtubise  et  Jean- Yves 
Gougeon,  groupe  de  3e  et  4e 
année. 

Benoit  Bouvier  et  Camille 
Bouvier,  groupe  de  5e  année. 

Denis  Boyle  et  Philippe  Vil- 
leneuve, groupe  de  6e  année. 

Napoléon  Fins  et  Robert 
Gay,  groupe  de  7e  année  A. 

Gilles  Petltclerc  et  Léo  Sau- 
vé, groupe  de  7e  année  B. 

Jean-Paul  Trudel  et  René 
Aubrey,  groupe  de  te  armée. 

Paul  Leduc  et  Bernard  Gay, 

groupe  du  cinquième  cours. 

On    accorda    une    mention 


BeLucue 
ii  rasant  de 
de  notre 

plusieurs 
Institutions  de  la  capitale.  Ls 
récital  dont  nous  avons  été 
témoins  ches  les  petites  de  la 
rue  Rideau,  rend  un  beau  té- 
moignage du  taïaut  que  MDs 
Gagné  sait  communiquer  à 
ses  nombreux  élèves. 

Le  programme  débuta  par 
une  "Suite  Gothique"  de 
BovMlman,  jouée  par  Mlles 
Cannelle  Marchand  et  Thérè- 
se Pratte,  pianistes.  Le  récital 
comportait  une  trentaine  de 
jolis  poèmes  des  genres  les 
plus  variés,  et  la  manière  dont 
ils  furent  interprétés  rendait 
justice  au  professe  m  qui  avait 
préparé  le  programme. 
chants  rendirent  la  soirée 
core  plus  Intéressante:  Caro 
mio  Ben  Giovani,  par  Mlle 
Claire  Brunet,  et  Bonjour  Su- 
zon,  par  Mlle  Léoia  Mayer.  élè- 
ves de  Mue  Alice  Vahuuet. 

A  la  fin     du     programme, 
avec  toute  la  grâce  qu'on 
(xmnaa,  Mlle 
U  elle-même 
et 

tru» 

M 


{■■sur  et  in- 
fu»  ejtceieafx  «r***» 
eu  VorsHy  en   1940 


Cest  fini!  L'année  sportive  lutt-lt4s,  à  l'Université 
d'Ottawa,  vient  d>  passer  ss»  dernière  saison.  Le  temps  la  ca- 
chera désormais  sous  les  feuilles  frètes  et  inourantes  dusou- 
venirl    Mats  H  saut  le  dire,  pour  certains  le  mois  de  Juin  est 

une  partais  asdue  de  Vannée  scolaire.  .^ 

Les  athiètes  de  la  rue  Laurier  ont  accroché  depuis  long- 
temps leurs  bottines  de  football  et  leurs  patins.  Depuis  quel- 
ques semaines,  Us  ont  confié  au  même  sert  leurs  escarpins  de 
ballon-au-panier,  pour  se  plonger  dsns  leurs  livres  de  classe . 
Us  se  préparent  aux  examens  de  juin.  Da*  veulent  se  mettre 
en  conditions  et  se  tenir  en  forme  pour  retourner  sous  peu 
au  légendaire  gymnase;  ce  ne  sera  plus  pour  des  Joutes  spor- 
*  ttves,  mais  bien  pour  des  combats  plus  périlleux  et  plus  im- 
portants. Un  profond  silence  y  rognera,  sauf  le  grincement 
des  plumes  sur  le  papier  et  les  ooutumiers  "grattages  de  tè- 
tes" à  la  recherche  des  réponses  aux  questions  -toujours  fa- 
ciles". 


Séance  de 
Diction 


Les    élèves   do    Mademoiselle 

Leone  Gagné,  professeur  de 

diction  à  FTJUiiiimi  b  Féesie 

Salât- Jean-Baptiste. 

L'on  ne  peut  mieux  encoura- 
ger les  enfants  dans  leurs 
vaux  qu'en    leur 
roecasion  do  saonirer  au  pu- 
blic leur  savoir-faire.    Le  n 


pjleaagné 


de  l'école  Saint-Jean -Baptis- 
te dans  une  séance  de  diction. 
Devant  un  auditoire  nom- 
breux, ces  jeunes,  âgés  de  huit 
à  seize  ans,  récitèrent  avec 
âme  des  pièces  rh-rrttirf  MBe 
L.  Gagné,  leur  professeur, 
rendit  avec  le  talent  qu'on  luf 
connaît,  "La  premiers  blessu- 
re", de  Marie  Sylvia. 

La  séance  était  sous  la  pré- 
sidence du  R.  P.  Maris  Syl- 
vain, O  J?.,  curé  de  la  ne  misai 
Saint-Jean - 
_•  Us  juges^  < 
Lu-  étaient  la 
Marie-Ltonel. 


La  grande  innovation  de. 
l'année,  due  à  îmittattve  du 
directeur  le  R.  P.  Conrad  Le- 
blanc, OMLI,  fut  nue  inté- 
ressante série  de  dix  causeries 
de  cinq  a  dix  minutes  chacu- 
ne, portant  toutes  sur  des  su- 
jets en  rapport  avec  l'histoire 
de  l'Université. 

Cest  ainsi  qu'on  servit  quel- 
ques notes  biographiques  sur 
les  hommes  responsables  de 
cette  institution:  Mgr  de  Ma- 
zenod,  O.MX,  qui  encouragea, 
même  de  ses  deniers,  l'oeuvre 
naissante;  Mgr  Guignes,  O.M.I., 
premier  évoque  d'Ottawa,  le 
fondateur  du  collège  de  By- 
town;  et  le  père  Tabaret, 
qui  en  fut  l'organisateur  et  le 
véritable  père. 

Les  membres  eurent  aussi 
l'occasion  d'apprendre  a  ne 
foule  de  choses  sur  les  glosées 
sportives  de  leur  Aima  Mater 
dans  le  rugby  lntercoflégial  et 


spéciale  d'application  et  de  taterscolastlquc;  sur  as*  actt- 
bon  progrès  A  Bernard  Perrier, 
André  Legault,  lsausiii  La- 
mothe, Gérald  Perrier,  Fer- 
nand  Hurtubise  et  Ronald 
Barbe. 

La  Rotonde  offre  ses  sincè- 
res félicitations  à  Mlfo  Lucile 
Gagné  et  à  ses  élèves, 

Jean  LATOUm 
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vîtes  musicales  dans  le 
spécialement  relis*  de  la  so- 

feiété  Ste-CécUe;  sur  le  déve- 
loppement matériel  (la  cons- 
truction, le  feu  de  l«a,  et  la 
reconstruction)  et  intellectuel 
(les  divsrses  chartes  civiles  et 
pontificales).  Ces  conférences 

(eurent  un  tel  succès  qu'il  fut 
décidé  d'emblée  d'en  continuer 
le  genre  l'rfn  prochain. 

Le  travail  de  cette  section 
des  Débats  n'est  pas 
brillant  que  celui  de  sa 
ainée,  la  section  des  Arts,  mais 
11  est  solide  et  prépare  pour 
plus  tard  de  bons  orateurs. 

La  section  cadette,  (pre- 
mière et  deuxième  années)  de 
la  Société  des  Débats  français 

oui  eurent  à  tour  de  rose  deux 
séances  par  mois.  Les  pro- 
grammes comportaient  des 
petits  débats»  «as  monologues, 
des  causeries,  etc.  Chaque 
secteur  avait  son  trio-conseil 
et  le  directeur  ne  la  section 
était  le  R,  P.  Alphonse  Cooêt. 
O  M  r  dont  le  dévouement  :  j 
— .WTmnsrauabia, 


qui  figuraient  au  récital  de  la 
soirée.  Ml  l'abbé  Paul 
iardins.  principal  ds 
Normale  de  Hun,  le  R.  F. 
philus,  principal  de  l'école  St- 
T«un  Bapt^sU  tTCWlawa,  et  M. 
Raphaël  pilon,  du  journal  La 
Droit,  avaient  composé  le  jury. 
Les  élevas  dont  les  noms  sui- 
vent ont  remporté  le  premier 
prix  dans  leur  groupe  respec- 
tif (en  commençant  par  les 
plus  jeunes)  :  1er  groupe,  Ar- 
melle  Ménard;  2e  groupe,  Ger- 
txude  Cardinal;  3e  groupe, 
Jacqueline  Couture;  4e  grou- 
pe, Henriette  Pratte;  5e  grou- 
pe, Claire  Couture;  De  groupe; 
Juliette  Lemieux;  et  Te  grou- 
pe, Lucile  Woods. 

Une  courte  ■llocuttosi  du  T. 
R.  P.  Recteur  termina  la  soi- 
rée. Il  félicita  toutes  les  élè- 
ves qui  avalent  pris  part  au 
concours  et  au  récital,  et  las 
Incita  à  continu*  i  la  culture 
de  la  diction  française,  ce  qui 
leur  permettra  de  réalisez  par- 
faitement le  bel  idéal  du  par- 
ler français,  n  signala  «Tune 
façon  particulière  Hiaiw  tan- 
ce que  devait  avoir  Fétude  du 
la  diction,  parce  que  notre 
langue  est  d'autant  plus  belle 
qu'elle  est  beau  passas.  Ls  Pèru 
Recteur  félicita  MBe  Oats* 
pour  Isa  beaux  succès  qu'ausj 
remportait,  tant  avec  msê  été* 
ves  que  personnenement* 
Combattons  la  vulgarité  et 
surveillons  attentivement  no- 
tre langage,  tel  est  le  mot 
d'ordre  qull  proposa  en  termi- 
nent. 

Nos  pins  oheleun-ueta  tfiuV 

émotions  A  Mua  Laofle  Qapiu» 

qui  aaft  si  bien  faire  briller  le 

nom  de  iTcoie  du  Mstsaun- 

Itfcm  de  l'Université  dtXtawa. 
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Non  ce  ne  sera  plus  une 
partie  mouvementée  de  bas- 
kctball,  ce  ne  sera  plus  une 
«ourse  précipitée  avec  le  bal- 
lon pour  le  lancer  dans  le  pa- 
nier percé,  ce  ne  seront  plus 
des  arbitres,  ee  ne  seront  plus 
des  coups  de  sifflet  .  .  . 

Oe  seront  des  surveillants 
se  promenant  lentement  sur 
.la  piste,  les  yeux  sur  tes  "con- 
oamnés",  tout  comme  les  gar- 
diens à  *tang  Sing"! 

Le  rideau  tombe  sur  une  des 
plue  glorieuses  années  sporti- 
ves à  l'Université.  Les  batail- 
leurs aux  tricots  grenats  et 
gris  peuvent  être  fiers  de  leurs 
exploits  et  si,  comme  étu- 
diants, ils  méritent  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  ont  décrochés 
dans  l'arène  des  sports,  ils  au- 
ront roussi  une  très  bette  an- 
née auMuliuasuf. 

Les  as  du  Bère  Cansanuusqr 
S'emparèrent  d'un  champion- 
aiai  dès  le  début  de  l'année. 
Watter  Sullivan,  Yvon  Pépin, 
Roger  Sarra-Bourne t  et  Pierre 
Valin,  sous  llmpulsion  de  leur 
jeune  mais  habile  "coach" 
André  Guindon,  bafouèrent  les 
gars  du  Lisgar.  Ainsi,  nous 
.retenions  notre  championnat 
de  tennis  de  1938-1  Wfl. 

Quelque    temps    après,    12s 
«uosuaHrurs    du    groupement 
InterooUégial  dotaient  le  Var- 
si  ty  de  son  premier  titre  inter- 
médiaire depuis    son    entrée 
'dans  la  ligue,  c'est-à-dire  de- 
puis huit  ans.    Les  Nixorriens 
perdirent  leur  premier  enga- 
1  irjmont  I  à  4,  contre  Queen's. 
Cependant,  Nixon    releva    les 
courages  abattus  et  démusela 
mes  tigres  qui  revinrent  plus 
1  forts    et    plus    enthousiastes 
dans  leurs  trois  dernières  par- 
les, e-5,  10-0  et  17-9.    Com- 
fee  on  peut  le  remarquer,  les 
"représentants  de  la    Capitale 
progressaient  de  partie  en  par- 
tie et  tous  anticipaient  une 
série    chaude    avec     Guelph, 
les  examens    chez    les 
'agronomes"   empêchèrent  tes 
ttres  de  se  couvrir  de  nou- 
lauriers.     L'Université 
l'Ottawa  était  alors  proclamée  f 
^-championne  de  l'est  du  Ca-  , 
lad  a  avec    ces    messieurs  de 
guelph.   Les  principaux  arti- 
cle ce  premier  titre  in- 
peoUegial     depuis     1908 
lent:    le    capitaine    Jean 
ifour,  la  gloire    de    Dear- 
>orn,    Mich.,    Lance    "Andy" 
fknderson.    de    Pulton,  N.-Y., 
fVally  DriscoU,  Robert  Rochon, 
{tobert  Asselln,  Frank  Hlgger- 
Tom  Joyce  et  Sully  Sulil- 
Çan;  naturellement,   tous   les 
mires  apportèrent  eux  aussi 
tn  solide  coup  d'épaule. 
i  La  saison     de    hockey  fut 
ans  championnat,  il  est  vrai. 


mais  les  seniors  de  cette  an- 
née peuvent  se  vanter  d'avoir 
été   les   premiers   hockeylstes 
de  l'Université  à  atteindre  les 
détails  de  leur  ligue.    Quant 
aux  juniors,  c'est  connue  au 
football:    ns    jouent  avec  des 
clubs    plus     expérimentés 
qu'eux.     Cependant,    pissa,» r 
tons    seront   encore   éitglblas 
l'an  prochain  et  rexpérienoe 
de    cette     année  les  classera 
parmi  les  "grandes   puissan- 
ces''. 


toutes  leurs  parties  de  détail, 
soit  quatre  sur  quatre. 


BSCOC9  aVO   ■un*u»u^â*Fs»as 

Puis  vint  la  plus  fxuetueuse- 

des  ssiitr"    celle  du  basket 


Rochon.  Parent, 
Aenaod,  Benoit,  etc.,  terminè- 
rent la  saison  au  premier  cro- 
chet, avec  le  record  imposant 
de  sept  victoires  contre  une 
seule  défaite.  Malchanceux 
dans  les  détails,  ils  perdirent 
le  titre  par  un  seul  point. 

Juniors  Interscolastiques 
Bs    minuifint    dosant    Ne- 
pean,    qui    présentait    cette 
année  son  meilleur  club  et  qui 


tava  Unrversity  teamH.  De  re- 
tour à  Ottawa,  le  Varsity  fut 
]  reçu  comme  les  grands  chms 
de  football  de  Notre-Dame, 
après  une  défaite  .  .  .:  "Yorfre 
sttll  Notre-Dame  to  us!"  Voilà 
un  bel  esprit! 

Les  espoirs  de  40  et  41 

Nous  avons  dit  beaucoup  sur 
ceux  qui  nojqs  quitteront  au 
mois  de  Juin,  de  ceux  dont  le 
départ  affaiblira  tes  diverses 
équipes   grenat-et-gris.     C'est 
vrai,  nous  perdons  de  bons  et 
brillants  athlètes  cette  année, 
des  étoiles  que  l'on  peut  clas- 
ser avec  les  Barnabe,  les  De- 
vine, les  Kiefl,  les  Benoit,  les 
Oourtright,    les    Sweetnam  et 
autres  étoiles  de  cette  généra- 
tion.  Cependant,  il  y  a  encore 
à  l'Université    de    talentueux 
athlètes  qui,  inspirés    et    en- 
traînés par  l'exemple  de  leurs 
prédécesseurs,    nous   donnent 
pleinement  raison    de  présu- 
mer d'autres  Jours  de     gloire 
su  bon  vieux  Collège  de  By- 
town.    Nos  plus    fiables    pour 
l'an    prochain    sont:    Frank 
Hlggerty,  Bob  Asselin,    Denis 
Harteic,  Chariie  Phelan,  I^o- 
nard  McDonough,  Dave  WU- 
hamson,  Roger  Harcc,  André 
Guindon,  Jacques  Rochon, 
Noël  Bélec,    Paul    Prévost    et 
bien  d'autres  encore. 


Croisières  en 
eaux  troubles  (" 


Trte 
voyage 
Posta! 


bail.    Cinq   équipes   portaient  Ln*     jusqu'à     remporter     les 


les  couleurs  du  grenat-et-gris 
et  toutes  participèrent  aux  dé- 
tails. 

SSSJÛSS 


Bsntssas  jasasse 

Les  (bambins    de    14    ans), 
éliminèrent  des  les  semi-fina- 
les nos  ennemis  traditionnels, 
Glèbe,  en  deux  youtes  ounsé- 
cvAlves.    Les  puissants  guer- 
riers du  Cxaumerce,  sous  l'é- 
gide de  rnabue  Benny  Benest, 
robirent    le    même  sort.    Ces 
jeunes,  les  opam,  vimi 
trand,  Lebel,  Paiement, 
llastin,  Baraey,    Pepm, 
qtd  jouèrent  eornme  des 
rans,  méritant    une   nv 
honorable:  Us  ont  été  les  seuls 
des  quatre  clubs  interscolasti- 
ques  (Bunfms.  nuagets,  Ju- 
niors    et    Seniors)  à  gagner 


honneurs  de    lTSst    d'Ontario 
Lsrae  Junior  de  U  CHé 

L'équipe  de  Paul  Bisnaire  de 
la  ligue  junior  de  la  Ctté,  eut 
aussi  un  beau  succès  décro- 
chant le  titre  d'Ottawa  avec 
huit  victoires  et  nulle  défaite; 
ils  divisèrent  un  psoaramme 
double  avec  las  B*breux  de 
mais  perdirent  la 
ronde  sur  le  total  des  points. 

Beaux  exploits  da  Varsity 

Enfin,  iieainfiii    au    Varsity 
Intermédiaire,   champions  du 
Canada  on  1939.   Sans  trop  de 
«Hfffru****,  il  conserva  son  ti- 
tre de  la  ville  et  du  district 
d'Ottawa  en  écrasant  les  rudes 
Brttannias;  Shawinlgan  Falls 
et  l'Université    du    Nûuveau- 
Brunswick  tombèrent  eux  aus- 
si   devant    le    clan    Nixonlen 
dans  son  ascension  aux  fina- 
les    canadiennes     pour    la 
deuxième    année  consécutive. 
Après  deux  des  plus  intéres- 
santes parties  à  Niagara  Palis, 
en  présence  de  2500  person- 
nes, les  nôtres     se     voyaient 
vaincus  par    la    faible  marge 
d'un  SEUL  point,  80-81.    Ce- 
pendant, la  mervéïfleuse  ex- 
hibition de  science,  de  vitesse 
|et  de  courage    ne    donnèrent 
lieu  qu'à  des  éloges  aux  "Sea- 
biscuits"  (comme  les  appelè- 
rent les  chroniqueurs  sportifs 
\de  Niagara).  Tous  Jouèrent  la 
meilleure  série  de  leur  oarriè-  , 
re  et  en  imposèrent  à    leurs 
ennemis  par  leur  fière  attitu- 
de.   Ici,    permettez  -  moi    de 
citer  les  journaux  de  Niagara: 

4  "Alueeugh  the  final  oatoome 

m.  Jean-Paul  BAH8ALOU,  *ou.- 1  wa>  a  neartbreakiiig  Mow  se } 
u«>utMi*nt   d'avtatton.   a  r*çu    "mm  ^uukng    stiidents,     they 

alleu"     t««it    réoeroinent     au     camp   w"    _Tr\™!*     i^œ^i      «ni     hv 
Sord«.  n  Mt  le  nu  *>  U.  at  Mme  nevertheless     bowed     os 

^      -  —  f        _._.  ^      r««a»»i    1  A_ î— i—      m 


A  la  fin  de  cette  inoubliable 
et   glorieuse    année   sportive, 
c'est  un  deeoir  pour  moi,  en 
qualité  de  Président  de  l'Asso- 
ciation attilétique,  de  féliciter 
tous  les  champions  et  de  re- 
mercier du  fond  du  coeur  tous 
ceux  qui  ont  collaboré  à  nos 
diverses  acttritéa.    Tout  d'a- 
bord, le  R.  P.  Jean  Castonguay, 
directeur,    dont    l'énergie  est 
sans  bornes  et  dont  le  dévoue- 
ment inlassable  a  été  reconnu 
de  tous  les  athlètes;  puis  Bill 
Parisien,  le  sportsman  enthou- 
siaste de  CX>rnwall,  et  membre 
de  l'Association;  le  savant  et 
tsès  habile  gérant,  Roger  Du- 
puis.  et  ses  assistants,  Roland 
Pilon,  Armand  Vlenneau,  Nel- 
son Laframboise,   Louis  Car- 
niel,  et  tous  les  avjtres;  le  Père 
Boisvert,    l'animateur  lncom- 
parable^des    sports  Intermu- 
raux; le  Conseil  des  Etudiants, 
qui  grâce  à  l'initiative  de  son 
gentil  président,  A.  R.  Monty, 
sonna    deux    banquets  à  ses 
champions. 

U  ne  faut  pas  oublier  non 
plus,  Lucien  Therrien,  tou- 
jours prêt  à  rendre  service.  En 
plus  d'être  président  de  la  So- 
ciété des  Débats  français  et 
membre.-  du  Conseil  des  Etu- 
diants, Lucien  était  aussi  l'ac- 
tif secrétaire  de  notre  Asso- 


totéressantes  on   notes   de 
du    romancier    des    BaeSe 
Monsieur    Tarejn—   de    I*- 
_  -  nous  le  aavtom  déjà  par 
ae*  aornaoe  —  eat  terèa  fin  easerva- 
teur  et  ces  carnet»  ont  me  Unpree- 
«Um   de  deHmtiw   «ni  mw   de 
naiiaobfliiifl  et  de  Banrée.    m.  de 
Lacretette  est  daJlleur»  ptm  un  es- 
prit qs*un   cœur. 

Le  romancier  de  am  >"■■■■  noufl 
Uvre  d'abard  dea  notas  pnaes  en 
toonWici  de  oenférencea  ea  Belgi- 
que, à  liaeairicat,  Verrtara.  Uoge. 
Oaod,  Gharlerol  et  BruaeUee.  où 
un  Belge  lui  disait:  "Il  y  s,  dana 
toute  bonne  imUob  de  ches  noue, 
deux  choses  qu'on  entretient  avec 
aoén  et  dont  ta  cotte  se  transmet 
de  père  en  fUs.  Ceat  ta  nibliothè- 
SOJ  et  ta  cave.  Ici  et  là,  anus  pla- 
çons Sas  cru»  franoata.-  Mous  n'en 
pouvons  dire  autant 

On  Ut  avec  Joie  un  portrait1  de 
Degrelle,  des  réflexions  du  poète 
Noël  Ruet  et  tas  fines  observations 
morales  de  l'auteur. 

De  Belgique,  au  Portugal:  pars 
d'aspect  ai  curieux  avec  sa  végéta- 
tion excessive  et  aon  architecture 
m>rMH^h»*t  pave  ressuscitant  dans 
la,  paix  de  Batazar.  Ici  encore  lln- 
fhasnee  française  est  évidente  et 
c'est  Jeté. 

Far  mer  un  voyage  en  cirecei 
Id  -parait  clslmnent  l'intellec- 
tualisme du  pèterm.  n  est  in- 
Ifiaasaul  de  omnamret  ses  notes  du 
mant  AUws  avec  ©elles  du  mystique 
Barrés.  Un  àateUncUMl  et  un  mys- 
tique: deux  franoata.  m 

Le  livre  se  tessalne  sur  une  visite 
à  nu  «ainsi  an  arasée  de  Grenoble. 
On  aait  que  le  romancier  de  la  Be- 
sSSss  eat  un  disciple  (an  sens  latts- 
aane    da   mot)    de  l'auteur    de   ta 
niiai laa—i  Os  rmmi.  Sont  il  aime 
l'art  disent,  teut  de  sente    (eomroe 
dirait  onde).  SC.  de  I^aUOttSta  est  le 
dernier  et  ta  pfess  om  romancier  de 
Ja  agnée  siisMnwlMsmr.  cm  roman- 
ciers qui  n'écrivent  pas  âmes  avec 
teur  cœur. . . . 
je  relève,  au  hasard,  dm  notes: 
Tartes  de  rhomme  le  pàus  intel- 
ligent nn  fonolsmaastae.  * 
Tient  peu  à 


I      fc 


peu  quelqu'un  que  tas 


de  l'équipage  m 
mêlent  aux  passagers,    ^aastaterre 

-Bah!   ça  a»  m  gâtera  pas  tout 
de  suite.      l*'Angtaterre  attend 
Heu».  -  om.  mata  pom  rmaé 
tes   autres  lui 


M. 'de  I^cseteUe 
tés    récemment 
sur  nous  ces  notes 
stt  al  àéonV 


-— ■-■t-i 


tMeudonné   Barsalou.   75,   rue   Cath* 
cart,   Ottawa. 

M.  Barsalou  a  «uivi  un  cour»  pré- 
liminaire en  aviation  à  London 
<Ont.).  ooora  qui  néoeaeite  cinquan- 
te heures  do  vol.  Il  a  ensuite  suivi 
un  cours  de  théorie  du  vol  à  Tren- 
ton.  Ha  terminé  son  cour*  inter- 
médiaire aa  camp  Borden.  U  com- 
e  maintenant  son  eoura  supé- 
rieur. 


tmrnuxg  la  a  marvelous  exhi- 
bition of  soeed  and  science, 
and  lt  is  ton  bad  that  both 
teams  could  not  hâve  won  the 
eovcted  honors,  and  in  heap- 
iog-  praises  on  our  local  cham- 
pions, wc  must  also  tase  our 
hais  off  to  a  fjffhtin*;  sport- 
manlike.  "uever  sav  dis"  Ot- 


1  OreàUèrm  en  eaux  UosUées,  par 

J.  de  I^aereteile.  Farta,  OalUmard, 
rgfç,  it  francs. 


dation  sportivo.    -Minou,,t 
comme    il    ost  conimunément 
anprla*  par  ses  confrères,  est 
doué  d'une  rare  capacité  de 
travail,  voilà    un    mlnou  qull 
est  Juste  de  flatter,  car  il  m 
mérite  justement.  H  a  travail- 
lé sans  relâche  pour  ces  diver- 
ses associations.    Il  a  dépensé 
le  meilleur  de  son  activité  et 
de  son  temps  libre  pour  rem- 
plir ses  fonctions,  et  cela  sans 
jamais  mot  dire  et  sans  adres- 
ser quelque   reproche  que  ce 
soit     (sans    jamais     miauler, 
quoi  !  ) .    Inspirateur  et  organi- 
sateur hardi,  Lucien  Therrien, 
le  champion  du  dactylographe 
et  l'artiste  de  l'article  À  la  der- 
nière minute,    part    lui  aussi 
avec   les   champions!    LTJni- 
versité  perd  en  ce  jeune  phi- 
losophe un  noble  et  valeureux 
étudiant. 

En  terminant,  qu'on  me  per- 
mette de  dire  de  mes  collègues 
des  sports    (Anderson,   Joyce, 
Duf our,    E  o  c  h  o  n ,    O'Gr ady, 
Ivanski,  etc.):  —  C'est  le  plus 
beau  et  le  plus  aimable  grou- 
pe d'athlètes  avec  lesquels  Je 
fus    Jamais    associé,     animes 
d'un  splendide    esprit     chré- 
tien" et  du  pilote  Wib  Nixon 
"l'un   des    plus    savants    ins- 
tructeurs de  ballon  au  panier 


HUBERT  LAÇASSE,  prudent  de 
rAssoelation  athlétique  et  beert-en-    de    ja   capitale,   sinon   le   plUS 
trahi    de    toms    tes    aaorte    *B»uia  LaTant  '  '"     ' 
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Université   d'Ottawa 

«km  la  direction  des  Pères  Oblata  de  Marte-Immaculée 

FOtftWEE  EN  1848 

reconnue  comme  université  en  1886,  par  une  charte  civile, 

élevée  au  rang  d'université  pontificale 

par  LEON  XIII  en  1880. 


FACULTT»   ECCLESIASTIQUES. 

Elle»  «ont  organisées  selon  la  constitution  apostolique  Deus 
sientiarum  Dominas  et  approuvées  par  la  Sacrée  Congrégation 
Des  Séminaires  et  des  Universités  des  Etudes;  ouvertes  aux  sémi- 
naristes, aux  prêtres  et  aux  religieux,  elles  préparent  aux  grades 
en  philosophie,  en  théologie  et  en  droit  canonique.  —  Un 
Séminaire   universitaire  reçoit  les  étudiants. 

INSTITUT  DE  PHILOSOPHIE  destiné  aux  laïques  qui  suivent  les 
cours  de  faculté  de  philosophie.  Les  étudiants  peuvent  obtenir 
le  baccalauréat  es  arts  et  la  maîtrise  es  arts  en  même  temps 
que  les  grades  en  philosophie. 

FACULTE  DES   ARTS. 

V  ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  qui  prépare  à  l'obtention  de 
certificats  et  de  diplômes,  à  la  maîtrise  es  arts,  au  doctorat 
en  philosophie  (charte  civile)  et  au  doctorat  es  lettres.  Cours 
réguliers  et  par  correspondance. 

3  COURS  SPECIAUX:  langues  modernes  (Italien,  allemand 
et  espagnol)  —  traduction  —  administration  publique  — 
Journalisme  —  pratique  des  affaires  —  bibliothéconomie. 

Cours  du  Baccalauréat. 
.  a)   -€>■!■  rogunerst  ces  cours  de  quatre  ans,  bilingues,  pré- 
parent aux  grades  de  bachelier  es  arts,  de  bachelier  es 
sciences  commerciales. 

b)  Cour»  du  soir:  ils  préparent  au  baccalauréat  es  arts  et 
au  baccalauréat  es  sciences  et  sont  ouverts  aux  laïque», 
aux  ecclésiastiques,  aux  religieux  et  aux -religieuses. 

Cours  d'été:  ces  cours  comme  ceux  du  soir,  préparent  au 
baccalauréat  es  sciences  et  sont  ouverts  aux  laïques, 
aux  ecclésiastiques,  aux  religieux  et  aux  religieuses. 
Cours  par  correspondance:  ils  sont  donnés  aux  élèves 
extramuraux  et  préparent  à  l'obtention  des  certificats  et 
dos  grades. 

FOOUt 

1°  Ecole  d'Action  catholique.  —  Cours  réguliers,  cours  spécialisés 
pour  les  prêtres,  les  religieux,  les  religieuses  et  les  laïques. 
Organisation  de  eerc.Y-s  d'étude.  Centre  catholique:  informa- 
tion, services  d'apostolat  liturgique  et  catéchistique,  d'action 
sociale.  Organisation  de  jeunesse. 

2  Ecole  des  Sciences  politiques.  —  Cette  Ecole  comprend  quatre 
sections:  les  sections  diplomatique,  commerciale,  sociale  et 
générale.  Chacune  prépare  aux  diplômes,  à  la  licence  et  au 
doctorat  es  sciences  politiques. 

3'  Ecole  de  Musique  et  de  Déclamation.  —  Elle  prépare  aux 
certificats  et  aux  diplômes. 

4  Ecoles  des  Gardes-Malaûcs.  —  Cours  de  trois  ans  préparant 
aux  diplômes  et  cours  de  cinq  ans  préparant  au  grade  de 
bachelière  es  sciences  hospitalières.  -  » 

5  Ecole  normale  bilingue.  —  Cours  préparant  au  certificat 
d'enseignement  primaire. 

COURS  D'DaMATRICULATION  bilingue  de  quatre  ans.  classique 
et  commercial. 

m8TrrUTION8  AFFILIEES  au  nombre  de  quatorze. 
SOCIETES. 

Société  thomiste  de  l'Université  d'Ottawa. 
Société  des  Conférences  de  l'Université  d'Ottawa. 

PUBLICATIONS. 

Bévue  de  l'Université  d'Ottawa. 
Publications   sériées..  • 

SOCIETES  DES  ETUDIANTS:    Société  des  Débats   français    (qui  , 
publie  la  Rotonde)  —  Société  des  Débats  anglais  —  Jeunesse 
étudiante  catholique  —  Washington  Club  —  Fédération  natio- 
nale   des    Etudiants    des    Universités    canadiennes    —    Pax 
Romana  —  Association  athlétique. 
Bloc  Universitaire.    - 

NOTA.   —   Les   prospectus   des   facutlés,    des   écoles    et    des    cours 


c) 


d) 


sont   envoyés   sur   demande. 


L'école  de  musique  et  de 
Déclamation   de   l'Université 

Directeur:  B.  P.  Joies  MARTEL,  OJKX, 

diplômé  de  l'Institut  Pontifical  de  Musique  Sacrée 
(Rome)  et  de  l'Institut  Grégorien  (Paris). 


RECITALS 
Dans  la  Salle  Académique  de  l'Université. 


Le  7   JUIN,  à  I  heures  30 

Les  élèves  de  monsieur  Roger  Filiatrault. 
professeur  d'art  vocal. 


Le  S  JUIN,  à  t  heures  15 

Les  élèves  de  mademoiselle  Soubllères, 
professeur  de  piano.   *    . 


Les  11  et  11  JUIN 

Les  élevât  de  madame  Landry-Labelle. 
professeur  de  piano. 


FAX  jayiMANA 

L'oeuvre  des  secours  eux 
étudiants  prisonniers 
ou  internés 

Nous  extrayons  d'une  dernière   cir- 
culaire   du    secrétariat    de    Pax 
Routana.     Frfbourg,     les 
notes  suivantes. 
Malgré     de      grandes      difficultés 
d'ordre      technique      et      financier, 
l'oeuvre    continue   à    se   développer. 
Les  témoignages  que  nous  recevons 
des    étudiants    réfugiés    et    prison- 
niers nous  donnent  la  preuve  de  la 
grande  utilité  de  cette  oeuvre.  Nous 
constatons    cependant    «ne   les   ré- 
sultais intéressants  %ue  nous  avons 
obtenus  sont  nettement  Insuffisants 
en  face  de  la  détresse  qu'il  faudrait 
pouvoir  secourir. 

Nous  vous  communiquons  Immé- 
diatement quelques  renseignement.-* 
sur  notre  ŒUVRE  DE  SECOURS, 
dont  les  aspects  principaux  sont  les 
suivants:  aide  aux  prisonniers,  aide 
aax  internés  et  aux  réfugiés,  ser- 
vices d'informations  et  de  recherches. 

AIDE  AUX  PRISONNIERS.  Nous 
sommes  actuellement  en  contact  avec 
une  vingtaine  de  camps  de  prison- 
nier en  Allemagne  dont  la  plupart 
abrite"  des  prisonniers  polonais.  Les 
étudiants  prisonniers  reçoivent  par 
nos  soins  des  paquets  contenant  soit 
des  livres,  soit  des  vivres  et  des  jrê- 
tements.  Jusqu'à  présent  nous  avons 
pu  expédier  plus  de  trois  cents  pa- 
quets dont  le  reçu  est  toujours  ae- 
quité.  Une  correspondance  copieuse 
nous  transmet  les  désirs  des  prison- 
niers: prise  de  contact  avec  leurs 
familles  qui  se  trouvent,  elles  aussi, 
dans  une  situation  angoissante,  mes- 
sages à  transmettre  à  différentes 
personnes,  demandes  d'ouvrages 
techniques  détint* ,  et  de  vêtements; 
les  prisonniers  nous  signalent  aussi 
les  noms  de  leurs  camarades  qui 
nous  demandent  de  rester  en  con- 
tact avec  eux,  car  tous  les  signes 
d'intérêt  et  de  sympathie  qui  leur 
parviennent  "de  l'extérieur"  sont 
pour  eux  un  soutien  moral  bien 
précieux. 

Nos  deux  fédérations  en  France, 
ainsi  que  la  fédération  britannique 
sont  entrées  en  contact  avec  les 
camps  de  priscnnlers  qui  se  trou- 
vent dans  leur  pays  respectifs  et 
s'efforcent  de  porter  aux  étudiants- 
prisonniers  les  secours  lnte!lectuels 
et  spirituels  dont  ceux-ci  pourraient 
avoir  besoin. 

AIDE  AUX  ETUDIANTS  REFU- 
GIES ET  INTERNES.  Ce  domaine 
de  notre  activité  est  extrêmement 
varié,  étant  donné  que  la  situation 
de  no;  camarades  victimes  de  la 
guerre  change  d'un  pays  à  l'autre. 
Ainsi  le  Comité  de  secours,  composé 
des  *  représentants'  de  nos  trois  fé- 
dérations en  HONGRIE,  organise 
dos  cours  :  p;'eiaux  pour  les  univer- 
sitaires   catholiques: 


André  Mathieu  et  tes  petits 
ou  Château  Laurier 


Au  fond,  André  Mathieu,  souriant. 


La  Symphonie  La  Salle 
et  André  Mathieu 

C'est  quasi  en  plein  été  que  s'est    terminée    la 
musicale.     Et  quelle   fin  ça  été  !     La  Symphonie  La 
avec  André  Mathieu.    Ne  séparons  pas  ces  deux  nnaai 
serait  trop  facilement  faire  fi  du  mérite  de  limlimln 

Mais  c'est  justement  ce  mérite  là  qui  est  gênant  pour  le] 
critique!  Que  vous  servir  en  guise  de  commentaires?  Oem 
redites,  du  réchauffé.  La  Symphonie.  La  Salle  n'est  ptes  est 
progrès.  Elle  a  atteint  à  une  grande  perfection.  Je  ne  crois 
pas  qu'elle  puisse  aller  plus  loin.  Comme  je  le  disais  irai 
même  elle  ne  pèche  que  par  omission.  Je  n'ai  à  lui  i 
que  des  choses  dont  ne  sont  responsables  ni  les  musienena*] 
ni  le  directeur;  mais  les  seules  conditions  dans  lesquelles  eUe| 
doit  forcément  travailler. 

Un  reproche  plus  net  pourtant.  Oh,  point  très  gara  en-j 
core  ! 

La  Symphonie  nous  a  donné  les  "Préludes"  de  List, 
suite  de  Bach,  et  "La  danse  macabre"  de  Saint-Saco*.    OrJ 
si  je  ne  m'abuse,  et  si  ma  mémoire  n'est   pas   Infidèle,  die 
nous  avait  déjà  présenté  ces  pièces  au  cours  de  précédents | 
concerts.  Sans  doute  l'orchestre,  depuis  le  temps  où  elle 
joué  cette  suite  de  Bach,  n'est  plus  le  même,  et  lé 
aussi   n'est  plus   le   même.'    Il   est   cependant   des  habitué*] 
comme  votre  serviteur,  à  qui  il  ne  déplairait  pas  d  entendre 
du  nouveau;  ne  fut-ce  que  du  Stravinsky  ou  du  Ravel. 

André  Mathieu. 

C'est  pour  i'instant,  une  de  nos  gloires  authentiques. 
Il  est  hors  de  doute  qu'il  soit  un  génie.    Ce  gentil 
les    étudiant  '  bonhomme  est  déjà  un  exécutant  remarquable,  et  un 


réfugiés  qui  se  trouvent  à  Budapest 
peuvent  j  participer  personnelle- 
ment et  les  textes  des  cours  sont 
envoyés  dans  les  différents  camps. 
La  fédération  ROUMAINE  s'Oc- 
cupe plus  individuellement  des  étu- 
diants refus  tés,  en  leur  donnant  ac- 
eès  à  la  vie  de  ses  associations  lo- 
cales et  eu  «'efforçant  de  leur  venir 
en  aide  dans  les  nombreuses  dif- 
ficultés de  leur  vie  quotidienne.  La 
même  méthode  de  travail  a  été  du 
reste  adoptée  dans  d'autres  pays; 
le  Secrétariat  de  Pax  Romana  lui- 
même  contribue  à  pe  travail,  soit 
eu  signalant  aux  fédérations  et  aux 
collaborateur.,  des  cas  -paxtfcu  fiè- 
rement dignes  d'intérêt,  soit  en  en- 
voyant des  secours.  Un  domaine  tout 
«péeml,  ce  sont  les  interventions 
faites  soit  par  le  Ceerétariat  Général 
de  Pax  Rosasna,  soit  par  les  fédéra- 
tions elles-mêmes  auprès  des  auto- 
rité* universitaires,  afin  de  faciliter 
aux  étudiants  lu  continuation  .de 
leurs  études.  Nous  voulons  mention- 
ner aussi  le  rote  Joué  pur  nos  amis 
frauesh  «ai  ont  coUaboré  à  la  for- 
mation de  petit*  groupes  d'étudiants 
toi  séjournent  on  France  comme 
rnfug lui;  •*•  groupes  doivent  rem- 
placer d'une  certaine  manière  lut 
associations  eatholieoes  des  étudiants 
de  os  aura, 

8ERVICK  D'INFORMATIONS  ET 
DE  RSCHERCHB8.  Ce  travail  hum- 
ble d'apparence,  contribue  cepen- 
dant à  réunir  loi  f «amuses  disparates, 
à  leur  aider  à  maintenir  le  contact 
à  travers  les  frontières.  Los  résultats 


•un  noue  avoua  < 


ce  njMtoe 

•M 


à  pins 


do  lift  fa* 
expriment 


vants  et  nmt»  manifestent  le 
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Notre   couvre  de   secours  sut  pa- 
tronnée, par  les  entorties  rcatrtsovos. 
Pluuieurs    d'outre  nos    ftliritlun 
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heurt  un  appui  riu ■■■Irr  important; 
en  particulier  le  Lnxent- 
m  Wstlunde  et  les  Btats-Unls; 
d»  antres 

ejenu" 

Abbé   JOftCPH   OJUMACD 

-  necrétalre 


siteur  d'immense  talent. 

'Ne  serait-ce  qu'un  exécutant  d'ailleurs,  il  aurait  droit 
nos  applaudissements  unanimes.     Il  possédé  une 
impeccable,  un  sens  très  vif  de  la  mesure  et  du  rythme, 
sensibilité  extrême.  U  mérite  de  prendre  place  à  côté 
Dansereau,  des   Beaudet,  des   Stewart  et  des  Syfces, 
les  maîtres  canadiens  du  clavier. 

Compositeur,  il  a  sa  place  à  part.  Sa  musique  ne 
à  rien.     On  a  tort  de  vouloir  à  tout  prix  discerner 
des  influences.    Si  l'on  tient  évidemment  à  le 
quelqu'un,  il  est  permis  à  la  rigueur  de' parler  de 
et  puis,  non;  la  musique  d'André  Mathieu  lui  appartient 
propre,  elle  est  à  lui,  elle  n'est- qu'à  lui.     C'est  «ne 
bizarre,  moderne,  d'une  exécution  difficile,  et  en 
mirable.     Elle    présente   des   particularités    assez 
Ainsi  on  me  dit  que  dans  "Les  mouettes"  fus  mains 
le  battement  des  ailes  (placé  trop  loin,  je  ne  saurais  vw 
firmer).  Si  cela  est  vrai,  cela  mérite  la  peine  d'une 
particulière.  "Les  mouettes"  d'ailleurs,  ainsi  que  la 
sauvage",  "Les  abeilles  piquantes",  "Tristesse"  sont  des 
impressionnistes,  ou  plutôt,  mi-impressionnistes, 
tives. 

Le  Concertino  est  d'un  autre  genre.     Les 
l'auteur  y  paraissent  variées  et  nombreuses.  H 
divin  de  la  mélodie.    Ce  Concertino  chante 
L'orchestration  en  est  originale  et  charmante.     Une 
valse  jouée  en  rappel  était  délicieuse. 

Un  confrère  de  lUebdo-Laval  parlant  d'André 
déclarait:  "Il  ne  deviendra  jamais  qu'un  sous- fifre 
Saint-Saëns."    U  a  été  courageux,  mais  il  a  eu 
tort.  D'abord  parce  qu'André  Mathieu  est  appelé  A 
plus  grand  que /Salnt-Saêns,  ensuite  parée  qiïe 
n'est  pas  un  sous- fifre,  mais  un  grand  musicien 
ce  n'est  pas  Beethoven  ou  Mozart,  mais  il  n'en  eut 
estimable.  André  Mathieu  n'atteindrait-il  d'sllliuul 
renommée,  le  Canada  aurait  enfin  trouvé  son 
Chopin,  son  Orieg  ou  son  Ceaar  Franck. 

Un  mot  de  l'auditoire.  H  s'est  très  mal  wmdunt 

Sans  doute  a-t-il  été  très  enthousiaste,  et  a-t-fl 
ment  manifesté  sa  satisfaction.     Je  ne  le  lai 
pas.    Mais  il  y  a  eu  trop  de  cous  tendus,  trop  de 
méats  a  contre-tempe,  et  surtout,  oh  surtout  .  , 
sourires  amusés,  ou  indulgents.    Indulgents  .  .  . 

Pour  aujourd'hui  je  n'en  dirai  pas  plus 
Mais  peut-être,  comme  Tartarin  de  Tarascon  ("Ça  c'eut 
chasse  . . ,")  en  ai-Je  déjà  trop  dit.      - 


